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P  R  E  F  J  C  E. 


E  s  quatre  Livres 
des  Rois  ont  recii  ce 
i^Mî^nom  parmi  les  La- 
tins ,  comme  celui  de  Livres 
des  Ke§ies  parmi  les  Grecs  j  à 
xaufe  de  la  matière  qui  y  eft 
traitée.  Dans  les  Bibles  Hé- 
braïques les  deux  premiers 
Livres  des  Rois  portent  le 
nom  de  Samuel ,  comme  s'il 
en  étoit  l'Auteur.  Mais  les 
Doâeurs  Juifs  conviennent 
que  ce  Prophète  n'en  a  écrit 
que  les  vingt-cinq  premiers 
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r  Chapitres ,  qui  renfer.ment 
les  événemens  de  fa  vie ,  de- 
puis fa  nai {Tance  jufqu  a  fa 
mort  ;  avec  les  raports  qu'il 
a  eus  avec  Saiil  &  David ,  qui 
ont  été  facrés  par  lui ,  pour 
régner  fur  le  Peuple  d'IfraeL 
Ils  pcnfènr  que  la  fuite  de 
cette  Hiftoirc  jufqu'à  la  fin 
du  fécond  Livre ,  a  ité  con- 
tinuée par  les  Prophètes  Gad 
&  Nathan ,  félon  ces  paroles 
^^^raiip.  Paralipoménes  :  Les  prc~ 
XXIX ,  miars  &  les  dernières  aSiions  du 
Koi  Dn'vid  ont  été  écrites  ddns  le 
Li'vre  de  Samuel  le  Votant ^  tT, 
dans  le  Livre  du  Prophète  Na^ 
é)an  ^  (y  dans  ceint  de  Gad  le 
V iiant.  Ils  fe  fondent  fur  h 
même  autorité ,  pour  aflurc 
j^ue  l'Hiftoire  du  Régne  / 
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Salomon  a  été  dreflee  par  les 
Prophètes  Nathan Anias  & 
Addon ,  fuivant  ces  paroles  : 
Pour  le  refte  des  aÛions  de  Salo-  Païaiip. 
mon  y  tant  tes  premières  qfse  les 
dernières  ^  elles  font  écrites  dans 
les  Livres  dn  Prophète  Nathan, 
dans  ceux  du  Prophète  Ahiâs,. ... 

dans  les  Prédirions  du  Pro- 
phète Addon  contre  Jéroboam, 
Ils  ajoutent  que  les  Régnes 
fuivans ,  jufqu  à  la  captivité 
<le  Babylone  ,  ont  eu  pour 
Ecrivains ,  les  Prophètes  qui 
vivoient  dans  les  mêmes 
tems  5  comme  Ifaïe  ^  Jéré- 
|nie  3  &c. 

D'autres  penfent  que  l'Hif- 
toire  des  Rois  ,  contenue 
dans  les  quatre  Livres  ,  a 
été  compofée  fur  les  Mémoi- 
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res  de  tous  ces  faines  Pro- 
phètes ,  &  fur  les  Annales 
Pubiic|ues  des  Ecrivains  con- 
temporains ;  Se  qu'elle  a  été 
rédigée ,  dans  la  forme  ou 
elle  eft  aujourd'hui  ^  par  un 
Auteur  poftérieur  ,  qui  a 
tiré  de  ces  monumens  aucen- 
tiques ,  ce  que  le  Saint-Efprit 
a.  jugé  de  plus  convenable  à 
fes  defleins ,  pour  être  tranf* 
mis  à  la  poftérité.  Ils  s'a- 
puïent  fur  ce  que  cet  Ecri- 
vain fe  fert  d'cxpreifions  , 
fait  des  remarques  &  des  al- 
lufions ,  qui  ne  peuvent  con- 
venir au  tcms  où  les  événe- 
mcns  fe  pafToient.  On  ignore 
le  nom  de  cet  Ecrivain.  Mais 
on  croit  communément  que 
les  deux  derniers  Livres  des 
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Rois,  qui,  dans  les  Bibles 
Hébraïques ,  font  intitulés , 
Premier  ^  fécond  des  I{ois  ^ 
ont  été  drelics  &  rédigés  par 
Efdras.  Plufieurs  preuves 
rendent  ce  fentiment  très- 
i^raifemblable. 

Dans  l'Ouvrage  que  l'on 
donne  ici ,  afin  de  rendre  la 
narration  plus  claire ,  plus 
pleine  &  plus  fuivie ,  on  a 
eu  foin  d'inférer  &  de  fon^ 
dre  dans  ie  Texte  des  Rois , 
celui  des  Paralipoménes  *, 
lorfque  ce  dernier  ajoute  des 
circonftances ,  des  dates  & 
des  faits  qui  font  omis  dans 
le  premier.  Ce  fupiéme^it 

*  Ainfi  apdîés  par  les  Septante  i  parce  que 
l'Auteur  y  lupléc  pUifieuis  fiits  qu'il  a  trou- 
vés dans  les  Rcgidres  publics  s  &  qui  font 
Omis  daiis  les  Livres  des  Rois. 
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conduite ,  &  fur  les  circonf- 
tances  de  leur  vie  qu'il  in- 
lîfte  :  c'eft  fur  leurs  exem- 
ples qu'il  fe  plaie  à  s'arrêter. 
Le  premier  Livre  des  Rois 
cft  proprement  l'Hiftoire  du 
Prophète  Samuel  ,  comme 
le  fécond  eft  celle  de  David  ; 
&  ce  n'eft  que  par  raport  à 
lui ,  qu'il  eft  dit  quelque  cho- 
fe  du  long  Régne  de  SaiiL  Le 
tcoifiéme  &  le  quatrième  Li- 
vres des  Rois ,  font  emploïés 
à  décrire  avec  foin  les  actions 
loiiables  des  Rois  Salomon, 
Jofaphat ,  Ezéchias  &  Jofias," 
èc  les  merveilles  des  Proplié-' 
tesElie  &Elifée.  Au  contrai- 
re,  le  Saint-Efpric  tranche  en 
eu  de  mots  le  récit  des  ac- 
tions des  impies  j  quelque  f 
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ht  qu'elles  puilîent  avoir 
ux  y^ux  du  fiécle  prophane. 
Il  ne  parle  de  ces  illuftres 
coupables  qu'en  paffant ,  que 
par  ocafion  3  éc  qu'autanc 
qu'ils  font  propres  à  relever 
la  gloire  de  la  Religion  ;  en 
prouvant ,  par  leur  punition 
exemplaire ,  la  certitude  des 
menaces  divines ,  &c  la  févé- 
rité  de  fa  vengeance. 

Cet  Ouvrage  conferve  par- 
tout ce  caractère  fingulier,  S>C 
fuit  partout  le  même  plan. 
Quoique  lesEcrivains^qui  en 
ont  fourni  les  Mémoires  ^ 
foicnt  diférens  pour  l'âge , 
l'efprir  &  les  inclinations  î 
ils  s'acordent  tous  à  réferver 
uniquement  pour  la  vertu  & 
pour  la  piété  leur  eftime  5< 


xij  PREFACE. 
leurs  louanges  ;  à  combatre 
tous  les  vices ,  à  réprimer 
toutes  les  paillons ,  fans  les- 
perdre  jamais  de  vûe^  fans 
en  épargner  aucune  ,  & 
fans  rien  donner  à  la  pré- 
vention ,  aux  conjetStures 
aux  aparences ,  ni  aux  con- 
fidérations  humaines.  Ils  gar- 
dent une  parfaite  uniformi- 
té dans  les  principes ,  dans, 
les  fenclmens  ,  &  même  dans 
k  ftyle ,  donî  la  fimplicité  & 
la  naïveté  admirable ,  dédai- 
gnent tout  arc ,  toute  afetSta- 
tion  &  tout  ornement  ;  ce 
qui  montre  qu'ils  n'ont  tous 
été  que  les  Sécretaircs  du  mê- 
me Efprit  de  vérité  èc  de 
fainteté ,  qui  a  di£té  à  chacun 
fe  qu'il  de  voit  écrire  poui 
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l'inftruAion  des  ficelés  à  ve- 

La  principale  fin  que  le 
Saint-Érprit  a  envifagée  dans 
cette  Hiftoire  ,  toute  fainte 
&  toute  confaciée  à  la  piété , 
a  été  d'imprimer  profondé- 
ment dans  nos  cœurs  la  Foi 
de  la  Providence  divine ,  qui 
«ft  le  premier  fondement  de 
ia.  Religion  ,  le  lien  le  plus 
naturel  Se  le  plus  intérelTant 
qui  puifTe  atacher  les  hom- 
mes à  l'Auteur  de  toutes  cho- 
fes.  Il  a  voulu  rendre  la  Di- 
vinité continuellement  pré- 
fente à  leurs  yeux ,  &  les  con- 
vaincre par  une  longue  fuite 
d'événcmens  feiafibles  ,  & 
par  une  variété  de  faits  écla- 
tans  ;  qu'il  voit  tout ,  qu'il 
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préfide  à  tout ,  &  dirpofe  de 
tout  i  cjue  la  fituation  d'une 
famille  obTcure,  &  le  fore 
d'un  particulier  atirent  fon 
atention  autant  que  le  gou- 
vernement des  Empires;  & 
que  fa  fagefTe  toute  puifiTante 
arrange  feule  ,  félon  fes  vûës 
de  miféricorde  ou  de  jufti- 
ce  ,  tout  ce  qui  arrive  dans 
l'Univers. Dieu  apelle,quand 
il  veut  j  la  famine ,  la  conta- 
gion ,  la  guerre ,  comme  les 
miniftres  de  fa  colère  ,  &  les 
.arrête  quand  il  lui  plaît.  Il 
_leur  prefcrit  le  cours ,  la  me- 
fure,  la  durée,  oû  ils  doi- 
vent fe  renfermer  ;  &  il  leur 
marque  les  têtes  qu'il  veut 
épargner.  Avec  la  même  au- 
toritéjil  fubftituëàces  fléaux 
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l'abondance,  la  profpérité, 
&  la  paix  :  il  acorde  la  vic- 
toire ,  les  reffources ,  les  fuc- 
cès  ;  &  il  exécute  toutes  fes 
volontés  par  les  inftrumens 
qu'il  juge  à  propos  d'em- 
ploïer  ,  fans  <^u*il  arrive  ja- 
mais rien  dans  le  monde,  que 
ce  qu'il  a  réfolu  dans  fbn 
Confcil  éternel. 

Pour  parvenir  infaillible- 
ment à fon  but.  Dieu  ne  fe 
.  contente  pas  d'exercer  fon 
pouvoir  fur  les  caufes  nécef- 
faires,  Cur  les  Loix  commu- 
nes de  la  nature,  fur  les  ac- 
cidens  de  la  vie ,  &  fur  les  é- 
véneraens  extérieurs. Il  étend 
fon  empire  invifible  même 
fur  les  caufes  libres.  Il  in- 
flue dans  les  mouvemens  in- 
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^times  des  volontés  ;  il  les  dt- 
TÏge  &  les  tourne  fans  con- 
'trainte  &  fans  gêne  à  l'acom- 
pliffement  de  fes  deffeins  :  Il 
les  manie  ,  fans  (qu'elles  s'en 
aperçoivent ,  avec  une  main 
douce  ôc  légère ,  mais  cer- 
•taine  &  infaillible.  Aux  uns , 
•il  donne  la  prudence  &  le 
confeil,  des  vûës  falutaiies , 
la  préfence  d'efprtt  dans  les 
accidens  inopinés ,  la  fécon- 
dité des  expédiens.  Il  leur 
infpire  le  courage,  des  réfo- 
lutions  fortes ,  avec  la  conf- 
tance  pour  les  exécuter.  II 
ôte  aux  autres  la  prévoïan- 
ce,  &  le  difcernemsnc  des 
moïens  utiles.  Il  les  aban- 
donne à  Tirréfolurion ,  à  l'c- 
pouvante  ,  au  décourage- 
ment:. 
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ïnent.  lUcs  fraped'un  efprit 
d'é cou rdifl*e ment  &  de  verti- 
gci  &  il  fait  fervir  les  palTions 
mêmes  &c  les  vices  des  injuf- 
les  à  racompliffement  de  fes 
décrets  adorables. 

Ceft  par  ces  reflbrts  &  fur 
ces  régies ,  que  Dieu  a  con- 
duit les  Peuples  depuis  le 
commencement  du  monde, 
&  qu'il  a  formé  la  chaîne  des 
événemens  qui  fe  font  fuccé-' 
dés  les  uns  aux  autres ,  fans 
s'écarter  en  rien  du  plan  fi- 
xe qu'il  leur  avoit  tracé  dès 
I  éternité.  Mais  les  hommes, 
plongés  dans  les  fens  ,  & 
courbés  vers  la  terre,  n'ont 
point  eu  les  yeux  affez  éclai- 
rés pour  apercevoir  la  Divi- 
nité qui  étoic  lî  proche  &  fi 
Tome  I.  h 
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préfente ,  &c  qui  leur  parloit 
fans  ceffe  par  tous  les  événe- 
mens  qui  fe  paffoient  devant 
e\?x ,  &  dont  ils  n'étoient  pas 
feulement  les  fpe6tateurs  & 
les  inftrumens ,  mais  l'objet 
5i  la  matière.  En  méconnoif- 
fant  Tunique  Auteur  de  tou- 
tes chofes ,  qui  feul  fait  tout 
ce  qu'il  veut  dans  le  Ciel  & 
fur  la  terre  ;  ils  ont  fait  hon- 
neur à  leur  fageffe,  à  leur  cou- 
rage, à  leur  pouvoir,  &  à  leur 
induftrie^de  toutes  les  chofes 
au  fqu  elles  ils  con  cour  oient 
par  quelque  endroit  :  &  dans 
celles  où  leur  impuiffance  les 
for(joit  de  convenir  qu'ils 
n'avoient  aucune  part ,  ils  ai- 
moient  mieux  les  atribuer  à 
la  fortune,  au  hafard,  au 
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deftiiij  à  des  noms  vains  & 
fans  réalité ,  &  à  des  caufes 
"veugles  &  inconnues  ;que 
y  reconnokre  Dieu  corn- 
e  la  caufe  première  &  im- 
édiace ,  èc  de  s'y  tenir  in- 
iolablement  acachés, 
/  Pour  difTiper  ces  erreurs , 
&  pour  rétablir  la  Providen- 
ce dans  tous  fes  droits ,  Dieu 
a  voulu  la  rendre  fi  vifible 
par  des  faits  inconteftables , 
xjue  les  plus  incrédules  n'en 
pulTent  douter  dans  la  fuite 
de  tous  les  fiécles.  Dans  ce 
.deffein,  il  cboifit  un  Peuple 
deftiné  par  état  à  conferver 
le  dépôt  de  la  Religion ,  & 
à  inftruire  le  genre  humain 
^es  plus  importantes  vérités  ; 
^ans  lequel  il  réunit ,  com- 


me  dans  un  grand  tableau; 
tous  les  traits  les  plus  mar- 
qués de  la  conduite  qu'il 
tient  dans  le  gouvernement 
de  l'Univers  ,  &  des  hom-. 
mes  en  particulier.  Il  s'y 
montre  fans  les  voiles  qui  le 
cachent  ailleurs. Il  y  exécute  à 
découvert  ce  qu'il  opère  dans 
les  autres  na'fions  d'une  ma- 
nière moins  fenfible.  Il  fait 
part  à  ce  Peuple  du  myftcrc 
de  fes  confeils  ;  &  lui  décou- 
vre par  avance  les  motifs  ôc 
l'ordre  de  fes  deiTeins.  Il  lui 
manifefte  le  jugement  qu'il 
porte  des  a<5tions  humaines , 
&  les  récompenfeSj  ou  les 
châtimens  qu'il  leur  prépare. 
Il  l'a  rendu  lui-même  le  (n^ 
jet  &  l'adeur  de  ce  gtand 
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dramCj  pour  repréfenter,  par 
fa  propre  HiftoirCj celle  de  la 
Providence  même.  Et  afin, 
que  la  mémoire  en  fût  auffi 
'    durable   que  certaine  ,  le 
I    Saint-Efprit  s'eft  chargé  des 
foins  de  la  configner  dans  des 
monumens  autenriques ,  que 
la  nation  refpeétera  toujours 
j     comme  divins. 

Dieu  a  continué  d'ufer  ds' 
la  même  œconomie  pendant 
le  cours  de  plufîeurs  ficelés , 
jufi:|u'à  la  captivité  de  Baby- 
lone.  Il  s'eft  enfiiite  renfer- 
mé peu  à  peu  en  lui-même^, 
&  il  a  repris  envers  fon  Peu^ 
pie,  la  voie  ordinaire  qu'il 
fuivoit  dans  le  gouverne- 
ment des  nations  infidelles, 
en  fe  cachant  fous  les  éfcts 
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de  la  nature ,  &  fous  les  paf- 
fions  humaines  :  mais  il  n'en 
a  pas  moins  réellement  con- 
Pendant  Jujt     relTorts  fecrecs ,  pour 

le  temsdes         ,        .  il      i  r 

Macc^bées.  1  execution  ponctuelle  de  les 
décrets  éternels. 

Par  une  bonté  fingulie- 
re  pour  les  hommes  ,  Dieu 
a  bien  voulu  faire  une  fois 
fes  preuves  :  mais  après  les 
avoir  faites  avec  tant  d'éclat 
&  de  certitude  ;  &  après  les 
avoir  réitérées  pendant  un  fi 
longefpace  de  tems  ;  il  feroit 
injufte  d'en  exiger  de  nou- 
velles, &  de  refufer  de  re- 
connoître  dans  tous  les  évé- 
nemens  fa  fageffe  toute  puif- 
fante ,  à  moins  qu'il  ne  fra- 
pât  continuellement  nos  fens 
l  par  le  fpedacle  de  fes  mer*. 
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eilles.  Quel  mérite  y  auroic- 
"1  à  le  refpe£ter  comme  tou- 
ours  préient ,  à  prendre  con- 
fiance en  fes  promelTes ,  à 
compter  uniquement  fur  fa 
protetStion ,  s'il  fe  montroic 
toujours  dans  l'éclat  de  fa 
Majeftéî  Les  plus  mondains 
paroitroient  auflî  religieux 
que  les  plus  gens  de  bien. 
Pour  les  difcerner  les  uns  des 
autres ,  Dieu  eft  rentré  dans 
fon  fecret ,  &  s'eft  dérobé  à 
nosfens.  Il  exerce  ainfi  notre 
Foi,  &  la  met  à  l'épreuve  par 
fonfîlencc.Mais  nous  devons 
nous  fouvenir  qu'il  eft:  tou- 
jours le  même ,  &  ne  change 
point  ;  &  qu'il  eft  fidèle  à 
fuivre  les  régies  qu  iUa  une 
fois  établies. 
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Si  l'on  étoit  atentif  à  fe 
bien  inftruirede  ces  premiers 
élémens  de  la  Religion  Ju- 
daïque ,  on  auroit  de  gran- 
des avances  pour  l'intellî- 
gence ,  &  pour  la  pratique 
des  vérités  de  rEvanoile. 
L'habitude  de  voir  Dieu  dans 
tous  les  événemens  tempo- 
rels ,  feroit  une  préparation 
prochaine  pour  l'apercevoir 
aufîi  dans  l'ordre  des  biens 
inviiibles ,  &  des  promefles 
fpirituelles.  La  convidlion 
intime  d'une  Providence,qui 
s'étend  à  tout  ce  qui  Ce  pafïè 
dans  cette  vie  mortelle,  & 
qui  décerne  fur  chaque  ac- 
tion des  récompenfes  ou  des 
peines  proportionnées ,  fe- 
roit naître  dans  les  cœurs  la 

crainte 


crainte  de  Dieu ,  6c  la  con- 
fiance en  fa  bonté ,  qui  fonc 
les  deux  fources  de  toutes 
les  autres  vertus.  Un  bon  Ju-  ow* 
daïfme  deviendroic  un  excé-  Pi'/",'^. 
lent  fondement  d'un  folidc  ^'"L'^': 
Chriftianirme.  xxvi.  tj. 

Mais  pour  entrer  dans  ces 
dirpofitions  falutaires  ,  S>c 
pour  tirer  ces  avantages  de 
la  le6ture  de  l'Ancien  Tefta- 
ment ,  &  en  particulier  de 
celle  de  i'Hiftoire  des  Rois  ^ 
il  ne  fufit  pas  de  lever  le  pre- 
mier voile ,  qui  aveugle  les 
Juifs ,  en  les  arrêtant  à  une 
ccorce  ftcrile ,  &  à  une  lettre 
qui  tue ,  parce  qu'ils  refufent 
d'y  reconnoître  Jésus- 
Christ.  Il  refte  encore 
un  autre  voile  à  lever  pour 

Tome  /.  c 
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les  chrétiens  mêmes  qui  ont 
le  bonheur  d'ccre  inftruics 
de  l'Hiftoire  ,  de  la  Dodri- 
îic ,  des  Myftéres  &  des  ac- 
tions du  Sauveur,  Ce  fécond 
voile  eft  formé  par  une  cu- 
rioficé  humaine ,  qui  fe  bor- 
ne à  l'étude  des  dattes  &  des, 
faits  î  par  l'indiférence  pour 
les  promelTes  éternelles  \  par 
un  atachement  à  la  terre  àc 
aux  biens  fen fi b les  :  &  ce 
voile  s'épaiffic  à  mefure  que 
ces  difpofitions  fe  fortifient. 
Comment  ceux  qui  lifent  les 
Livres  Saints  avec  les  feials 
yeux  de  l'efpritj  fans  faire 
ufage  de  ceux  du  cœur ,  & 
fans  -être  touchés  d'aucun 
fentimenc  de  piété,  entre- 
loient-ils  dans  l'intelligence 
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$c  dans  le  goûc  des  vérités 
toutes  fpirituelleSjqu'ils  n'ai- 
ment point,  &  qui  condara- 
ent  tout  ce  qui  fait  l'objet 
e  leurs  défirs ,  &  la  matière 
<le  leur  bonheur  ?  Comment 
oncevroient-ils  de  l'eftimc 
Se  de  l'admiration  pour  des  é- 
xemples  de  vertus  &  de  fain- 
etc ,  qui  s'acordent  à  cenfu- 
Tcr  leur  conduite ,  &  à  leur 
anoncer  des  châtimens,qu'u- 
îie  Providence,  long-tems 
înéconnuë  ou  méprifée ,  leur 
prépare? 

Outre  ces  grandes  inftruc- 
tions  fur  la  Providence,  qui 
regardent  généralement  tous 
les  hommes ,  le  Saint-Efprir, 
en  didant  l'Hiftoire  des 
Rois ,  s  elt  propofé  en  parti- 

c  ij 
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culier  de  donner  au  monde 
une  idée  jufte  de  la  plus  fai- 
îie  politique  ,  &  de  préfencer 
aux  Princes  des  modèles  par- 
faits du  grand  art  de  régner , 
d'où  dépendent  la  deftinée 
des  Etats,  &  la  félicité  des 
Peuples.  Rien  n  étoit  plus 
digne  de  la  bonté  &  de  la  fa- 
gefTe  du  Roi  des  Rois ,  que 
3e  donner  lui-même  aux  Mi- 
niftres  de  fon  Trône  les  inf- 
trudions  ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  recevoir  avec  refpeâ; 
que  de  lui  feul.  Pour  les  for- 
mer au  gouvernement  des 
parties  de  fon  Roïaume  qu'il 
leur  confioic ,  a  bien  voulu 
leur  prefcrire  des  régies  de 
conduite  dans  d'autres  Li- 
vres de  l'Ecriture  ;  «  Ecoutez, 
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leur  dit -il ,  comprenez  -  le  « 
bien ,  vous  qui  gouvernez  «  * 
les  Peuples,  &  qui  vous  glo-  «i 
lifîez  de  voir  fous  vous  un  » 
grand  nombre  de  nations  :  » 
confidérez  que  vous  avez  a 
ré(jû  cette  puifTance  d  u  très- M 
Haut ,  qui  interrogera  vos  « 
œuvres ,  &  qui  fondra  le  « 
fonds  de  vos  penfées.  Parce 
qu'étant  les  Minières  de  « 
fon  Roïairme  ,  vous  n'avez  « 
pas  jugé  équitablement  ,  « 
que  vous  n'avez  point  gar-  « 
dé  la  Loi  de  la  juftice ,  &r  « 
que  vous  n'avez  point  mar-  « 
ché  félon  la  volonté  de  « 
Dieu  ;  il  fe  fera  voir  à  vous  « 
d'une  manière  éfroïable  ,  « 
èc  dans  peu  de  tems  :  parce  •* 
que  ceux  qui  commandent  « 

c  iij 
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»  les  autres, feront  jugés  avec 
»  une  extrême  rigueur.  Car 
»  on  a  plus  de  compaflion 
»  pour  les  petits,  &  on  leur 
"  pardonne  plus  ai fé ment }. 
"  mais  les  puiflans  feront 
«  pu i flamme nt  tourmentés. 

Car  Dieu  n'exceptera  per- 
»  fonne ,  &  il  ne  refpeilera  la 
"  grandeur  de  qui  que  ce  foit  j. 
»'  parce  qu'il  a  fait  les  grands 
»  comme  les  petits,  &  qu'il 
"  a  également  foin  de  tous., 
»  Mais  les  plus  grands  font 

menacés  des  plus  grands  fu-;- 
*'  plices  ».  Dans  les  Livres, 
que  l'on  explique  ici ,  Dieu 
fait  plus  encore  en  faveur 
des  Rois.  Il  convertit  les  fîm- 
ples  préceptes  en  exemples 
fenllbles ,  parce  (qu'ils,  font 
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plus  d'imprefTion.  Il  réduit 
les  leçons  en  adlons ,  &  les 
régies  en  pratiq^ue.  Il  rend 
réelles  &  préfentes  les  pro- 
mefTes  &  les  menaces.  Il  ou- 
vre à  tous  ceux  qui  font  éle- 
vés en  autorité  ,  un  théarre 
public  pour  faire  repréfenter 
par  une  nation  entière,  donc 
il  efb  le  Lcgifiateur  &  le  con- 
ducteur j  &  par  les  Princes 
mêmes ,  qui  la  gouvernent 
fous  fon  nom ,  tout  ce  qu'il 
leur  importe  infiniment  de 
bien  favoir ,  &  de  n'oublier 
jamais.  Il  leur  aprend  par  des 
-faits  finguliers ,  &:  par  des 
événemens  éclarans  :  Quelle 
eft  l'origine  de  la  Puiflance 
Souveraine  :  Quelle  en  eft  la 
delHnation,  &:  la  fin  :  Quels 
c  iiij 
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en  doivent  être  Tufagc ,  les 
devoirs  &  les  régies  :  Enfin  , 
quelle  eft  la  première  caufc 
de  la  profpérité  des  Roïau- 
mes  &c  des  Rois ,  &  celle  de 
leur  malheur  ,  &  de  leur 
ruine. 

,     En  premier  lieu,  l'Hiftoi- 

Orjgine  de  F  r  n  i 

la  PuiiW-  re  Sainte  manirelte  ciaire- 
raine.  me  Ht ,  quc  Dieu  cit  1  unique 
fource  de  l'autorité ,  dont  les 
Princes  font  revêtus  :  ^uc 
c'eft  en  fon  nom  qu'ils  déci- 
dent ,  &  qu'ils  ordonnent  : 
que  c'eft  lui  qui  régne  fou- 
verainement  par  eux  ;  &  que 
c'eft  contre  lui  qu'on  s'élcvc, 
quand  on  leur  r&fifte.  Mais 
il  les  avertit  en  même-tems , 
que  plus  il  les  aproche  de 
fon  Trône ,  plus  il  les  éxami- 
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ne  de  près ,  &  en  exige  plus 
de  fidélité  &  de  zélé  r  qu'à 
proportion  qu'il  leur  com- 
munique plus  de  traits  de  fes 
perfedions  divines  ~  en  les 
rendant  les  dépoikaires  de  fa 
Puiflance ,  de  fa  Juftice&  de 
fa  Providence  ,  ils  doivent 
lui  reffembler  davantage  par 
leur  conduite  :  qu'il  ne  les 
a  aiTociés  à  fon  indépen-^ 
dance ,  &  à  fon  Empire  fur  ' 
les  biens ,  fur  la  liberté ,  &  la 
vie  des  hommes ,  qu'afin  de 
lent  atirer  ,  de  la  part  dés 
Peuples ,  une  obéïfifance  plus 
prompte ,  &  dé  les  mettre  en 
état  de  les  gouverner  avec 
plus  de.  facilité  &  de  fucccs. 
«  RefpeAez  votrepourpre ,  «  s.  sr«^ 
leur  ait  faint  Grégoire  de****^ 


Nazianze,  «  reconnoifTez  le 
»  grand  myftére  de  Dieu 
»  dans  vos  perfonnes.  Il  gou- 
>•  verne  par  lui-même  les  cho- 
*•  fes  ccleftes  :  il  partage  cel- 
»  les  de  la  terre  avec  vous  r 
^  "  foi'ez  donc  des  Dieux  à  vos 
fujets  ». 

ir,  &  II Cette  même  Hiftoire  des 

Fin  &  rc-        .  p  . 

gics  de  la  Rois  enleigne  encore  aux 
soïiwX  r*i'inces  la  fin  'qu'ils  doivent 
-fe  propofer ,  &  les  régies 
qu'ils  doivent  fuivre  dans 
Tufa^^e  de  l'autorité  que  le 
Ciel  leur  a  confiée.  Elle  leur 
aprend ,  par  les  éxemples  des 
plus  grands  Rois ,  à  raporcer 
toute  leur  puifTanceau  fervi- 
ee  du  Maître  dont  ils  l'ont 
reçue  ;  à  lui  obéir  les  pre- 
miers ^  poar  le  faire  obéïr 
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par  les  autres  ;  à  le  confulter 
fur  toutes  leurs  entreprifes  ^ 
&  à  lui  rendre  toute  la  gloi- 
re des  fuccès  :  enfin ,  à  pren» 
àiQ  de  lui  l'ordre  &  les  mo- 
tifs pour  déclarer  la  Guerre  ^ 
pour  faire  la  Paix ,  pour  don- 
ner des  Loix.  Elle  leur  mon- 
tre des  modèles  acomplis  de 
la  douceur  ,  &  de  la  modéra- 
tion avec  lefquelles  ils  doi- 
vent conduire  cette  s:rande 
famille ,  dont  Dieu  même  eft 
le  Pere  ,  6c  dans  lac^uelle  il 
ne  leur  permet  d'envifager 
leurs  fujets,  que  comme  au- 
tant *  de  frères  en  minorité,, 

*  fltule  caur  de  cthû  qui  fera  clft  Roi ,  dit 
IcScigotur,  ne  s'êitvf  point  d'ar^ueil  «it'ilef^ 
fus  de  fes  Frères.  Déuter  XVII ,  ta.  Le  Roi 
David  fc  tenant  debout  devant  l'A/Tcmblce  dcs. 
Siats  du  Roïatimc  ,  leur  dit  :  EtùHtez.-moi ,  me& 
Irires  ,  &  m»  Feufie.  L  P«alip.  XX^IU..'-*. 
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à  qui  ils  font  chargés  de  ren- 
dre avec  afe<îiion  toutes  les 
affiftances  dont  leur  foiblefTe 
a  befoin.  Elle  leur  fait  remar- 
quer, par  des  faits  Hiftori- 
ques ,  avec  quel  zélé  ils  doi- 
vent s'apliquer  à  faire  fleurir 
la  Religion  &  la  pureté  du 
culte  ;  avec  quelle  vigilance 
ils  doivent  bannir  les  abus, 
récompenfer  la  vertu  ,  &  ré- 
primer le  vice;  quelle  doit 
être  leur  atention  à  mainte- 
nir résalité  &  l'union  entre 
tous  les  fujets  ,  à  défendre 
l'Etat  contre  les  ennemis  du 
dehors ,  &  à  le  rendre  heu- 
reux au-dedans. 
IV.        Enfin ,  nulle  autre  Hiftoi- 

Caufc  de  la 

Et  le  Fils  (le  Dieu ,  rapellanc  cous  Icî  hommeî  à 
leur  première  origine  ,  leur  dit  :  V«»t  it*t  fm 
Hrms.  Matth.  XUI. 
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t£  ne  découvre  fi  certaine- proWnté 
a  première  caule  de  la  rmne  des 
profpérité  des  Roi'aumes  & 
des  Rois ,  &  la  véritable  four- 
ce  de  leurs  malheurs  &  de 
leur  ruine.  Tout  s'y  acord« 
|>rouver  par  une  fuite  d'é- 
venemens  éclatans ,  &  par 
^['autorité  des  Oracles  divins , 
Hque  la  piété  fait  la  deftinée 
Hdes  Etats  &  des  Princes ,  & 
Rqu  elle  feule  a  re^û  les  pro- 
Pmieffes  des  biens  qui  peuvent 
contribuer  à  leur  bonheur. 
L    C'eft  elle  qui  atire  fur  eux 
■les  faveurs  du  Ciel ,  &  une 
H  protection  conftantc.  Elle 
donne  aux  Roïaumes  l'abon- 
dance ,  la  sûreté  &  la  paix  : 
Elle  mefure  leur  agrandiffe- 
lent ,  leurs  fuccès ,  leur  du- 
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xéc  :  c'eft  elle  qui  élève  de  la 
pouffiérc  fur  le  Trône,  & 
qui  y  atàche  la  vhStoire ,  les 
conquêtes  &  la  gloire.  Elle 
>devient  aux  familles  régnan- 
tes un  titre  aïfuré  pour  tranf-  ' 
mettre  le  Sceptre  à  une.  lon- 
gue poftérité.  Au  contraire  „ 
on  eft  inftruit  par  ces  monu- 
mens  facrés ,  que  d'un  côté' 
l'impiété ,  avec  les  vices  & 
les  paflions  dont  elle  eft  la 
fource ,  fait  tomber  fur  les 
Peuples  tous  les  fléaux  de  la 
colère  deDieu,&  les  livre  aux 
révolutions  les  plus  étranges, 
«[ui  changent  la  face  du  mon- 
dé :  &  que  d'un  autre  côté , 
«lie  tranche  la  vie  &  le  Ré- 
gne des  Princes  irréligieux , 
^  qu'elle  lés  extermine  en 
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un  jour  avec  toute  leur  Race. 
«Nous  remarquons  dans  le  «  M.Bo/Tue^ 
Livre  des  Rois  ,  dit  cxcé-  «  J^mS 
lemment  M,  Bofifuet ,  que 
c  eft  fur  les  Rois  que  Dieu  « 
exerce  fes  plus  terribles  » 
vengeances  ;  que  plus  le  faî-  u. 
te  des  homieurs  où  Dieu  1  es  «' 
élevé  ,  en  leur  donnant  la  ** 
Souveraine  PuifTance  ,  eft« 
haut ,  plus  leur  fujécion  de-  « 
vient  grande  à  fon  égard  ;  « 
&  qu'il  fe  plaît  à  les  faire  « 
fervir  d'exemple  du  peu  « 
que  peuvent  les  hommes ,  « 
quand  le  fecours  d'en-haut  « 
leur  manque.   On  y  voit«« 
avec  quelle  autorité  &  quel-  « 
le  majefté  Dieu  parle  aux  « 
Rois  fuperbes  ;  comment  « 
d'un  foufleil  diflipe  les  Ar-  « 
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«  mées  j  renverfe  les  EmpU 
«  res ,  &  réduit  les  Vain- 
«  queurs  au  fort  des  vaincus , 

MHML    •>  en  les  faifant  périr  comme 

wF^  •  eux 

piason,  Piufieurs  grands  Philofo- 
ck«on  l  P^^s  ^^"^5 1' Antiquitc.ont  en- 
trepris  de  donner  des  Trai- 
tés étendus  de  Politique.  Ils 
ont  reclierclié  quelle  pou- 
voir être  la  fin ,  la  nature  & 
*  les  conditions  d'un  Gouver- 
nement parfait,  Ilsontpref- 
crit ,  avec  éloquence  ^  les  ré- 
gies que  l'on  devoir  fuivre  , 
ôclcs  moïens  que  l'on  de  voit 
cmploïer  pour  conduire  fa- 
gement  les  Etats ,  &  pour  en 
a  (Tu  ter  la  confervation  &  le 
bonheur.  Mais  quelle  difé- 
xcnce  entre  ces  Ecrits  hu- 


mains , 
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mains ,  &C  les  Livres  divins 
de  i'Hiftoire  des  Rois  pour 
la  lumière  ,  la  certitude  ôc 
l'aucorité  ]  Parmi  les  foibles 
lueurs  que  ces  Philofophes 
ont  empruntées  de  la  SagefTe 
Souveraine  qui  gouverne  le 
londe,  &  qui  préfide  au  con* 
feil  des  nations  ;  (  car  c'eft 
elle  feule  qui  les  a  éclairés  :  ) 
combien  ont-ils  mêlé  d'im- 
"crfedions  &  d'erreurs  > 
Combien  leurs  vues  onr-elles- 
cté  défeifitueufes  ^  bornées , 
pour  découvrir  les  véritables 
fondemens  d'une  folide  po- 
litique? Combien  leurs  ma- 
ximes ont-elles  été  fauffes  ou 
incertaines  ?  Quelle  a  pu  être 
leur  autorité  pour  foumettre 
les  efprits ,  pour  réformer  les- 
Tome  î.  d 


mceurs ,  pour  arrêter  le  tbt^ 
rem  des  abus  &  dçs  vices  > 
XJn  feul  Peuple,  une  feulet 
Bourgade  a-t-elle  jamais  pen-i 
fé  à  adopter  leurs  diférens, 
plans  de  Gouvernement  ?  lisi 
Hianquolent  de  motifs  pour 

faire^  croire ,  &  pour  £ck 
faire  obéïr..  Ils  n'étoient 
point  maîtres  d'àcorder  ici 
iuccès  de  la  moindre  entre-» 
prife.  Ils  n^avoientîii  récom^ 
penfes  certaines  à  promettréf^ 
^u  mérite  ,  &  à  la  vertu  ,  ni 
peines  à  faire  craindre  aujc 
violateurs  de  leurs  Loix  -, 
ils  croient  dans^unie  impuifU 
j&nce  entière  d'infpirer  la  fa«. 
gefle  aux  Princes ,  &  l'obéif^ 
fance^  la  fidélité  aux  Sujets,. 

Mais  le  Saint-£iprit  eiu^ 


'feigne  les  principes  les  plus 
certains  de  la  plus  parfaite 

Kolitique  :  Il  ouvre ,  dans 
Hiftoire  des  Rois ,  une  Eco- 
je  augufte,  où  il  apelle  tous 
^Jes  Princes ,  &  tous  ceux  qui 
"-ont  part  à  Texercice  de  leur 
pouvoir.  Ce  n'eft  point  un 
homme  qui  parle ,  &  qui  inf- 
truit  fes  égaux  :  c'e(t  Diea 
ui-même  qui  forme  fes  Mi- 
iftres  à  un  gouvernemenc 
digne  de  fa  fagelTe  ,  &  de  fît 
bonté.  li  leur  di£te  des  ma- 
ximes sûres  y  des  régies  inva-r 
riables ,  des  décifions  détail—^ 
lées  fur  chaque  circonftancc: 
<ïe  leur  adminiftration  ;  ÔC 
afin  d'en  rendre  rimpre{Tîoni 
plus  profonde ,  &  laperfua- 
£on  plus  intime,  il  confirme 

à  ij 
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chacune  de  fes  régies  par  dei 
exemples  frapans  ,  &c  par 
l'acomplifTement  éxa£t  des 
événemens  c^u'll  a  prédits  a- 
vant  qu'ils  arrivaflTent.  Il  a- 
puïe  la  vérité  des  maximes  , 
&  la  certitude  des  faits  H  if- 
toriques  ,  de  tout  le  poids  de 
fa  Majefté  fuprême.  Quelle 
autorité  fur  la  terre  peut- 
çtre  comparée  àune  relie  au- 
torité ?  Et  qui  peut  refufer 
de  s'y  foumettre  ? 

Enfin ,  la  Concordance  de 
toutes  les  parties  de  l'Hiftoi- 
re  du  Peuple  Juif,  peut  être 
fort  utile  pour  conduire  les 
Eidéles  à  l'intelligence  des 
Prophètes.  Leur  ob  feu  rite  , 
<jui  les  fait  regarder  comme 
des  Livres  fermés ,  naît  or- 
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dinairemenc  du  peu  de  con- 
noiflance  que  nous  avons  des 
faics  Hiftoriques ,  qui  font 
l'objet  de  leurs  prédictions  , 
&  aufquels  i!s  fe  contentent 
fouvenc  de  faire  allufion  fans 
s'étendre  fur  un  détail  qui  é- 
toic  fort  connu  de  leurs  con- 
temporains. En  raflemblant 
les  diférenres  circonftances 
répandues  dans  les  Auteurs 
Sacrés ,  &  en  les  réiinifîani; 
fous  un  même  point  de  vûë, 
on  peut  efpérer  de  parvenir 
à  réclaireiffement  de  plu- 
fîeurs  dificultés ,  qui  ont  cou- 
tume d'arrêter  dans  la  lettre 
d.es  Livres  Prophétiques. 

C'eft  encore  le  moïen  de^t^^"*"'''''' 
former  des  tableaux  plus  par- Salomon , 

.      1  \  n     r  Eiechias , 

taits  des  erands  Peilonnages,  ifaïc , 


"XI vj      r'i\  v>  L-  ^      ta,  1 

qui  font  apellés  dans  l'Ecri- 
ture :  P^iri  portendentes  d>C  que 
Dieu  avoir  deftinés  à  repré-  • 
fenter  les  principaux  caractè- 
res de  Jesus-Christ  ,  &de 
fon  Eglife  ;  à  exprimer  d'une 
manière  fenfible  les  myftc- 
res  de  T Evangile  ;  Ôc  à  figurer 
par  les  particularités  de  leur- 
vie,  ce  qui  écoit  promis  au 
peuple  Chrétien  j  &  ce  qui 
devoir  arriver  aux  enfans  de 
la  Nouvelle  Alliance  dans  la 
fuite  de  tous  les  fiécles.  Dans 
l'exécution  de  ce  delTein,  je- 
profite  avec  reconnoifTancc 
du  rravail  d'un  ancien  Ami , 
aufli  recommandable  par  ù 
vertu ,  &  par  fa  piété ,  que. 
par  l'étude  profonde  qu'il  a. 
faite  des  faiutes.  Ecritures , 
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a  laquelle  il  s'eft  entièrement 
confacré. 
Les  quatre  Livres  des  Rois 
^■onciennenc  THiftoire  de  la 
^nation  Juive ,  pendant  i'ef- 
pace  de  cinq  cens  foixante- 
fix  ans ,  depuis  la  naiflance 
de  Samuel,  arrivée  l'an  du 
Monde  2849 ,  avant  Jésus- 
Christ  iijj,  jurqu'à  la 
deftrudtion  de  la  Ville  &  du; 
i   Temple  de  Jérufalem  par 
P^Jabuchodoncfor ,  en  l'an  du^ 
Alonde  341  <î  3  &  avant  Je- 
pfcus-CHR  I  s  T  588. 
,       Le  premier  Livre  des  Rois 
(Renferme  TeTpace  de  cent 
ans ,  depuis  l'an  du  Monde 
1849 ,  avant  Jesus-Christ 
1 1 5  f ,  jufqu'à  la  mort  du  Roi 
Saiil  5  arrivée  en  Tan  du  Moik 
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àc  rcfj^ic, ,  &  avant  Jésus- 

Christ  loj-j. 

Le  fécond  Livre  des  Rois 
s'étend  depuis  l'an  du  Mon- 
de i5>49  ,  &  avant  J  E  s  u  s- 
Christ  iojj  ,  jufqu'en 
Z5»85>;  avant  Jesus-Christ 
ICI/,  pendant  les  quarante 
années  du  Régne  de  David. 

Le  troiiiénie  Livre  des  Rois 
renferme  l'Hiftoire  de  cent 
•vingt-fix  ans ,  depuis  l'an  du 
Monde  i5>85),  avant  Jesus- 
Christ  ici  j  j  iufqu'à  la 
mort  du  Roi  Jofaphat ,  arri^ 
vée  en  l'an  du  Monde  311/  , 
avant  J  E  s  u  s-C  hri  s  T  Tan 
88^. 

Le  quatrième  Livre  des 
Rois  comprend  l'Hiftoire  de 
JCxois  cens  ans  ^  depuis  Tan 

du 
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du  Monde  311  j  ,  jufquen 
l'an  du  Monde  341  (î,  avant 
Jesus-Christ  _j88  j  qui  eft 
l'année  ou  la  Ville  de  Jcrufa- 
lem  fut  détruite  avec  le  Tem- 
ple par  le  Roi  de  Babylone. 
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CHRONOLOGIE 


DES  LIVRES 

DES  ROIS, 

E  T 

DES  PARALIPOMENES. 


I 


Ans  du 
Mondi. 


150! 


NAiffancc  <ic  Samuel. 
Mort  du  Grand-Prêtre  Héli, 
Prifede  l'Atchc.  Samaël  âgé  4e  40 
ans ,  cotnmencc  à  gouTernci  le  Peu- 
ple. 

L'Aï  die  cft  KnToïée  la  même  an- 
Jiée. 

Les  Ifraiiliccs  demandent  un  Roi, 
Samuifl  factc  Saiil  l'aimée  TuiTan- 

tc. 

Samuel  âgé  de  S4  ans ,  eft  envoïé 
à  Bethléem  pour  facrer  David  ,  qui 
aroit  alors  i  j  ans. 

David  âgé  de  £  ]  ans ,  mi*  Goliatb. 

11  époufc  Michol  l'année  fiii?aa- 

Il  fc  retire  vers  Samuel. 

Matt  de  Samuïl ,  âgé  de  9S  aiu. 

Guêtre  des  PhiUflins  contre  Saul. 
L'ombre  de  Samuél  lui  crédit  £t 
JD9n  II  jncun  arec  fes  cntawr 


Avant 
J.  C. 

Illé 
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lOJJ 

IC70 
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David  i^gnc  fut  JiuU  <c  Benja-t 
min  ,  pendant  fept  ans. 

Il  eft  ùicté  pat  les  dix  Tiibu , 
Se  tégue  Tur  tout  Ifxa'dL 

Il  prend  Jétulalem  l'ann2e  ùù^ 
Tante  fiii  les  Jébuâens. 
Il  bâtit  la  ville  de  Sion. 
Dieu  choifit  la  montagne  de  Sion 
pour  (à  demeoic,  &rAichc  jr  eSt 
tranloortée. 

Adultère  de  David. 
NaiiTance  de  Salomon. 
Révolte  d'Ablàlom.  Fuite  de  D»- 
vid  ,  &  fon  retour. 
Préparatifs  du  Temple. 
David  établit  Roi  Salomon. 
David  meun  l'aimée  Hiivante. 
Salomon  va  ofrii  des  Sacrifices  ^ 
Gabaoïi.  Dieù'lui  apardt  en  (bnge  i 
&  lui  donne  la  S^^uTe.  Jugement  en 
contëquence.  Son  Mariage. 
Commencement  du  Temple. 
Le  Temple  efl:  achevé. 
L'Arche  j  eft  placée  l'anBee  Cli- 
vante. 
Mort  de  Salomon. 
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loîj 
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loiy 
1014 

XOX} 
XOIl 

1004 
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Anidu 
Monde. 

)04< 
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Rois  de  Juda. 

ROboam  régne  fur  la  Tribu  de 
Juda  >  &  cale  de  Benjamin. 
Mort  de  Roboam.  Abia  lui  fuc- 
céde. 

Mortd'Âbia.  Afa  lui  foccédc. 

Ftédiâion  du  Prophète  Azarias. 
Zélé  d'Alà  contre  l'Idolâtrie. 

Mon  d'Aià.  Jolàphat  lui  fuccé- 
de. 

Mort  de  Jolàphat.  Joram  lui  fuc- 
céde. 

Mort  de  Joratn.  Ochofias  lui  foc- 
céde. 


Aat'du 
Monde. 

■  îo;o 

J074 
}°7S 
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J107 
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JEroboam  régne  fur  les  dix  Tri- 
bus ,  qui  fe  fêparent  des  deux  au- 
tres. 

Mort  de  jéroboam.  Nadab  lui 
fuccéde.  . 

Mort  de  Nadab.  Baafa  lui  fuccé- 

de. 

MortdeBaa&  Elalui  fuccéde. 

Mort  d'Ela.  Zambri  lui  fuccéde , 
&  meurt  la  même  amiée.  Amri  lui 
fuccéde.  . 

Mort  d' Amri.  Achab  lui  fuccéde. 

Mort  d'Achab;  Ochofias  lui  fuc- 
céde. 

Mon  d'Ochofias.  Joram  lui  fuc« 
cède. 

Le  Prophète  Elie  prédit  la  féche- 
reiTe  à  Achab.  Il  eu  nourri  par  des 
corbeaux. 

Il  eft  enyoïé  chez  une  Veuve  l'an- 
née (ûivante. 

Il  fait  defcendre  le  feu  du  Cie^ 
fur  fon  Sacrifice. 

Sa  fuite  fur  le  Mont  Horeb.  Eli- 
fée  s'atache  à  lui.  ' 

Frédiâion  du  Prophète  Michée  à 
Achab.  . 

Elie  prédit  la  mon  d'Ochofias  , 
&  fait  tomber  le  feu  du  Ciel  fur 
ceux  que  ce  Prince  envoie  pour  le 
prendre. 

Il  eft  enlevé  au  Ciel  la  mémeaU' 
née.  EliTée  prend  (à  place, 
j     Miracles  d'Elifée  l'année  fuiv  an 
te. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

ï.  Anne  obtient  de  Dieu  un  fiis  ^ 
qu'elle  lui  confacre.  Il.Canci- 

.  que  d'aûions  de  grâces.  III.  Au-, 
très  en  fan  s  d'Anne.  Samuel  eft 
occupé  à  fcrvir  le  Seigneur. IV". 
Défordres  des  enfans  d'Héli , 
qui  eft  trop  indulgent  à  leur 
égard.  V.  Un  Prophète  lui  pré- 
dit la  ruine  de  fa  m  ai  fon.  VI,  - 

.   Dieu  révèle  à  Samuel  la  puiû» 
Tme  I.  A 
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  tion  d'Héli ,  &  de  fa  famille. 

CHAY/"^  VII.  Guerre  des  Philiftinscon- 
A^T^iciï  tre les Ifraëlites.  Prifcde  l'Ar- 
che. VIII.  More  d'Héli.  IX. 
L' Archecft  placée  dans  leTem- 
ple  de  Dagon.  Cctcc  Idole  eft 
rcnverfée.  Les  Phîliftins  font 
frapcs  de  plaies.  X.  Ils  renr 
voient  l'Arche.  XI.  Les  Bcth- 
famites  font  punis  pour  l'avoir 
regardée.  XII.  Samuel  engage 
le  peuple  à  retournera  Dieu, 
&  le  fait  airembleràMafphath. 
XIII.  Il  le  délivre  de  l'efclava- 
ge  où  letenoient  les  Philiûins, 

Article    premier.  » 

— ''  —  Anne  obtient  de  Dieu  un  fils  qu'dk 
1.  Rois  I  ■  lui  confacre. 

f.  I.  Elcana  Ephratccn ,  fils  de  Jéroam  , 
fils  d'Eliu  ,  fils  de  Tohu  ,  fils  de 
Suph ,  qui  étoit  établi  dans  la  ville 
de  Ramatha  de  Sophim ,  llir  la  mon- 

f.  1.  tagned'Ephraïm,  avoir  deux  femmes, 
dont  l'une  s'apelloit  Anne ,  &c  l'autre 
Phénenna  :  celle-ci  avoir  des  enfans  , 

f.^.&c  Anne  n'en  avoit  point.  11  alloit  de 
iâ.  viik  à  Silo  aux  joiirs  prefcrics 


MS  Rois  et  des  Paraiiï.  ^ 

iponr  adorer  le  Seigneur  des  armées , 
^  poiir  lui  ofrir  des  làcrifices.  Les " 
-deux  fils  d'Héli  Ophui  &  Phinces  a  ».  t  .  c  1 1 
y  cxerçoicnt  les  fondions  de  Prêtres       '•  i 
du  Seigneur. *Un  jour  qu'Elcana  avoir  i  Roisl 
ofcrt  un  liicrilîce ,  il  dillribua  à  Phé-  '  a 
nenna  là  femme ,  à  tous  fes  eofans  ' 
&  à  toutes  i'es  filles  des  parts  de  la 
viftime.  11  n'en  donna  qu'une  à  Ani-  j. 
«e ,  qui  étoit  celle  que  l'on  avoir  1er- 
vie  devant  lui ,  parce  qu'il  l'aiiiioit  :  .  ' 

Mais  le  Seigneur  l'avoir  rendue  lié-  if',  ^. 
die.  Sa  rivale  ne  cefloit  aufti  de  l'irri- 
ter pour  lui  arracher  quelque  plaiiite 
à  ce  fujct.  Elle  en  ufoit  ainli  tous  les  t.  7. 
ans  ,  lorl'quc  le  tcms  de  monter  au 
Temple  du  Seigneur  étoit  venu  \  &: 
elle  la  piquoit  [  par  fes  reproches  :  ] 
ce  qui  lui  tailoit  répandre  des  larmes, 
&  rcmpéthoit  de  manger, 

■< 

L  cft  cercairjpar  les  noms 
de  la  même  Généalogie.» 
raportce  au  prenuer  Livre 
des  Paralipomencs ,  chapi- 
tre VI.  V.  jj-j».  qu'Elcana,  pcre  de 
-  Samuel ,  étoit  de  la  Trihu  de  Lévi ,  & 
.^u'il  en  delccndokt  par  Coré  petit  fils 
de  Caath  ,  dont  la  branche  n'avoit 
aucun  droit  aux  foaûions  du  S;u;er- 
doce ,  que  la  Loi  avoir  réfervé  ani- 

Aij 
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qiicment  à  la  maifon  d'Aarosi.  Oft 
"^'JTRB  y^j-^-j  néanmoins  Sarauël  fou  fils  ofrir 
A  X  T  t  e  Li  à  Dieu  des  facrifices  :  mais  ce  ne  fera 
''       ni  comme  Prêtre  ,  ni  devant  le  Ta- 
I.  Rois  I.  bcrnacle  ;  mais  par  un  privilège  de  fa 
qnaiiré  de  Propliéte ,  qui  l'élevera  au- 
JeiTus  des  régies  ordinaires  ,  &  le  re- 
vêtira d'un  pouvoir  tout  divin  ,  com- 
me le  furent  Eiie  ,  Elifée ,  &  quelques 
autres. 

Elcana  n'eft  apellé  Ephratéen  ,  que 
parce  qu'il  faifoit  fa  demeure  dans 
une  ville  fïtuée  dans  les  montagnes 
d'Ephraïm  ,  nommée  Ramatha  ,  ou 
Rama.  Pour  fe  diftinguer  des  autres 
villes  du  mcme  nom ,  elle  avoit  pris  le 
furnom  de  Sophim  ,  de  Snph  ,  un  des 
ancêtres  d'Elcanaj  qui  avoit  aulîi  don- 

.  -  ■       rié  fon  nom  à  la  contrée  voifine  ,  tsrre 

j.  ae  Suph. 

if.  3.  //  Allait  de  [a  ville  à  Silo  aux  jows 
prefcrits  ^  pour  adorer  le  Seigneur  des 
armées ,  &  pour  lui  ofrir  des  facrifices. 

Ces  jours  deflinés  aux  alTèmblécs 
générales  de  tout  le  peuple  d'Ifraël , 
etoient  les  trois  Fêtes  folennelles  de 

ï)tod.xxui.  Pâques,  de  la  Pentecôte  ,  &  desTa- 
bernacles  ou  des  Tentes  ;  Et  quoique 

*  Hébreu  ,  A  iithus  in  dits  :  tous  Ics  aai 
«ux  jours  marqués.  - 


DIS  Rois  it  dis  PARAtiP.  f 
U  Loi  ne  fk  qu'aux  hommes  une  obli- 
gaiion  étroite  de  i'e  préfenter  alors 
3evat]t  le  Tabernacle  du  Seigneur  ',  les  A  a  t  i  c  t  k 
femmes ,  les  enfans  &  les  efclaves  des  ^ 
Hébreux  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  fe  j  j^^j^ 
faifoienr  tui  devoir  de  religion  d'y  af-  '^^^ 
fifter  auflî  quand  ils  le  pouvoient,  pour 
tendre  à  Dieu  leur  cuire.  Dem.  xvf, 

Elcana  j  plein  de  piété  ,  ne  man- 
quoic  point  de  s'y  trouver  ,  &  d'ame- 
ner toute  fa  famille  à  la  ville  de  Silo  , 
oij  l'Arche  étoit  établie  dès  le  tems  de 
Jofué. 

Vu  jmr  ^u'Elc/tna  avoit  ofin  m  fa-  4. 
erijice ,  il  difiriéua. 

Qi-iand  on  ofroit  des  viélimes  paci- 
fiques, le  Prctre  j  après  avoir  verfc 
leur  fang  au  pied  de  l'Autel  ,  &  brûlé 
les  graillbs  fur  le  feu  ,  retenoit  la  poi- 
trine &  l'épaule  droite ,  félon  l'ordon- 
nance de  la  Loi ,  pour  fa  fubfiftance  , 
Se  rendoit  le  reftc  aux  particuliers ,  qui 
en  faifoient  un  repas  religieux  ,  auquel 
il  leur  étoit  commandé  d'inviter  le  Lé- 
vite ,  le  pauvre  ,  la  veuve  Se  l'orfelin. 
Et  le  maure  de  ce  feftin  facré  donnoÏE 
à  chacun  des  conviés  la  portion  qu'il 
jugcoic  convenable.  On  en  voit  un 
exemple  dans  le  repas  que  Jofeph  fit 
en  Egypte  à  fes  frères. 

//  n'tn  donna  i^itunt  k  Anne  ,  qui  était 
Aiij 


4t    .CoNeoA^jiircs  rr  ExPLiCr 
 eelU  an  OH  avmt  firvie  ^  diVâm  Im ,  pmt*  , 

€C(IHhll'Mm9it. 

,  &  T I  c  1 1  '>  L'obfcuf lté  do  terme  O^feK^rif» 
rim  ,quc  U  Vulgatc  a  traduit ,  tr'^is  , 

«  Kofl  I«  ^  '^^^  Intetpréte»  en  diférentes  et- 
plkations.  La  plus  naturelle  eft  de  diré 
qu'Ëlcana  prit  la  portion  qu'on  lui 
avoit  prétèntée  par  diftinâion  comme 
aa  perc  de  famille  ,  qu'on  avoit  mifit 
ioxss  fés  yeux ,  &  en  fa  préfence  tfacie* 
ritm  ;  8c  qu'il  la  donna  i  Anne ,  pour 
iui  marquer  fa  tendreSe  &  fon  eftim» 
par  la  part  la  plus  honorable.  C'étoit 
apareniment  l'épaule  gauche ,  laquelle 
devenoit  la  principale  après  que  le 

I.  Roii,  IX.  Prêtre  avoit  pris  l'épaule  droite.  Car 
nous  verrons  dans  la  fuite  j  que  S*» 
mucl ,  avant  que  de  facrex  Saiil  Roi 
fur  Ifraël ,  l'aïant  invité  au  feftin  da 
facrifice  qu'il  faifoit ,  le fitplacer  ait 
haut  bout  de  la  table  .an-demis  de  ^oui 
les  conviés ,  Se  lui  fit  fervir  l'épaule  de 
la  yidime  ,  qu'il  avoit  expreflcraent 
ordonné  qu'on  lui  réfervât. 

A^ais  le  Seigneur  l'avait  rendwè  flérile^ 
Hébr.  Dtminus  concluferat  vulvam  ejns. 
■  C'eft  l'expreffion  ordinaire  de  l'Ecri- 
ture pour  marquer  la  ftérilité.  C'eft  1» 
voix  même  de  la  religion ,  qui  raporte 
tout  à  Dieu ,  &  qui  ne  connoît  qu'une 
four  ce  de  tous  les  biens  :  on  n'a  que  ce 
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qu'il  donne  j  &  l'on  ne  peut  avoir  d'ail- 
leurs ce  qu'il  refufe.  Ce  langage  de'^"*J"*' 

f)iété  j  aiiqiiel  on  ne  peut  trop  fe  fami-  a  n,  t  1  c  i  ■ 
iarifer  ,  avertit  l'homme  ,  ton  jouis 
difti  ait  ou  ingrat  au  milieu  des  bien-  j_  Roîs  I> 
faits  qui  renvironneiit ,  que  la  fécon- 
dité en  eft  un  que  Dieu  s'eft.  réfervé , 
&  auquel  il  préfide  d'nne  manière  par-  ' 
ticulicre.  Et  il  condamne  l'iniuftice  „  „.   ,  - 

,  .  .    i-  .        f.  !  S.Chryfoll, 

des  maris ,  qui  ront  quelquerois  trop  Hom.  ).  dt 
fentir  à  leurs  époofes  le  malheur  dç'^'*"*" 
n'avoir  point  d'enfans  ,  en  oiibliaut 
qu'ils  n'eu  peuvent  obtenir  qne  par 
une  grâce  de  fa  Providence. 

Sa  rivale  m  cejfoit  aitjfi  de  f  irriter  ^  ^.  g, 
de  la  piquâK  ,  pmtr  lui  arracher  ijue lignes 
jflitintes  à  ceftijet.  Elle  en  ufiii  Ainfî  tons  y, 
les  ans ,  hrf^iit  le  tems  de  monter  au  T'-tn- 
pu  du  S  ligueur  éioit  venu  ;  &  elle  la  pi- 
^mit  [  par  fts  repraches  :  ]  ce  ifiti  luifai' 
fait  répa»dre  dis  Urmts ,  &  Pempêshsit 
de  rnmiger. 

Phéneryja  joiiifToit  de  tontes  les  bc- 
nédidions  de  la  Loi ,  &  fembloit  feule 
avoir  part  aux  viétimes  de  l'Autel  ,  &: 
au  feftin  facré.  Elle  rcmpIifTbit ,  félon 
l'expreflion  de  l'Ecriture  ,  toute  la  pr,  cxxvtr, 
mailon  comme  une  vigne  féconde ,  & 
voïoit  avec  complaifancc  le  grand 
nombre  de  fes  en  fans ,  comme  de  nou- 
veaux plans  d'oliviers ,  couronnei:  1% 

A  iiij 
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table  :  pendant  qu'Anne  réduite  à  une 
j  trifte  folitude  ,  porcoit  les  marques  de 
T  I  c  L  i|a  colère  de  Dieu.  Phénenna  ,  qui  eft 
le  modèle  des  faux  juftcs  ,  qui  fe  fla- 
I.  Rois  I.  ^^^^  d'crre  faiiits  ,  parce  qu'ils  font 
dans  la  partit:  i  patio  n  des  chofes  fain- 
tes ,  ne  jngeoit  d'elle-même  que  par 
les  aparcnces.  Elle  fe  comparoir  a  fa 
rivale  ,  3c  n'avoir  que  du  mépris  pour 
elle.  Elle  augmentoit  le  déplaifir  Ii  na- 
turel de  la  ftérilité  par  les  infukes  pi- 
quantes qu'elle  lui  faifoir ,  furrour  aux 
jours  de  Fêres,  où  fon  malheur  devi;- 
noit  plus  vifibie  ,  pour  lui  ar racket 
quelque  murmure  *,  Se  elîe  voiiloic  cou- 
Yric  l'injuftice  de  fes  outrages  par  l'ao- 
torité  de  Dieu  même,  en  lut  repro- 
chant 5  que  c'étoit  lui  qui  l'avoir  ren- 
due ftérile. 

Ce  e^m  lui  faifoit  répandre  des  larmes  j 
&  rempêchoit  de  ma?7ger.  Mais  Anne , 
qui  eft  le  modèle  des  vrais  pénitens , 
ne  cheiche  poinrà  fe  jtiftîfîer  ,  puifque 
la  Loi  fembloirla  condamner.  Elle  fe 
juge  indigne  de  pamciper  à  l'Autel, 
puilqiie  fotî  état  l'avertir  qu'elle  eft 
dans  la  difgrace  de  Dieu,  Elle  fe  rraice 
en  excommuniée ,  puifqu'ellc  en  porte 
les  marques.  Et  par  une  douceur  anri- 
cipée  de  l'Evangile  ,  elle  ne  s'irrite 
point  coacre  ù\  rivale  :  elle  ne  s'ea 
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plaint  poin:  à  fon  mari  :  elle  ne  profi- 
te point  de  la  préférence  qu'il  lui  don-  ^" 
ne  dans  fon  amitié  ,  pour  la  mortifier  a  n.  t  i  c  1 
à  fon  tour.  Sa  patience  lui  impofe  un 
profond  filence  ,  &  elle  ne  cherche  de  j^^^^ 
confolation  que  dans  fes  latmcs.  Le 
vieux  Tobie  ,  &  la  jeune  Sara  ont  fui- 
vi  cet  exemple  avec  fruit.  Il  devroit 
être  plus  imité. 

Mais  pourquoi  Anne  s'aflige-t-elle 
fi  amétement  de  fa  ftérilicé  ï  N'a-t-on 
pas  lieu  d'être  fcandalifé  de  voir  une  fi 
lainte  femme  s'abandonner  à  an  excès 
de  douleur  ,  qu'on  auroit  de  la  peine 
à  pardonner  à  une  Chrétienne  mé-  \ 
diocreî 

I.  Cette  douleur  lui  éroit  commune 
avec  les  plus  fainres  femmes  de  i'An- 
I     cien  Teftanient  avec  Sara ,  avec  Ré- 

becca  ,  avec  Rachel ,  qui  va  jufqu'à  Cen,  XXX. 
dire  à  Jacob  :  Donnez-moi  des  eu-  " 
fans  j  ou  je  mourrai  «.  Elles  fe  fouve- 
noientque  la  detniece  faveur  acordce 
à  nos  premiers  peres5&  qui  avoir  mis  le 
comble  à  toutes  les  autres,  étoit  la  pro- 
melTe  de  la  féconditéj&  que  les  premiè- 
res paroles  que  l'homme  innocent  avoir 
entendues  de  la  bouche  même  de  fon 
Crcaceutjétoienr  :  «  Croillez,&  mul-  «  Ccn.  i,  1 
tipliez-vous  Elles  lavoient  que  cette 
ancienne  bénédiction  aïant  été  révo- 
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 qiiée  par  le  déluge,  Dieu,  pour  preraic- 

CHA»iTK.t  remarque  de  fa  réconciliation  avec  le 
A  *  T I  c  X  £  genre  humain ,  lui  avoir  rendu  la  fé- 
'•      condité  dans  les  mêmes  termes ,  qu'U 
I.  Rois  I.  autrefois  acordce  à  Adam  inno- 

cent. Dieu  bénit  Noé  &  fes  enfans,6i: 
Gen,  IX.  ].  »  il  leur  dit  ;  CroilîèzL ,  &  multîf  liez- 
I»  vous,&:  rempliirez  la  terre  ".Les  per- 
fonnes  ftérîles  avoient  lieu  de  craindre 
V  qu'elles  n'cuffent  mérité ,  par  quelque 
crime  particulier,  d'être  exclues  de  l'a- 
bolition générale  qui  avoic  réhabilité 
le  genre  humain  dans  fes  anciens  privi- 
lèges. 

Cette  cfpéce  de  flétritÏÏire  étoit  de- 
venue encore  plus  vifible  Se  plus  afli- 
iiod.xxiir.SC2nre  ,  depuis  que  Dieu  avoir  propo- 
fé  la  fécondité  comme  une  des  prc- 

b  lev.  II,  s,    .  ,  .■  i_  r 

micres  recompenles  aux  oblervateurs 

de  fa  Loi  ;  &c  qu'il  a  volt  fait  au  con- 
Dïuteron. traire  de  la  ftérilité  une  malédiction 
Xxvui.  lï.  expreife  contre  les  prévaricateurs. 

II.  Anne  avoit  des  raifons  particu- 
lières de  pleurer  fa  ftérilité.  i".  Elle  fe 
cro/oit  exclue  de  rhéricagc  de  fon  mari , 
qui  patfoit  tout  entier  entre  les  mains 
de  fa  rivale  ,  fans  y  pouvoir  rien  pré- 
tendre ,  n'aïanr  point  de  fils.  i".  Au- 
tant que  Phénenna  avoit  d'enfans , 
c'étoic  autant  de  nouveaux  liens ,  qui 
lui  atachoient  plus  étroitement  fou 
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mari  i  &c  Anne  favoit  qu'il  eft  bien  di- 
ficileque  le  cœurncfe  tourne  pas  enfin  *^  h  An  th.» 
du  côté  où  lont  Tes  araches.  3".  Elle  An  t  i  c  i  § 
prévoïoit ,  que  fi  l'a.  rivale  la  traitoit 
avec  rant  d'outrages  lous  les  yeux  me-  j  ^ois  1« 
mes  de  (on  mari  dont  elle  éroit  tendre- 
ment aimée ,  à  quels  emporremens  elle 
feroit  expofée ,  fî  elle  venoit  à  le  per- 
dre ,  fans  qu'elle  eût  un  fils  qui  pût  lui 
fervit  d'afile  &  d'apui. 

III.  Anne  n'avoir  renoncé  A  l'avan- 
tage de  la  virginité ,  que  pour  celui  de 
la  fécondité.  Elle  avoir  cru  échangei? 
un  bien  pour  un  autre  :  mais  fe  voïanc 
friiltrée  dans  fon  atcnte  ,  elle  pleuroit 
amèrement  fi  méprife.  Ses  larmes  con- 
damnent bien  des  femmes  de  notre 
liécle  1  qui  craignent  d'avoir  des  en- 
fans  ,  ou  par  avarice ,  afin  de  donner 
de  plus  grands  établiflemcns  iim  petit 
nombre  :  ou  par  vanité ,  de  peirr  de 
faire  quelque  tort  à  leur  beauté  ;  ou  par 
aracheà  leurs  coramoditcs,  craignant 
un  fardeau  qui  leur  efl  à  charge ,  &  les 
dégoûts  qui  l'acompaguent  ,  Se  les 
douleurs  par  lefquelles  elles  s'en  déli- 
vrent ;  ou  par  amour  de  la  liberté  ,  qui 
leur  fait  évirer  tout  ce  qui  peut  les  gê- 
ner dans  le  plan  de  la  vie  molle  qu'elles 
fe  font  fait. 

'  C*eft-là  une  des  grandes  plates  des 
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 mœurs  de  ce  fiée  le,  C'cftce  qui  éteint 

"  *j  '  '  *  '  dans  les  pères  &  les  mères  l'amour 
A  &  T I  c  L I  pour  leurs  enfans  ;  &  dans  ceux-ci  le 
^'      refpeél  &  la  reconnoifTance  pour  ceux 
h  Rois  I.  "îiii"^  leur  ont  donné  la  vie  que  contre 
leurs  fecrets  dcftrs  &  contre  leur  aten- 
te.  Les  frères  font  devenus  ennemis 
par  la  qualité  même  de  frères.  Les  ma- 
ris ,  après  un  fils  ou  deux  ,  ont  tremblé 
au  nom  de  pères.  Le  mariage  n'a  fervL 
qu'à  couvrir  de  grands  excès ,  fans  être 
ni  un  frein ,  ni  un  remède  à  la  cupidi- 
té. Son  augufte  inftitution  j  Se  la  fi» 
d'une  alliance  fi  vénérable  ont  été  mé- 
piifées. 

I V.  La  vertu  de  la  chafteté  étoit 
comme  liée  dans  l'Ancien  Teftament , 
&  cachée  fous  un  autre  bien ,  qui  eft 
celui  de  k  fécondité.  Dieu  ne  tournoie 
pas  alors  les  yeux  des  juftes  de  ce  côté- 
là.  Il  neravoitpasencoremifc  en  hon- 
neur. Il  étoit  refervé  à  Jësus-Ckrist> 
vierge  &  fils  d'une  viersre ,  de  la  met- 
tre en  liberté ,  &  d'en  faire  connoîtrc 
l'excellence  &  le  prix.  Son  éxemple , 
les  loiîanges  magnifiques  qu'il  lui  a 
données  j  les  récompenfes  qu'il  lui  a 

Eromifes ,  ont  réveillé  l'atention  des 
ommes.  Ces  mots  jetés  de  tems  en 
rems  par  le  Fils  de  Dieu  :  <>  Qiii  peuc 
«comprendre  cecijle  comprenne  ;Tous 
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îie  font  pas  capables  de  cette  verai  ;  « 
C'eft  un  don  d'enhaiicqui  n'eft  pas  a-  »• 
<:ordé  à  tous  "  ;  Ces  mots ,  qui  en  mar-  A  n  t  i  c  1 1 
^uant  l'excellence  de  la  virginité  ,  fai- 
(oient  auffi  fentir  la  diiicultéd'y  atcin-  j  p^^- ^  j 
dre,  ont  enflamme  le  dclîr  d'une  infini- 
té de  perfonncs  de  tout  fexe  &  de  tout 
âge  ,  èc  ont  piqué  leur  émulation  pour 
s'élancer  à  l'envi  vers  un  bien  fi  iubli- 
me. 

Elcana  fon  mari  lut  dit  donc  :  An-  g_ 
ne  5  pourquoi  pleurez- volis  ?  Pourquoi 
ne  mangez-vous  point  î  Et  pourquoi 
votre  çœiu"  eft-if  dans  la  douleur  ï 
N'cft-cc  pas  pour  vous  un  plus  grand 
avantage  de  m'avoir ,  que  d'avoir  dix 
enfans  î 

Ne  retrouvez-vous  pas  en  moi  ce 
qui  vous  manque  ^  Ne  m'êtes*  vous  pas 
auffi  chère  que  fi  vous  m'aviez  donné 
un  grand  nombre  d'héritiers  i  Mon  ef- 
tinie  &  mon  amitié  ne  peuvent-elles 
vous  fournir  de  dédommagement  de 
vôtre  ftcrilitc  ;  &  dans  un  mariage  aulli 
uni  que  le  nôtre  ,  ne  peut-il  y  avoir 
plus  de  douceur  &  plus  d'avantage  que 
dans  la  fécondité  ; 


Après  le  repas,  Anne,  qui  avoit  1^.5-1», 
le  cœur  plein  d'amcrtuinc  ,  alla  au 
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 Temple  prier  le  Seigneur    Elle  y  ré- 

c  M  A  Y  T  »  I  çandit  bciucoup  de  larmes  ;  *  Et  elle 
A 1.  T  ic  1 1  ht  ce  vœu  :  Seigneur  des  armées  ,  fi 
'•      vous  daignez,  regarder  l'aflidion  de 
1.  Rois  I, votre  Jcrvantc  \  ii  vous  vous  Touvc- 

'  '*  f.  ii!'^'^''^  '     ^^^^  m'oubliez 

'  point ,  &:  11  vous  me  donnez  im  fils , 
je  vous  le  confacrcrai  pour  toute  là 
vie ,  &c  le  raibir  ne  paflcra  point 
liir  fa  tête. 

"  Le  fens  de  l'Hcbreu  peut  erre  gé- 
néral ,  6c  fignificr ,  cju'Annc  alla  au 
Temple  après  que  le  feftin  ,  qu'on  fai- 
foit  à  Silo ,  fut  fini  :  Surrextt  jinna  pojî 
corne dere  in  Silo  i  id  eft  ,  pofiifiiàm  come- 
derani  in  Silo ^  Ou  ,  fi  l'on  s'en  rient  à 
la  Vulgate,  il  faudra  dire,  qu'Anne 
aVant  refufé  de  manger  de  la  vi<3irae 
du  feftin  5  &:  de  toucher  à  la  part  que 
fon  mari  lui  a  voit  donnée ,  fe  conten- 
ta de  prendre  en  pardculier  quelque 
nourriture  coaunune. 
s.  chryfoft.    Il  cft  beau  ,  dir  laint  Chryfoftôme  à 

Îi'^a!*^*      ^^^^^  '  ^^'^  *^**"f"2crer  à  la 

prière  le  tems  que  les  ancres  donnent 
au  déla0çiTient  &  au  repos.  Au  fortir 
du  repas ,  elle  court  à  l'oraifon  :  elle  y 
porre  un  efptit  de  reciieillement  &  de 
jfT-"'  fobriétéj&:  elle  prie  avec  tantd'inf- 
.  fance  j  qu'elle  obuenx  im  don  au-delltis 
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Je  la  nature.  Si  elle  érok  Ci  fervente  — 
après  midi  ,  combien  rétoic-elle  au 
marin  &  à  jeun  ?  Cet  exemple  ,  conti-  a  it  t  i  c 
nue  le  même  Pete  ,  a  apris  à  tous  les  ^' 
fiécles  ,  que  rien  n'ell  plus  puiilantj^  Rois  F 
qu'une  humble  prière  ,  animée  d'une 
foi  vive.  G'efl  elle  tjui  a  réforme  la  na-»  s.  chrjrroffi, 
mre  ,  qui  a  diffipé  l'oprobre  d'un  état 
malheureux  ,  qui  a  conrondu  les  re» 
proches  d'une  rivale  orgiieilleufe ,  qui 
a  rendu  la  confiance  &  la  joie  à  une 
époule  plongée  dans  les  larmes ,  &  qui 
a  comblé  de  bonheur  &  de  gloire  une 
mère  défolée. 

Le  défintéreffcment  même  de  ce 
vœu  ajoutoit  à  fa  demande  une  nou- 
velle éficacitc.  Elle  n'a  encore  rien  re- 

,  remarque  faint  Chryiollome  j  &  id.  Hom.  i, 
elle  commence  par  promettre.  Elle 
rend  à  Dieu,  avant  qu'il  lui  ait  rien 
donné.  Elle  ne  défire  d'enfant ,  que 
pour  le  dévoiler  à  fon  fer  vice  ;  &  afin 
de  l'obtenir ,  elle  ne  s'apuie  que  fur 
deux  titres  »  fur  fon  aflidiion ,  &  fur  fa 
qualité  de  fervante ,  qu'elle  répète  juC- 
qiùÀ  trois  fois  dans  ce  mèrae  verfet. 

Je  V6HS  le  cenfacrerai  pour  tviiiefAvie. 
Quoique  tous  les  Lévites  fulïent  con- 
facrés  à  Dieu  \  ils  n'étoient  néanmoins 
obligés  de  fervir  dans  le  Tabernacle 
que  de;puis  vingt-cinq  ou  trente  atis 
jufiju'à  cinquante.  Au  contraire  Sa- 
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 mucl  y  ell  voiié  depuis  fon  enfonce 

Chapiïm  jutqu'i  fa  mort ,  avec  l'aniijt'tiflcment 
AxTicLià  un  Nazatéar  pcrpécuel ,  qiioiqii'ini- 
^'       parfait ,  pLiilque  l'abilmeuce  du  viii 

I.  Rois  I.  »'y    p^^  ^°^^ip"f^-     ,    ,  ' 

Anne  ne  promet  pas  des  chofcs, 
dont  l'argent  puiffe  être  le  prixjcomme 
l'on  a  coiunme  de  faire  ,  dit  encore 
faint  Chryfoftome.  Elle  ne  demande 
pasplufieurs  enfans ,  pour  en  ofrir  un 
à  Dieu.  Sa  piété  fe  contente  d'un  leul , 
qui  foit  la  preuve  de  fa  parfaire  récon- 
ciliation avec  lui  ,  Se  qu'elle  lui  conla- 
cre ,  non  pour  quelques  années  ,  mais 
pour  toujours.  Elle  lui  rend  fon  bien- 
fait tout  entier ,  fans  rien  retenir  pour 
fa  propre  fatisfattion  -,  &  elle  lui  voue 
fon  premier-né  ,  Ion  fils  unique  ,  le 
fruit  prérieux  de  fes  prières ,  de  fa  pa- 
tience &  de  fes  larmes. 
Lt  rafoir  m  paiera  point  fur  fa  ttte, 
s  chiyrofl.  Son  fils  n'eft  pas  encore  ne  ,  conrinuc 
Woin.  1,  dt  ce  Perc  ,  &  la  foi  fe  hâte  d'en  former 
**"'"■  un  Prophète,  Elle  choifit  déjà  pour  lui 
l'éducation  la  plus  fainte ,  &  en  tait  un 
traité  avec  Dieu.  Ne  pouvant  pas  alors 
païer  ce  qu'elle  n'a  voit  pas  reçu ,  elle 
s'avance  dans  l'avenir  par  une  con- 
fiance admirable ,  pour  y  aller  prendre 
le  prix  du  bienfait  qu'elle  ateod  ;  &: 
renonçant  dès-locs  à  tous  les  droits 

a  lté 
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que  la  naiflance  lui  donne  ,  elle  ne  fe 
réferve  que  les  foins  de  l'éducation ,  Se  ^ 
elle  te  croit  bien  récompcnféc  par  la  a 
gloire  d'élevés.'  pDur  Dieu  un  Prophè- 
te,  &  un  Miniftre  de  les  Autels, 

On  peut  demander  pourquoi  Anne 
confacre  ton  fils  à  Dieu  pour  toujours, 
fans  atendre  fon  confentement  l  Les 

f»arens  ont-ils  le  droit  d'engager  ainfi 
a  liberté  de  leurs  enfans  î 

Je  répons ,  que  dans  le  vœu  que  les 
parens  feroienc  aujourd'hui  de  confa- 
cre r  leurs  enfans  à  Dieu  ,  on  y  renfer- 
me toujours  une  obligation  non- feule- 
ment à  la  continence  çierpétuelle ,  mais 
encore  à  la  pauvreté  religieufe ,  qui 
con(ifte  dans  un  dépoiiiilement  de 
toute  propriété  ,  dans  une  privation 
de  pluiieurs  chofes  néceilaires  à  la  vie, 
&  dans  une  dépendance ,  pour  n'aten- 
dre  que  d'un  autre  le  foulageraent  de 
fesbefoins.  Or  ces  deux  vertus  n'étant 
ni  néceilaires  au  falut ,  ni  acordées  à 
tous  &  l'Evangile  les  aïant  lailTéesau 
choix  d'un  chacun  à  caufe  de  leur 
grande  dificulté  ;  il  eft  jufte  de  conful- 
terla  volonté  &  les  difpofitions  de  ce- 
lui qu'on  y  veut  engager  ,  de  peur  de 
i'acabler  d'un  poids  au-delïus  de  fea 
forces  j  contraire  à  fon  inclination 
au  don  qu'il  a  le^Ci. 
'  Tome  /.  B 


r' 
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—   Mais  Anne ,  en  vouant  Samuel  j  ne 

CMAMTur  l'oblige ;i  rien  de  femblable.  Ilconfer- 
A  *.  >  >  c  L  t  voit  la  poffcffion  &  i'ufage  de  tous  fcs 
^'  biens,  il  a  voit  la  liberté  de  Te  marier , 
I  Rois  L  t^omme  il  le  rit  :  car  l'Ecriture  parle  da 
les  enfans.  L'engagement  de  Samuel 
confiftoic  i  être  ataché  au  fer  vice  du 
Tabernacle  quelques  années  de  plus  : 
ce  qui  étoit  honorable  5  &  à  être  élevé 
fous  les  yeux  de  Dieu  ,  dans  le  centre 
de  la  Religion  ,  &  parmi  les  inftruc- 
tions  des  Prêtres  Ôt  des  plus  gens  de 
bien.  C 'étoit  une  précaution  3  quifai- 
fait  fa  fureté  contre  la  contagion  du 
ficelé ,  &  qui  tendoit  d  lui  rendre  la 
piété  comme  naturelle  ,  en  ne  lui  laif- 
fant  voir  ni  entendre  que  ce  qui  le  pou- 
voir conduire  à  Dieu  ,  &  le  faire  croî- 
tre dans  fon  amour,  à  mefure  qu'il 
croî croit  en  âge. 

Il  etl  vrai  qu'Anne  deftine  fon  fils  i 
être  Nazaréen  ,  mais  c'eft  fous  une 
condition  que  Dieu  peut  lui-même 
remplir,  s'il  accepte  le  vœu.  Car  com- 
me Anne  étoit  certaine  de  fa  ftérilité  > 
qui  dtiroit  depuis  long-tems ,  &  qu'el- 
le n'en  pouvoir  être  délivrée  que  par 
un  miracle  fnigulier  ;  elle  favoir  que 
quand  Dieu  infpire  lui-même  leî 
vœux  ,  il  les  éitauce  Toujours  y  &  qu'en 
les  exauçant,  il  met  les  peïfoiuies  en 
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état  de  les  exécute  ir  :  que  par  confc- 
quent  Ci  Dieu  daignoit  lui  acorder  un 
fils  ,  il  feroit  la  grâce  entière  ,  en  lui  a 
infpirant  le  défir  d'être  plus  érroite- 
ment  confaccé  à  fon  fer  vice  :  qu'ainfi  j 
ce  fils  rarifieroit  un  jour  le  vœu  qu'elle 
laifoic  tans  lui ,  mais  pour  lui  ;  puil- 
qu'il  ne  devra  U  vie  qui  ce  vœu ,  qui 
âura  été  la  feule  caule  Se  le  motif  uni- 
que de  fa  nai fiance  miraculeufe.  On 
voit  quelque  chofe  de  femblable  daiis 
Samfon ,  ôc  dans  faint  Jean-Baptiftc  , 
qui  font  engagés  i  un  Nazaréat  par- 
iait ,  avant  que  de  naître  j  Se  qui  s'y 
conforment. 

Enfin  on  peut  dire  t  que  comme  la 
Loi  ordonnoit  aux  femmes  d  acendte 
ie  confen  cément  de  leurs  maris ,  pour 
rendre  leurs  vœux  irrévocables  ;  Anne 
prit  aulfi  dans  la  fuite  celui  de  fon  fils  ; 
mais  que  de  fon  côté  elle  fe  regarda 
comme  engagée  dès4ors  à  lui  lailTci 
la  liberté  de  refter  dans  le  Temple  ,  3c 
à  ne  l'en  retirer  jamais. 

L'efprit  humain  ,  tel  qu'il  eft  depuis 
I  le  péché  ,  n'auroit  jamais  établi  l'ufage 
<lcs  vœux.  Ce  détail  infini ,  où  ils  en- 
gagent la  Providence,  auroit  paru  in- 
fligne  de  la  Majefté  fuprême,  L'infti- 
tution  n'en  peut  venir  que  de  la  révc- 
iatiou.  L'ulage  univeifel  j  répandu 
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 dans  coûtes  les  nations ,  efl  une  dc- 

monftration  que  la  tradition  envient 

A  IL  T 1  c  i  i  de  la  famille  de  Noé  j  &  c'en  eft  un 
des  plus  précieux  &  des  plus  relpedta- 

I.  Rois  I.  ^^^^  monumens.  Dîeu  a  vculu  par  ce 
commerce  religieux  nous  lier  plus 
crroirement  à  lui,  en  nous  inrérelTant 
par  nos  befoins  ëc  par  nos  défirs.  Il  a 
voulu  nous  ap rendre  qu'il  régie  juf- 
qu'aux  moindres  événemens  :  qu'il  eft 
partout  5  qu'il  eft  préfent  à  tout,  & 
qu'il  peur  rout  ;  qu'il  eft  le  maître  des 
élémens ,  des  accidens  imprévus  ,  de 
rout  ce  qui  paflè  la  Gigeflè  Se  la  puiC- 
fance  humaine  ,  de  l'arrangement  de 
toutes  les  parties  de  la  matière ,  &c  que 
tous  les  mou ve mens  du  cœur  lui  font 
parfaitement  connus  ,  &  font  abfolu- 
ment  dans  fa  main.  Il  a  eu  deflein  aufE 
de  rendre  la  Providence  fenfible  j  fie 
de  réveiller  notre  foi  par  cette  efpéce 
de  contrat  qu'il  fait  avec  nous  dans  les 
VŒUX  ,  en  acceptant  les  conditions 
qu'on  lui  ofre  ,  &  en  acomplifîant  de 
fon  côté  ce  qu'on  atend  de  lui. 

f-  li.    Comme  Anne  continuoit  long- 
&  lo.  rems  à  prier  devant  le  Seigneur ,  le 
Grand -Prêtre  Hcli,  qui  étoit  aflîs 
près  de  la  porte  du  Temple  du  Sei- 
f,  li-^nç^r  î  ^  cac  elle  parloit  daas  Ion 
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coeur ,  &c  l'on  voïoit  feulement  re- 
muer les  lèvres ,  fans  entendre  au- 
cune parole ,  ]  crut  qu'elle  avoit  trop  a  *  t  i  c  «.  i 
bu.  *  Julqu'à  quand ,  lui  dit-il ,  ferez- 
vous  paroîtrc  ainfi  votre  yvreflè  ?     (^^jj  j_ 
Laiiïcz  paflèr  les  fomécs  du  vin  que  *     j  . 
vous  avez  pris. 


s,  Ctrvfoft, 


Comme  ^nne  eaniinuait  long-ims-  à 

Îmer  devant  le  Seigmnr. , . .  Elle  pra-  s.  ctrjfi 
ongeoit  par  l'aidcur  &  la  continuité 
de  les  défirs  une  prière  j  qui  nous  eli 
raportce  en  très-peu  de  paroles,  &  qui 
nous  découvre  deux  vertus  de  cette 
fainte  femme ,  fa  petfévérance  &  foa 
atention.  Car  celui-là  feul  prie  de~ 
1/ant  le  Seigneur ,  fefon  faint  ChryfoC- 
tômc ,  qtu  réiinilTarfic  toute  t'aâdvité 
de  fon  elprit ,  &  )tompant  tout  com- 
merce avec  la  terre  pour  s'clever  jus- 
qu'au Ciel ,  fe  plonge  dans  le  fein  de 
la  Divinité  même.  Mais  Dieu  ne  di- 
féroît  de  l'ésaucer  ,  qu'afin  de  la  ren- 
dre plus  illuftre  par  fon  enfantement,, 
&  pour  nous  infti  uire  par  le  fpe£hacle 
admirable  de  fa  douceur  &  de  fa  pa- 
tience. Elle  ne  dit  rien  à  Dieu  de  fa 
rivale  ;  elle  ne  fait  aucune  plainte  de 
ies  reproches  :  elle  ne  demande  point 
Vîngeancede  fes  infultcs,  perfuadée 
.q,u'eUe  contribuera  plus  que  peiibuAc 
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 â  lui  faire  obtenir  la  demande.  En 

c  H  /  TITRE       les  OUI  rages  de  Phcnenna ,  en  rcn- 
Ait I c !. I  danc  la  douleur  d'Anne  plus  vive, 
'•       n'avoient  feivi  qu'à  enflammer  fa  prie- 
■I.  Rois  I      >  ^  fil  ferveur  ariaciia  de  Dieu  le 
fils  qu'elle  dcliroit. 

Le  Grand-Pntre  Héli ,  ^ui  étslt  â0s 
fris  de  la  forte  du  TernfU.  Hcli ,  par 
fa  double  qualité  de  Grand-Prêtre  ,  Se 
de  Juge  fouverain  d'Ifracl ,  fc  te  noie 
une  grande  partie  du  jour  aflis  à  l'en- 
trée du  parvis  du  Temple  ,  afin  d'être 
acceffible  également  à  tous ,  même  aux 
perfonnes  non  purifiées  ;  &  pour  ren- 
dre j  lur  le  cliamp  immédiatement  par 
lui-même ,  fes  réponfes  à  tous  ceux 
qui  le  confulteroient  fur  des  queftions 
de  Religion  ,  ou  qui  rcclameroient 
■fon  autorité  fur  des  afaites  civiles.  11 
cft  à  toutes  les  perfonnes  conftituées 
en  dignité  un  grand  modèle  d'afabi- 
lité  envers  tous  fans  diftindtion  & 
fans  recommandation  ,  de  patience  à 
fuporrer  leurs  impor<unités ,  d'aflSdui- 
té  à  remplir  toutes  les  fonctions  de 
leurs  charges ,  &  de  modeftie  à  ban- 
nir tout  l'apareil  de  leur  grandeur. 

Car  elle  parleit  dans  fon  cœitr    &  l'en 
voioit  feulement  rewHtr  fes  livres  ,  fant 
entendre  mcttne  parole.  Elle  favoit  que 
'U  plus  excelknce  prière  eft  c«llc  qi4 
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part  du  fond  du  cœur ,  6c  qui  monte  ' 

au  trône  de  Dieu  j  non  par  les  e torts  i_ 
d'une  voix  qui  éclate  au  dehors  ,  mais  A  i.  t  i  c  i  ■ 
par  l'ardeur  des  fencimens  d'une  ame  4| 
vivement  touchée.  Elle  a  voit  apris  de    Rois  X? 
Moïfe  à  prier  ainfi  :  car  quoiqu'il  ne 

f proférât  aucun  fon  ,  Dieu  î'éxauce ,  & 
ui  dit  :  "  Pourquoi  criez-vous  vers  " 
moi  3  ■  Su.id  cUmjts  ad  me  f  r.ï(xl.xiv. 

Il  crut  qu'elle  avoir  trop  bù.  Juf- 
qu'à  quand ,  lui  dit-il ,  fercz-vous  pa- 
roîtrc  ainfi  votre  yvrefle  ?  Laiflcz  paf- 
fcr  les  fumées  du  vin  que  vous  avez 
pris,  Anne  lui  répondit ,  pardonnez-  lî'.  1 5. 
moi  j  Monleigncur  :  je  luis  une  fem- 
me qui  ai  le  cœur  ^  ferré  de  douleur. 
Je  n'ai  bû  ni  vin  ,  ni  rien  qui  puiflc 
cnyvrer  :  mais  je  viens  de  répandre 
mon  ame  en  prclènce  du  Seigneur, 
Ne  prenez  point  votre  fervantc  pour  f  ,  \  ^y. 
une  de  ces  filles  déréglées.  Car  il 
n'y  a  que  la  vivacité  ^  3e  mes  réflé- 
xions  [  fur  mon  état  ]  &:  de  ma  dou- 
leur ,  qui  m'ait  fait  parler  julqu'i  cet- 
te heure. 

Anne  infultce  par  fa  rivale ,  s'étoit  s.chryroft. 

V.osa,  II,  dt 

»  Htbr.  rinncp  dnre  ffiritH.  Chaid.  tri'  .inm: 
ild»t»  fpiriiu. 

^  Hiibr.  Filles  de  Béliil. 
*  Hébt.  MtëWmU  mit ,  fie  LXX.  - 
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 réfugiée  dans  le  Temple  :  mais  elle  y 

CHAPiTtEg{)^  maltrairée  par  le  Gnind- Prêtre, 
A  «.  T  i  c  I.  f  Elle  venoit  d'echaper  d'une  tempctc 
domeftique  ;  &  elle  en  trouve  une 
I  Rois  I  dans  le  porc  même.  Elle  y 

'  étoit  acourtië  pour  y  chercher  du  fou- 
lagenient  à  Tes  maux  ,  &  tout  cotifpi- 
re  à  les  aigrir.  Mais  (on  cœur  exercé 
depuis  long-tcras  à  foufrir  les  injures  , 
ne  fut  point  troublé  par  les  reproches 
mal  fondes  du  Pontife.  Elle  répond 
firaplemenc  ;  Non  ,  Monfeigniur.  Elle 
donne  avec  refpeit  le  titre  de  Sei- 
gneur à  celui  qui  venoît  de  la  désho- 
norer publiquement  :  &c  fans  s'arrê- 
ter à  fe  plaindre  de  la  témérité  Se  de 
l'injuftice  de  fa  condamnation  ,  elle 
ne  fonge  qu'à  fe  laver  ,  par  la  fageflc 
de  fa  réponfe  ,  du  faux  îoupçou  qu'il" 
avoir  conçu  contre  fa  religion  &:  con- 
tre fa  fobriété. 
Hém.  Hom.    Je  fut  s  une  femme  ejtti  ai  le  cœur  ferri 
de  douleur.  Elle  ne  fuit  point  le  pen- 
chant fi  naturel  qu'ont  les  malheureux 
à  fe  plaindre  :  elle  ne  publie  point  fes 
peines  domeftiques.  Elle  n'en  décoa» 
vre  qu'autant  que  la  nccelTité  de  fe 
juftifiet  auprès  du  Pontife  du  Sei- 
gneur le  demande.  Elle  n'auroit  pas 
même  du  ce  peu  de  mots  ,  li  lont 
fupérieui:  o&  t'y  avoic  forcée  ,  en 
"  *  '  l'acufans 
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l'icufant  d'un  crime  ,  honteux.  '  ■■ 

Je  viens  de  r^f  attire  mon  mu  en  la  prU-  * 
fince  du  Seigneur.  Je  me  fuis  toute  tour-  A  «.  t  i  c  l  i 
née  vers  le  Seigneur.  Je  luiaidéchar- 
gé  mon  cœof ,  en  lui  racontant  mes    Rjjîs  j, 
AfliAions  &  mes  peines  :  j'ai  vecfë  dans 
ion  fein  paternel  toute  Tamertume  qui  . 
xne  confumoit  :  je  lui  ai  expofë  mes  dé- 
firs  &c  mes  vœux  ;  &  j'ai  montré  ma 
.  plaïe  à  celui  qui  feui  peut  y  apliquer  le 
«mede. 

.  Ne  prenez,  point  votre  fervante  pour  une 
Je  ces  filles  dirigUes.  '. .  Elle  ne  mcpcife 
|>as  l'acufation  téméraire  du  Grand- 
Prêtre,  en  fe  contentant  dutémoigna- 
■ge  de  fa  con(cienoe  j  mais  elle  acomplit 
-cette  régie  de  l' Apôtre  :  "  Aïez  foin  de  «  R.om.  xh. 
iaire  le  bien  non  -  feulement  devant» 
-Dieu,  mais  auffi  devant  tous  les« 
liommes».  Elle  détruit  entièrement  le 
Soupçon  mal  fondé  d'Héli,en  lefuplianc 
^e  ne  la  pas  confondre  avec  ces  filles  de 
Bélial,  fans  joug ,  (ans  pudeur,  fans  ref^ 
f  eâ  pour  les  chofes  laintes ,  &  fans 
içrainté  de  Dieu.  Car  cet  air.a(Itiré  , 
mêlé  de  troid>le  ,  qui  a  paru  fur  mon 
vifage ,  eft  l'éfet  de  la  tnfteflè ,  &  non 
4e  l'yvrefTe  -,  delaJonleuc,  &  non  de 
.  |a  diublutioB.  . 


Allez  en  paix ,  lui  dit  HéU  ,  8c  ty. 
Tome  /.  C 
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CK*riT«.ïquc  le  Dieu  d'Ifrael  vous  acorde  ^ 
demande  que  vous  lui  avez  faite- 

C'étoit  la  coutume  chez  les  Hébreux 
1.  Rois  I.  fouhaiter  la  paix  à  ceux  que  l'on 
abordoit,  ou  dont  on  fe  fcparoit.  Le 
mot  de  paix  fignifie  chez  eux  le  com- 
ble de  tous  les  biens  :  &  il  l'eft  ea 
éfer. 

s.chryrofl.  Saint  Chryfoflôme  admire  ici  la 
mn,.ri.d«  ç  retenue  du  Grand-Prêtre,  line 
cherche  point  avec  cunohtea  connoi- 
tre  la  nature  de  fes  peines  :  il  n'apro- 
fondit  point  la  caufe  de  fes  larmes  î 
mais  fe  renfermant  rigouteufemenc 
dans  les  bornes  de  fon  rainiftere  ,  il  la 
confole  &  la  bénir.  Il  jugea  qu'une 
prière  faite  avec  tant  de  ferveur  j  d'hu- 
mihcé  &  de  foi ,  ne  pouvoir  manquer 
d'être  éxaucée  j  èc  il  lui  en  anonce 
racompliflcmcnt  par  une  efpéce  de 
prophétie  j  renfermée  dans  ces  parod- 
ies ;  AUe^  en  faix.  C  eft  ainfi  que  Dica 
conduit  louvcnt  la  langue  de  fes  Mi- 
niftres  ,  &  qu'il  leur  en  fait  plus  dire 
qu'ils  ne  penienr.  Anne  crur  ces  paro- 
les cfeilives  :  elle  s'y  fia  par  une  foi 
pleine ,  &  accepta  cet  heureux  préfage 
de  la  bouche  du  Pontife  du  Seigneur. 
Elle  change  ainfi  tout  d'un  coup  fon 
âcufateur  en  dcfenfeur  \  tant  la  dou- 
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ceur  a  de  pouvoir  &  de  force.  Pour  — 
une  parole  ofeiifante  ,  elle  emporte   " Y  ^ *■  ' 
une  abondante  bénédiftion-  à  i  •!  te  t 

*  O  éficace  merveilleufe  du  Prêtre ,  /' 
s'écrie  faint  Chryfoftôme  ,  quand  il  ne  ^ç,\s  f 
feroit  pas  icréprchenlîble  non  plus  ,g  ^.^^^f. 
qu'Héli.  Anne  prie  pour  obtenir  un  Hom'ii.»*' 
fils  :  le  Prêtre  comme  médiateur  lui 
délire  l'éfet  de  fa  prière  ;  &par  cette 
béiicdiilion ,  comme  par  une  înter- 
celfion  ,  Anne  reciicille  le  fruit  quelle 
en  atendoit.  Et  afin  qu'on  ne  croie  pas 
qu'elle  eût  mérité  pat  fa  prière  feule 
d'être  cïaucéc  ,  le  Chapitre  fuivanc 
nous  aprend  qu'Héli  la  bénit  une  fé- 
conde fois ,  en  difant  à  fon  mari  ;  Que  ch.  rr,  r.  lo. 
le  Seigneur ,  four  ^  enfant  que  vous  avez, 
mh  en  dépôt  entre  fes  mains ,  vous  en  rende 
Vautres  de  cette  femme.  Et  l'Ecriture 
ajoute  aii(ïï-tôt  :  Le  Seigneur  vijtta  danc 
jinne  ,  &  elle  cmçut  &  tnfmta  trois fitt 
(ff  deux  filles  :  voulant  faire  remarquer 
l'éficacité  de  cette  béiiédiétion  facer- 
dotale  ,  &  la  fidélité  de  Dieu  à  racifief 
les  défirs  de  fes  Miniftres.  Rien  n'eft  • 
plus  capable  de  montrer  de  quel  pris 
&  de  quelle  force  eft  la  bénédidion 
(^ue  TEglifc  donne  aux  nouveaux  ma^ 
nés. 


1 


Anne  lui  répondit  :  Plût  à  Dieu    f.  i 
Cij 


i.%  COMCORBAMCE  ET  EXPLÏC; 

'          que  votre  fervante  trouvât  grâce  % 
vos  yeux  

^xr  t  e  11  croirois  fortheureufe,  fi  vous 


vouliez  me  faire  la  erace  de  prier  Dieu 
^  Rois  1.  pour  moi  i  6c  fi  k  fuccès  de  cette 
)riere  vous  prouvoit  ,  que  ce  n'eft 
point  l'excès  du  vin ,  mais.de  ma  dour 
:  eur  qui  m'a  fait  parler. 

Elle  retourna  enfuite  chez  ëlle ,  prit 
4e  la  nourriture,  &:  n'eut  plus,.comme 
^paravant ,  *  un.yifageX  abam.  ] 

Elle  ne  rentre  dans  la  participatioB 
lies  chofes  (aintes,  qu'après  que  le  Prê- 
tre lui  a  anoncé  la  paix.Elle  iort  duTar 
ternacle  ,  animée  d'un  courage  prépa- 
té  à  tout,&  remplie  d'autant  deconfian* 
ce  &  de  calme ,  qaeii«Ile  eût  déjà  reç!} 
le  bienfait.  Elle  i^emporte  ainfi  le  fruit 
le  plus  doux  d'une  prière  qui  n'a  cher- 
■the  de  confolarion  qu'en  Dieu  kid.  Çjc 
baniflant  .toutes  les  marquas  de  fa  prc* 
miere  tn&cSç  >  elle  reprend  jin  viuge 
(erein  &  . content,  .aVec  la  joie  d'une 
bonne  confcience.. 

ir.  1$.  Ils  retournèrent  fhçz  eux  à  Ranu- 
tlu ,  après  .avoir  adoré  le  Seignear 
des  le  marin.  Lorfqu'ils  y  furent  arri- 
vés ,  Elcana  connut  Anne  fa  fenune^ 
-  *  Hâ>r.  ti' fuies  tnmfiunm$tiMltri, 
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éc  le  Seigneur  fe  fouvint  d'elle.  *  Elle 
conçut  quelque  tcms  après  ,  &  mit 
au  monde  un  fils  qu'elle  apella  Sa-  a  r  t  1 1 1» 
muël ,  parce  qu'elle  l'avoit  demandé  ^' 
au  Seigneur.  j.  Rgig  j.. 

L'ctiraologie  du  nom  de  Samuel  cft  *  l^- 
obfcure.  Saint  Jérôme  le  dérive  de 
fchcm-hou'd ,  mmen  ejiu  Z)?«J.*  D'au- 
tres de  fam-kou-el ,  pojuil  eum  Deus  , 
Dieu  l'a  douné.  D'autres  en  fe  tenant 
au  texte  fchaalm  mi  ei ,  ^etivi  eum  k' 
Des  ,  ']&  l'ai  demandé  à  Dieu. 

Qiioi  qu'il  en  foit  ,  cette  pîcufo 
mere  veut  que  le  nom  de  fon  fils  foit 
Un  monument  éternel  de  fa  prière  & 
de  fa  reconnoiflànce.  C'eft  l'image 
des  fentiniens  de  l'Kglife  ,  qui  avoue 
que  par  fon  propre  fonds  elle  eft  ftc- 
rile  &  incapable  de  rien  p  réduire  î  que 
fès  enfans  font  un  don ,  &  qu'elle  ne 
les  enfante  que  par  la  prière  ;  «  Qui"  laxLix.ti. 
m'a  engendré  ceux-ci  y  moi  qui  étois  « 
ftérilc  &  qui  n'enfantois  point. ..." 
Qtii  a  nourci  tous  ces  enfans  2  Car  « 
pour  moi ,  j 'étois  feule  &  abandon-  " 
née  1  &  ceux-ci  où  étoient-ils  »  3  Anne 
défiroit  encore  que  ce  nom  fut  à  fon 
fils  ,  toutes  les  fois  qu'il  l'entend  roit 
prononcer ,  un  averriflèment  qu'il  dc- 
voii  d  Dieu  fon  être  &  fa  vie  :  afin  que 
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 loutenu  par  ce  fouvenir  ,  il  fut  plus 

j"**  difpofé  à  fuporter  les  incummooités 
Ak  T  1  c  L 1  d'un  Nazarcat  perpétuel. 

  *  Elcana  fon  mari  viot  avec  toute  fà 

1.  Rois  I.  maifbn  pour  ofrir  air  Seigneur  la  vic- 
*  il.  tinie  ordinaire  ,  &  celle  qu'il  avoit 
^.  11.  vouée,  t  Mais  Anne  n'y  alla  pas.  Je 
n'irai  point  au  Temple  ,  dit-elle  à 
fon  mari ,  que  l'enfant  ne  foit  fevré , 
&:  que  je  ne  le  mené  pour  le  prcfen- 
ter  au  Seigneur ,  afin  qu'il  demeure 
toujours  devant  lui. 

Comme  Anne  naurrifibit  fon  fils  de 
fon  lait ,  elle  n'auroit  pû  fe  rendre  de- 
vant le  Tabernacle ,  fans  le  rempor- 
ter ,  puifqu'il  étoit  tt  op  jeune  pour  y 
rcftcr  5  &  pour  fe  paffer  de  fes  foins. 
Fidelle  à  l'acompliflement  de  fon  vœu, 
&  délicate  jufqu'au  fcrupulc ,  elle  crai^ 
gnoic  l'ombre  même  de  la  récraétation. 
Puifqu'elle  s'étoit  engagée  i  le  laiffer 
toujours  au  Temple  j  elle  vouloit ,  en 
le  remettant  une  fois  à  Dieu  ,  perdre 
tout  droit  fur  lui ,  Se  s'en  défaiur  fans 
retour. 

/.  ij.  Elcana  fon  mari  Ini  dit  :  Faites  ce 
que  vous  jugerez  à  propos ,  &  de- 
meurez juiqu'à  ce  que  vous  aïez  lè- 
vre l'enfant.  Je  prie  le  Seigneur  d'e- 
xécuter fa  parole. . . . 


DES  Rors  ET  BBS  pARALfP.  Jl 

Que  Dieu  achevé  ce  qu'il  a  com-  - 
mencé  avec  tant  de  bonté.  Tout  eftCHAïiT»» 
ici  furnaturel ,  &  tout  tient  du  pro-  a  n.  t  i  c  l  • 
<lige-  Il  m'avoit  promis  ce  fib  par  fou 
Grand-Prctre.  Il  l'a  fait  naître  par  rai-  j^^jj 
iracle.  Qii'il  lai  conferve  la  vie  &  la 
fan  té  qu'il  lui  a  données.  Qull  rcm- 
pliflc  mon  efpcrance,  mon  vœu  Se 
ina  joïe  en  lc.faifant  fervir  à  fes  Au- 
tels, Se  en  acomplilTant  fur  lui  tous 
fcs  grands  deffèins ,  que  des  commen- 
cemens  li  merveilleux  préiagent, 

Anne  demeura  donc  chez  elle  ,  Si 
elle  nourrit  Ton  fils  de  Ton  lait  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  l'eût  fevré.  Lorlqu'cl-  14- 
le  l'eut  fevré  ,  elle  prit  avec  elle  trois 
■  veaux  ,  trois  boifleanx  de  farine  , 
avec  un  vaiflcau  plein  de  vin  ;  &:  ells 
amena  fon  fils  ,  qui  étoit  encore  un 
petit  aifant ,  dans  la  maifon  du  Sei- 
gneur à  Silo.  Son  mari  &  elle  le  pré-     1  j . 
lenterent  à  Héli ,  après  avoir  immo- 
lé un  veau.  Croïcz-^moi ,  je  vous  fu-  f.  iS. 
plie ,  Monfeigtieur  ,  lui  dit  Anne  : 
Il  eft  vrai  ,  comme  il  eft  vrai  que 
vous  vivez  y  que  je  fuis  cette  femme 

*  LXX.  Syr.  Arab.  U»  «r^K  de  mit  aiii , 
mpScn  >1£13 ,  en  féparant  le  0  de  îa  fin  du 
premier  mot ,  poui  le  mettre  à  la  cctc  du  tc- 
eosd. 

C  iiij 
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 que  vous  avez  wie  ici  prier  le  Sci- 

c  H  Ati  T  M  giieur.  *  Je  le  fupliois  de  me  donnei 
A  »  T I  e  L  t  cet  enfant ,  &  il  me  l'a  acordc. 


I. 


.        t  Quoiqu' Anne,pleinement  juftifice 
*  * P^^     fuccès ,  eiit  pu  faire  des  plaln- 
*7'tes  au  Gtand-Prècre  de  l'avoir  autre- 
Kom.ui^dc^^^^  injaftemcnr  acufée  j  elle  confer- 
^aat.       ve  toujours  fa  douceur  j  &  elle  ne  lui 
parle  que  de  la  libéralité  que  Dieu  luî 
a  faite,  afin  de  l'avoLt  pour  allbcié 
dans  fes  actions  de  grâces  j  comme  elle 
l'avoit  eu  dans  fâ  prière* 

f,i%.  C'cft  pourquoi  awflî  je  le  lui  remets 
comme  un  prêt  qui  durera  autant  que 
la  vie  de  l'enfant.  Us  adorèrent  le 
Seigneur  en  ce  lieu  j  &:  Anne  fit  cette 
prière  : 

U  H«jn.  m.  Saint  Chryfoftôme  ne  peut  (ç,  lalïèr 
d'admirer  rhurailité  Se  la  modeftie  de 
cette  fainte  femme.  Ne  croïez  pas  j 
dit-elle  ,  que  je  faffe  une  aûion  bien 
grande  ,  eu  confactant  à  Dieu  cet  en- 
fant. Ce  n'eft  pas  un  don  que  j'ofre  y 
mais  une  dette  que  je  paie.  J'avois 
reçu  un  dépôt ,  fie  je  ne  fais  que  le  ref>" 
'  tituer  à  celui  qui  avoit  daigné  me  le. 

confier.  Par  des  paroles  fi  pleines 
d'humilité  &  de  foi ,  elle  fe  dévouoir 
elle-même  avec  ce  cher  fruit  de  fes 
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entrailles  j  &;  pendant  qu'eUe  s'ara- 
ehoit  air  Temple  par  le  double  lien  de 
la  Religion  &  de  la  tcndrefTe  mater- Â 
nelle,  puifqu'où  eft  notre  ttcfor ,  là 
eft  notre  cœur  ,  elle  atiroit  dans  fon 
fein  une  nouvelle  fource  lie  bénédic- 
tions &c  de  grâces. 

Les  rares  vertus  d'Anne  rendroient 
toutes  les  familles  heureufes  ,  &  les 
mères  lui  relTembloient  :  fi  elles  é- 
toient  douces  &  patientes  comme  el- 
le ,  ne  défirant  de  plaire  qu'à  leurs 
inaris ,  ne  fe  réjoiiiflant  d'avoir  àcsr 
enfans  que  pour  ksconfacrer  à. Dieu  , 
êc  fe  rendant  elles-mêmes  les  temples- 
vivans  &  animés  du  faint  Efprit. 

A  R  T  I  e  L  E     I  I- 

Cantique  d'aHion  de  grâces.. 

Mon  cœur  treflaille  de  (OÏe  dans  l^- 
fe  Seigneur.  C'eft  lïii  qui  m'a  élevée, 
en  gloire.  J'ouvre  *  maintenant  la 
bouche  en  liberté  pour  confondre 
mes  ennemis  ,  parce  que  la  grâce 
que  vous  m'avez  faite  me  remplit  de. 
joie. 

'  Hébr.  Ma  heuehes'tfl  itatgU  aa-deffus3e 
mes  ennemis ,  parce  qnc  la  délivrance  que  tou? 


j4  Qbrcoivvakce  et  Erpiic. 
Anne  ,  qui  n'avoit  point  fait  écU- 
CK*riTR  I  jgj.  reconnoiiknce  pat  de  publi- 
ât, t  i  c  i  e  ques  actions  de  gtaces  lorfqu'clle 
mit  Samuel  au  monde  ,  chante  un 
I^ois  II  ^^"^^'I^^  public  dans  le  tems  qu'elle 
*  le  confacte  à  Dieu  pour  toujours.  S'é^ 
levant  au-defTus  de  la  foiblcfle  des  att- 
ires mères ,  qui  déslionorent  fouvenc 
CCS  fortes  de  facrifices  pat  des  larmes 
infidelles ,  elle  fent  plus  de  joie  de  re- 
mettre foîi  Êls  à  Dieu ,  que  de  l'avoir 
VÛ  naître.  Elle  comprend  combien  il 
y  a  de  gloire  pour  clic  d'ofrir  quelque 
chofe  à  celui  qui  eft  l'unique  fource 
4e  tout  biai ,  Se  à  qui  perfonne  n'a 
jamais  rien  donne  le  premier  i  elle 
lent  quel  bonheur  c'cft  pour  fon  fils 
de  pallèr  d'une  maifon  privée  Se  pro- 
fane j  dans  le  Tabernacle  du  Sei- 
gneur ,  pour  y  éxercer  des  fondions 
dignes  des  Anges. 

Tant  de  faveurs  lui  rendent  la  Iî>- 
berté  de  paroître  avec  alTurance,  Sc 
de  produire  au  dehors  les  fcntimens 
que  la  honte  de  fon  premier  état  & 
la  vérité  des-  reproches  la  forçoient 
de  fupriraer.  Mais  elle  n'abufe  point 
de  cette  liberté  pour  infulter  à  fa  ri- 
vale à  fon  tour.  Elle  en  cache  le  nom^ 
fous  le  terme  général  d'ennemis. 
Mais  en  UTanc  ce  Caïuique  avec  a-- 
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tention  ,  il  eft  facile  de  remar<5uer  que 
les  cxpreilions  en  font  trop  grandes  q^^""*^'"^*-' 
trop  uiblimes  »  pour  fe  borner  à  chan-  A 1. 1 1  c  »  ■ 
rcr  fimplement  le  triomphe  d'une  pe-  ' 
tire  viiioirc  tlomeftique  remportée  jj^qJ^jj^^ 
par  une  femme  fur  fa  rivale  :  que  ni  j  Auguft.  l 
le  commencements  ni  la  fin  n'y  ont  xvii.(k.4.  * 
aucun  raport  à  la  naiflànce  ,  ni  à  l'o-  ^J'^'***» 
frande  qu'on  fait  à  Dieu  de  cet  en- 
fant ,  ni  à  la  deilinée  de  la  famille  de 
Phcnenna  ;  &  que  la  joïe  d'Anne  eft 
une  |oïe  toute  religieufê  &c  toute  fain- 
te ,  digne  des  tranfports  d'une  Pro- 
phéteitc  &  de  la  majefté  de  Dieu, 
qu'elle  en  donne  pour  autciu:. 

On  s'aperçoit  aifénient  que  Dieu 
élevé  ici  tout  d'un  coup  l'efprit  de 
cette  fainte  femme  à  des  objets  auf- 
quels  elle  ne  s'atendoit  pas  -,  5c  qu'il 
lui  en  montre  plus  qu'elle  n'en  avoir  de- 
mande. C'eft  aijifi que  Daniel ,  ne  se-  d»,  ix, 
tant  propofé  d'abord  que  de  connoî- 
ire  par  tes  Livres  facrcs  quand  arrU 
veroit  la  fin  des  foixante-dix  années 
de  ta  captivité  de  Babylone  ;  &  que 
d'obtenir  par  le  fac  &  la  cendre  le 
rçtabliflêment  de  Jèrufalcm  fiit  inf- 
truic  par  un  Ange  ,  que  le  tetme  d'une 
fervitude  plus  générale  &  plus  aca- 
blante  venoit  d'être  abrégé  :  que  le 
péché  du  monde  aUoic  être  détruit 


^6  Concordance  et  Exftic. 
par  une  juftice  étemelle  ;  Se  que  le* 
"Christ,  le  Saint  des  Saints  ,  devoit 
(bien-tôt  faire  avec  les  hommes  une 
alUance  nouvelle,  Anne  fe  voit  auflU 
tranfportée  tour  San  coup  au  fpec- 
'tacle  de  merveilles  d'un  ordre  nou- 
veau j  &  les  plus  profonds  myfterea 
lui  font  révélés  contre  fon  atente 
avec  toute  l'économie  de  la  Religion. 
Elle  aprend  que  ce  qui  s'eft  pafTé  danj- 
1  obfcuritc  de  fa  m  ai  fon  ,  comme  au- 
trefois dans  celle  d'Abraham  ,  eft: 
l'image  de  la  deftinée  du  monde  r 
qu'elle-  même  >  par  fa  ftérilité  devenue 
féconde  ,  repréfente  celle ,  qui  étant 
Vierge ,  doit  néanmoins  devenir  Mere 
du  Sauveur  des  hommes  :  que  Phé-- 
nenna  fa.  rivale  eft  le  fymbole  de  la 
Synagogue  s  la  mieux' partagée  pour 
les  biens  terreftrcs  ,  énorgiîeillie  par 
fes  avantages  temporels,  la  première 
féconde ,  mais  en  enfans  charnels ,  qui. 
feront  rejétés  avec  leur  mere  ;  qu'Ël- 
cana  tient  la  place  de  Dieu  même ,  qui 
â  deux  épouies ,  mais  qui  a  toujours^ 
réfervé  toute  fa  tendreflè  pour  celle- 
qui  étoit  d'abord  ftérile.  Elle  fent  avec 
admiration  le  bonheur  qu'elle  a  de  re- 
préfenter  cette  unique  bien -aimée, 
qui  eft  TEglife,  qui  après  avoir  été. 
long-tems  oubliée,  ftérile,  rejétéeeni 
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.aparence,  va  fonir  bien -tôt  de  fon  — ■ 
état  d'humiliation  &  de  larmes ,  poat 
être  à  jamais  relevée  en  gloire  v  &  a  ». 
verra  pafTer  chez  elle  tous  les  privi-  _ 
léges  de  fa  rivale.  Anne  portant  en- j_ 
tre  fes  bras  cet  enfant  de  la  promefTe, 
né  félon  l'efprit  &  par  la  foi ,  parta- 
ge avec  cette  Epoufe  éternelle  la  dou- 
ceur de  ces  paroles  confolantes  de  l'E- 
poux célefle  :  "  RéjoiiilIcz-yQus ,  fté-  «  ir. 
lile,  qui  n'enfianiiez  point-:  chantez  «  *" 
des  cantiques  de  loiianges ,  ôc  pouf-  « 
fez  des  cris  de  joie  ,  vous  qui  n'aviez  « 
•point  d'enfans  ;  parce  que  celle  qui  « 
etoit  abandonnée ,  a  maintenant  plus  « 
d'enfans  que  -celle  qiii  avdit  un  mari ,  « 
Àit  le  Seigneur. . . ,  U  ne  vous  reftera  « 
plus  de  fiijct  de  home ,  parce  que  •» 
vous  oublierez  la  confulioii  de  votre  « 
jenneCTe,  -  .  .-Car  le  Seigneur  vous  « 
ftpellera  à  lui  comme  une  femme  qui  « 
étoit  abandonnée,  dont  l'efprit  étoit  « 
dans  la  douleur  ,  comme  une  femme  •« 
.qui  a  été  répudiée  dès  fa  jeunelTe  »j. 

Anne  voit  que -ce  fils  ,  qui  lui  a  été 
'donné  par  miracle ,  fera  comme  l'ar- 
bitre entre  les  deux  alliances  :  Qii'il 
facrera  le  premier  Roi  d'Ifracl  ,  qui 
avec  tous  les  avantages  extérieurs  qui 
le  relèveront  aux  yeux  des  hommes  , 
ièca  néanmoins  rejeté  pour  Ton  in&- 


jS   C0NCOS.OANCE  ËT  Exptîc. 
-  ■  "     dclicé ,  comme  le  peuple  dont  il  fera  le 
CH*i.iTi.f  j.[^ç£-         j^g^^.g  ,  Q^i'après  fa  répro- 

A  B.  T  ■  c  i  E  bation  ,  Samuel  lui  en  fiibftitucra  ua 


'  autre ,  qui  fera  félon  le  cceur  de  Dieu  , 
LEois  II.  ^  auqiicl  1"  hommes  ne  s'atendoicnc 
pas  j  parce  qu'il  fera  pauvre  ,  obfcur  , 
méprifé  des  fiens  ,  &  perfécuté  par  les 
grands  ;  &  qu'il  l'oindra  Roi  pour  être 
le  pafteur  du  peiu»le  de  Dieu  3  &  pour 
régner  à  jamais  Cat  fon  héritage. 

Sous  cette  idée  ,  elle  commence  à 
regarder  avec  des  yeux  bien  diférens 
fon  fils ,  qui  doit  avoir  un  jour  des 
Uaifons  fi  étroites  .tvec  David ,  cet  ami 
fi  chéri  de  Dieu  j  le  père  du  Meffie  & 
fa  plus  vive  image ,  ce  dépofiraire  des 
promeflès  les  plus  circonftanciées  de  fa. 
venue»  le  plus  inftruit  des  Prophètes 
fur  fes  myfteres  ,  l'hiftorien  le  plus 
éxad  de  fes  aâions  &  de  fes  foufran- 
ces ,  &  l'interprète  le  plus  fidèle  de  fes 
fentimens.  Elle  fe  réjoiiit  de  ce  que 
Samuel  par  une  fondion  fi  augufte ,  a 
une  part  fi  glorieufe  à  îavénement  du 
Christ,  &  qu'il  femble  ,  comme 
fon  Précurfeur ,  le  montter  déjà  aui 
hommes ,  en  défignant  celui  dont  il 
doit  naître. 
I.  Anne  remplie  de  ces  grandes  vues 
fur  l'Incarnation  future  ,  &  fur  les 
moicns  extraordinaires  dont  il  plaira. 
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à  Dieu  de  fe  fervir  pour  ce  myfterc 
inéfablc  ,  chante  au  nom  de  l'Eglife  le 
bienfair  de  fa  délivrance.  EUc  ne  trou-  Ai.  t  i  c  t* 
ve  de  gloire  ,  de  grandeur  &  de  joïe  ^ 
que  dans  le  Seigneur  fan  Sanvenr  ^  par  l.Rois  lU 
qui  elle  triomphe  de  tous  fes  ennemis. 

Nul  n'eft  faint  comme  le  Seigneur.  i. 
îl  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  *  lui , 
&  aucune  ^  puiHance  n'égale  celle  de 
notre  Dicii.  Ceflèz  donc  de  tenir  des  î- 
difcours  pleins  de  hauteur  &  d'info- 
lence.  Qu'il  ne  forte  plus  de  votre 
bouche  des  paroles  *  ainfultes  :  car 
le  Seigneur  eft  un  Dieu  qui  donne 
feiil  la  ^  connoiflancc  de  l'avenir  ,  8c 
qui  prépare  les  cvénemens  futurs. 

En  vain  les  infidèles  dans  leurs  be- 
foins  adrcifent  des  voeux  à  leurs  idoles. 
Elles  n'ont  ni  intelligence  ,  ni  pouvoir. 
Elles  ne  donnent  ni  protection  ,  ni  fe- 
cours.  Elles  font  incapables  de  rien 
connoître  dans  l'avenir  ,  ni  d'y  rien 
or3onner  ;  &  tout  ce  qu'on  aprend 
d'elles ,  n'eft  que  vice  &  corruption , 

'  Hébr.  iJHf  vous.  ^  Htbr.  rocher  ifue  vaut, 
*  H^br.  d/trM ,  iitregantes.  LcsLXX,  Je  méirf» 
Le  Ciial,  »fîj'«rei,  quoique  lèlcn  l'Héb,  &  le  Clial. 
îl  iignifie  au/Il,  nt.t:t,i.  ^  Hcbr,  Le  Dieu  des  cea-' 
nmjjancci.  '  Htbr.  kS  ,  hc«,  Saint  jiSrÔRiC  3c 
ks  MaflbKiS  lifcnt    ,  if^. 
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dont  elles  donnent  elles-mêmes  l'e- 
xemple. 

Mais  le  Seigneur  cft  eflènticllcraent 
faint.  Il  cft  l'unique  loutce  de  la  vraie 
julHcc  ;  &  toute  fa  Religion  ne  tend 
qu'au  falut  &  à  la  fantification  des 
hommes.  Il  peut  feul  exaucer  les  priè- 
res de  ceux  qui  l'invoquent ,  &  leur 
cnvrir  un  afile  inaccellible  à  tous  les 
I roubles  &  à  cous  les  dangers.  Il  eft 
feul  le  maître  de  changer  la  nature  en 
leur  faveur ,  comme  je  viens  de  l'é- 
prouver. Il  n'apartient  qu'à  lui  de  for- 
mer des  dcfleins ,  &  di  les  exécuter 
comme  il  lui  plaît.  Tout  l'avenir  cft 
préfent  à  fa  fageflè  ;  &  il  difpofe  en  ar-' 
bitre  abfolu  de  tous  les  événemens. 

Ccflèz  donc  d'infultcr  à  mon  an- 
cienne ftérilité  &  à  ma  foUcude.  Ceflèz 
de  vanter  les  merveilles  que  Dieu  fit 
autrefois  pour  fon  peuple.  Tout  leur 
éclat  va  être  éfacé  par  la  grandeur  du 
"bienfait  qu'il  va  acorder  à  l'univers.  Il 
ne  fera  plus  queflion  des  promeflès  de 
la  Loi  j  des  facriôccs ,  des  cérémonies 
4lu  culte ,  ni  des  privilèges  de  l'ancien- 
ne Alliance.  Il  vient  de  roc  découvrir 
ides  myfteres  infiniment  plus  grands , 
■qu'il  avoir  tenu  cacliés  (ufqu'ici  dans  U 
profondeur  de  fes  confeils  ;  &  il  prépa- 
ie tour  pour  leur  acomplilTcment. 

L'arc 
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*  L'arc  des  forts  eft  brifc  ,  pendajit 

?ue  tes  foibles  font  remplis  de  force.  "^"^^I^*  » 
Ceux  qui  ctoient  dans  l'abondance  a  >.  t  ■  c  1 1 
Ibnt  réduits  à  fe  louer  pour  avoir  du 

Î>ain  i  au  lieu  que  ceux  qui  fbufroient  j  Rois  II. 
a  faim  ,  cellcnt  d'être  [  dans  l'indi-  ^' 
genCc.  ]  "Celle  qui  ctoit  ftérile  ,  de-  ,  ^'  ^' 
vient  mere  de  '•beaucoup  d'cnfans  ;    ^'  5* 
&  celle  qui  en  avoit  un  grand  nom- 
bre j  perd  fa  force  [  en  les  perdant.  ] 

Mais  les  deffèins  du  Très-haut  font 
bien  difcrens  de  ce  que  les  hommes 
s'imaginent.  Pour  les  exécuter ,  il  a  re- 
jécé  les  grands.  Il  en  a  brifé  l'orgueil, 
&c  diilipé  l'abondance.  Il  a  choifi  au 
contraire  des  hommes  obfcurs ,  foi- 
bles, fans  lettres  5  fans  crédit.  Et  pen- 
dant qu'il  laiflè  tant  de  Rois  fur  le  trô- 
ne ignorer  ce  grand  prodige  ,  il  tire 
de  la  poufliére  douze  Difciples ,  pour 
les  établit  les  maîttes  des  nations ,  les 
juges  du  monde  ,  les  infttumens  du 

f»lus  grand  événement  qui  fut  jamais , 
es  colonnes  de  fon  EgUfe  j  &  les  aflTo- 
ciés  de  fon  empite  éternel  ;  &  il  va 
■prendre  dans  l'oofcmité  d'une  cabanCv 
une  fille ,  pauvre  ,  inconnue ,  réduite  à 
fubfifter  par  fon  travail ,  pour  la  ren- 
dre la  Mere  du  Trcs-haut. 

■     ,  it»  ut ,  ufyut  êits,  ^  Hébr.  4tf*it. 
Tme  J,  D 
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  L'arc  des  fort}  eji  hrije^ .  . ,  Cmx  ^ui 

c  H  «ri-tf  ï  ètoitnt  dans  f  abondance ,  font  réduits  à  fe 
A  K  'r  I  c  L  E  loiitr  pour  avoir  dn  pain. . .  .  Celle  fui 
avait  un  grand  nombre  ^enfans ,  a  perdu 
I  Rois  II  f^f (        f^^dant.  )  C'eft  la  pein- 
*  turc  de  l'état  où  les  Juifs  font  tombés 
depuis  leur  réprobation.  Ils  ont  été 
dépoiiillés  de  tout  ce  qui  les  relevoit 
aU'delTus  des  autres  nations.  Le  Sa- 
cerdoce ,  le  Temple  s  l'oracle ,  la  terre 

{>romife  à  leurs  pères ,  &  la  prophétie 
eur  ont  été  ôtés.  Il  ne  leur  telle  plus 
tien  de  leur  première  gloire  &  de  leur 
ancienne  abondance.  Depuis  que  Dieti 
a  ôcé  la  force  au  pain  ,  ils  meurent  de 
faim  auprès  des  Ecritures  faintes ,  oà 
ils  ne  trouvent  plus  ni  confolation  ni 
lumière  ;  &  la  Synagogue  autrefois  en 
oflèlfion  de  donner  à  Dieu  une  nora- 
reufe  famille  ,  eft  tombée  dans  une 
honteafe  fterilité. 
Au  contraire  l'Eglife  Chrétienne  a 

I>rofité  de  toutes  les  pertes  de  fa  riva- 
e  ;  &  elle  a  vû  fes  privilèges  &  fes 
dons  infiniment  augmentés.  Apres  une 
longue  ftériliré ,  elle  joiiit  feule  main- 
tenant de  l'avantage  de  donner  à  Dieu 
des  enfans. 


1^.  ^    C'eft  le  Seigneur  qui  ôte  &  qui 
donne  la  vie  >  qui  conduit  au  tom- 
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beau ,  &  qui  en  retire.  *  Ceft  le  Sei- 
gneur qui  fait  le  pauvre  &  le  riche  :  cmaîith 
c'eft  lui  qui  abaiflc  &  qui  élevé,  t  II  a i.t  >  c  n 
tire  le  pauvre  de  la  poulUcrc,  &  l'indi-  ' 
gent  du  tumier ,  pour  le  faire  afleoir  i.Uoi^ 

Îïarmi  les  Princes ,  &c  pour  le  placer  ^ 
ùr  un  trône  de  gloire. 

Ces  traits  achèvent  de  repréfenter 
la  double  révolution  de  la  Synagogue 
&  de  l'Eglife  ,  dont  Saiil  &  David  ont 
cté  les  figures  par  la  diférence  de  leurs 
caraétcres  &  de  leurs  deftinées.  Dieu 
laiiïè  périr  le  premier  par  une  mort 
tragique  ,  le  précipite  du  trône  dans  la 
poufliére  avec  toute  fa  famille ,  ôc  ex- 
termine fa  race  par  un  honteux  fupli- 
,^  ce  :  pendant  qu'il  va  prendre  un  pau- 
vre berger  à  la  fuite  des  troupeaux 
pour  en  faire  le  conducteur  de  fon 
peuple  i  le  comble  de  richeflès  ;  le  cire 
du  mmiet  d'une  érable,  pour  le  placer 
fur  un  trône  de  gloire;muItipUe  les  mi- 
racles ,  pour  le  fauve r  de  U  cruauté  Se 
des  artifices  de  Saiil,  &  lui  livre  la  mai- 
fon,les  biens  &  le  fceptre  de  fon  rival. 

Caj  c'eft  lui  qui  a  jeté  lès  fondemenS' 
dç  la  terre ,  &  qui  a  placé  le  monda- 
Air  eux. 

Mais  il  n'en  faut  point  être  écotiné.  Il 

DiJ 
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de  rincarnacion  du  Fils  de  Dieu ,  & 
CH/if  iis.  !      ^y^^çg         grand  myftere. 

A «.T  I  CI I     Ce  qui  doic  aicore  rehauflec  l'idée 
'        cjue  nous  devons  avoir  de  ce  divin 
LRois  II  Cantique  >  c'eft  qii'Aime  femble  avoir 
»  „    .  -     en  vùë  cçlui  de  U  fainte  Vieree  ;  * 
oc  que  la  lainte  Vierge  a  compole  le 
fien  des  mêmes  penfées  &  des  mê- 
mes paroles  qui  font  dans  celui  d'An- 
ne ,  finon  q^u'cHc  en  abrège  les  cxpreC- 
fions. 


ANNE. 

Mon  coeur  tieiTailledc 
joïe  dans  le  Seigûeux.C'eft 
lui  qui  m'a  élevée  en  gloi- 
re, J'ouvremaintcnancla 
bouche  en  liberté ,  parce 
que  le.iâlut  que  tous  m'a- 
vez acoiâé  me  lavit  de 
joïc. 

Anne  ajmit  :  Nul  n'cfl 
Saint  comme  le  Seigneur. 
Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
que  lui;  &  aucune  puif- 
iance  n'égale  celle  ie.  no- 
tre Dieu. 

Anne  centintië  :  Ceflc?. 
donc  de  tenir  des  difcours 
pleins  de  hauteur  r  qu'il 
ne  forte  plus  de  votre  bou- 
che des  paroles  d'infulte. 
Car  le  Seigneur  eft  un  Dieu 
qui  donne  feul  la  contioif- 
iMDK  de  l'aveDir ,  &  qui 


MARIE. 

Mon  ame  glo- 
rifie le  Seigneur  , 
&  Djon  efpric  eft 
tavide  joie  enDiea 
mon  Sauveur. 


Z«  Viefgt  dit; 
Le  Tout  -  puiffant 
a  fait  en  moi  de 
grandes  chofes ,  fie 
fon  nom  dl  faîat. 

Z*  Vierge  tx-m 
fUque  ces  Myfitnt 
plus  clAinmem  ; 
Le  Seigneur  a  re- 
gardé la  baireffc 
de  fa  fcrvante  ;  & 
déformais  je  ferai 
apeliée  bicobcu* 
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Tcufe  dans  la  fuc- 
ceflion  de  tous  1« 
ûécles, 

L*  faintt  Vitrgt 
abrtft  !  Il  a  rem- 
pli de  bien  ceux 
qui  foufroieni  la 
&im  ;  ât  il  a  rcn- 
"voïé  vuicles  ceux 
qai  éioienc  lickes. 


Z*  fitintf  Vierg» 
tmfermt  tout  ctla 
tn  c#  pm  dt  mots  ; 
II  a  déploie  la  for- 
ce de  foa  bras,  11 
a  dilîip^  ceux  qui 
s'éle-v  oient  d'or- 
eiieil  dans  les  pen- 
îécs  de.  leur  cœur. 
Il  a  arraché  ks 
grands  de  leurs 
nônes  ,  fi£  il  a  ële- 


prépart  les  événemcns  fij- 
curs> 


t£  les  petits. 


L»fmme  V'mgt 
dit  :  La  miffricor- 
de  du  Seigneur  fc 
iép«r«l  d'âge  en  â- 
ge  ru  ceux  qui  le 
craignenc. 


I. 

Aant  iitUf  :  Ceux  qui  *  *    'j^^  *  ' 

étoient  dans  l'abondance  

fonc  réduits  à  fe  lolier  pour  J^J^^gj;  IIi 
avoir  du  pain  :  au  lieu  que 
ceux  qui  foufroicnc  k  faim' 
ceflènc  d'être  dans  l'indi- 
gence.... C'eft  le  Seigneur 
qui  fait  le  pauvre  &  k  ri- 

CTIC. 

An»i  dit  :  L'arc  des; 
forts  eft  brifé  ,  pendanC 
que  les  foibleî  font  rem- 
plis de  force,...  C'eft  le  Sei- 
gneur qui  ôce  &  qui  don- 
ne la  vie , ....  qui  abailTe  Se 
qui  relevé.  Il  tire  le  pauvre 
de  la  poufliére  &  l'indigent 
(îu  fumier  ,  pour  le  faire 
affëoir  parnni  les  Princes  , 
&  pour  le  placer  fui  ua 
trône  de  ejoire.  Le  Sci-^ 
gncur  brifcta  ceux  qui  s'o- 
poferonc  à  lui  :  il  tonnera- 
contre  eux  du  baut  des 
Cieux. 

Anne  dit  :  Le  Seigneur 
Tcillcia  fur  les  dcmaiches 
de  fcs  Saints. 


Il  n'y  a  point  de  Cantique  dans  l'An- 
cien Teftament ,  où  il  éclate  une  re- 
ceimoiHance  plus  vive  poui  ks  bien- 
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 faits  reçus  contie  toute  atentc  ;  une 

CHJ1Ï1TK.E  conviction  plus  intime  de  l'indignité 
A*  T  I  Cl  I  de  riîomme  ,  une  humilité  plus  pro- 
'  ''      fonde  à  la  vûé"  de  fabaflèffe  ,  une  joïe 
LB.oisII.  plus  pure  ,  fondée  fur  la  miféricordc 
îcule  du  Sauveur  v  une  idée  plus  rele- 
vée de  la  grandeur  de  Dieu  june  con- 
fiance plus  pleine  en  fa  toute-puiiran- 
oe  ,  une  admiration  plus  grancfe  fur  la 
profondeur  de  fes  confeils  ;  Se  un  éto- 
nement  plus  tremblant  fur  la  diftance 
infinie  entre  les  deflfeins  de  Dieu  &  les 
pçnfées  des  hommes. 

La  fainte  Vierge ,  pénétrée  des  mê-' 
mes  fentimens  ,  ne  trouve  point  de" 
termes  plus  propres  pour  les  exprimer, 
que  ceux  qu'Anne  lui  fournit.  Plus 
cette  fainte  femme  femble  s'élever  au- 
deffus  de  la  portée  de  fon  fujet  :  plus' 
I  Marie  fe  croit  en  droit  de  lui  en  fubfti- 

tuer  un  autre  ,  plus  digne  de  la  fubli- 
"  mité  de  fes  cxpreffions ,  &  des  tranf- 

porrs  de  fa  joïe.  Ou  plutôt  ces  deux 
Mères  Prophctellès  feregardenr.  L'u- 
ne acomplit  les  rayfteres  que  l'autre 
avoir  prcdîts  :  l'une  donne  le  Roi , 
dont  l'autre  avoir  chanté,  la  gloire  : 
l'une  enfante  le  Christ,  dont  le 
■  fib  d'Anne  devoit  facrer  le  Pere.  Elles 

deviennent  toutes  deux  mères  par  la 
vertu  d'enhauc  p  &  coturç  Us  IqIx  de  la 

naairc  ; 

I 


a 
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nature  ;  i'itne  malgré  fa  ftcrilité  >  ôc 
i'autre  fans  perdre  fa  virginicc. 

On  peut  dematider  pouiqust  Dieu  a»ti  c 
■afeâe  de  faire  remarquée  la  ftérilitc  '  ^' 
-des  plus  *  faintcs  femmes  de  l'Ancien  j^^gig 
Teftaûient  :  de  raconter  les  circonf- 
tanccs  des  micacles  qui  leur  ont  donné 
la  fécondité  ;  &  de  faite  toujours  ter- 
miner cette  fécondité  à  la  nainanec  de 
■ceux  qui  ont  été  les  figures  les  plus  ex- 
pteiïcs  de  J  E  s  u  s-C  u  r  t  st  :  comme 
font  Ifaac  ,  Jacob,  Jofephj  Samfon  > 
Samuel,  faint  Jean-Baptifte.  llfemble 
-que  Dieu  ait  voulu  par  ces  merveilles 
rcitétées ,  élever  les  hommes  par  dé-  . 
grés  jufqu'au  prodige  d'une  vierge:  de- 
vetjut'  mere.  Il  a  mis  les  plus  ftupides 
dans  la  néceiïité  de  conclure  ,  que  fi 
tant  de  femmes  itériles  avoienc  été 
tendu  fécondes  pour  mettre  au  monde 
ceux  qui  ri'étoient  que  de  limples  figu- 
res du  Melîie  ;  certainement  ,  pour 
confecver  quelque  prééminence  à  celle 
■qui  devoir  avoir  le  privilège  d'être  U 
mere  du  MeiEe  même  ,  il  falloir  abfo- 
lument  qu'elle  fût  vierge.  » 

*  Sata ,  R.ebc:ca ,  Radiel ,  U  femme  Je 
Manué  ,  Anne  j  laince  ElizabccL 


£ 
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CHAriTEï  Article    III.  ; 

A  R.  T  t  c  L I  Autres  enfans  d'Jnne,  Samuel  efi  ocupé 
"  à  ferpir  le  Seigneur. 

I.Rois  II.     *  Hcii  bénit  Elcana  &  fa  femme  : 
*f.io.  Que  le  Seigneur,  dit -il  à  Elcana,, 
vous  donne  d'autres  enfans  de  cette, 
femme  à  la  place  de  celui  que  vous 
•Hébr.pre-  confacrés  'à  fon  fcrvicc.  lis  retour- 
ne/,        ncrcnt  enfuite  chez  eux  à  Rama- 
f.  il.  tha.  Le  Seigneur  vifita  Anne  ;  elle 
conçut ,  &  eut  trois  fils  &  deux  filles. 
it.  II.  Le  jeime  Samuel  étoit  ocupc  à  fervir 
le  Seigneur  fous  les  yeux  du  Grand- 
it'. i8.  Prêtre  Héli.  H  portoit  un  éphod  de 
ip.  lin.  Et  fa  mere  lui  faîfoit  une  petite 
robe  qu'elle  lui  aportoit  aux  jours  fb- 
Icnnels ,  lorfqu'ellc  venoit  avec  fon 
mari  ofrir  le  (acrificc  ordinaire.  U  s'a- 
vançoit  &  croiflbit  fous  les  yeux  du 
Seigneur.  Et  il  étoit  agréable  à  Dieu 
&  aux  hommes. 

L'Ecriture  parle  de  deux  fortes- 
d  ephod  ,  l'un  plus  riche  &  plus  facré , 
d'une  forme  partijcoUe ce,  &  qui  étoit 
réfervé  au  fouverain  Pontife  pour  les 
plus  auguftes  fonctions  :  l'autre  étoit 
une  efpéce  de  ceinture  de  fimpie  lin , 
qui  defcendanc  de  defliis  le  col ,  cei- 
gnoit  la  tuuique  de  toile  >  dont  les 
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Prêcres  &  les  Lévites  étoient  ordinai- 
rement revêtus ,  &  que  les  laïques  mê-    "  * ^ ■  1 1  « 
mes  pouvoient  porter  dans  des  céré-  A  r  t  i  r  i 
iBOnies  de  religion,  comme  fît  *  David      "^'  ^'  ^ 
dans  U  folennité  de  la  tranflation  de  i.RoisIl 
l'Arche  fur  la  moiiragne  de  Sion.  Il  ^ 
paroît  que  cet  cphod  étoit  fourni  aux  , 
Miniftres  facrés  aux  dépens  du  Sanc- 
tuaire     qu'Anne,  pour  ne  lui  être 
point  à  charge  ,  donnoic  elle-même  à 
Ion  fils  les  autres  habits  dont  il  avoir 
beloin. 

Anne  ofre  ce  fils  unique  au  Sei- 
gneur dans  la  difpofition  de  le  lui  laif- 
1er  autant  qu'il  jugera  i  propos  de  îc 
rereftir  à  fon  fervice.  Elle  rcconnoît 
qu'il  n'eft  plus  à  elle ,  mais  à  Dieu  , 
dont  elle  l'a  reçu  comme  un  prêt  ;  Se 
qu'en  le  lui  rettitnanc  ,  elle  ne  fait 
qu'aquitter  une  dette,  Héli  de  fon  côrc 
bénir  le  pere  &  la  mere  ;  6c  il  prie  h; 
Seigneur  de  les  récompenfer  de  1* 
faince  générofité  avec  laquelle  ils  fc 
font  dépouillés  de  ce  cher  fiis ,  pour  le 
lui  conlacrer  fans  réferve.  Et  comme 
fi  Dieu,  en  le  recevant ,  fe  fur  rendti 
débiteur  d'un  prêt  qu'ils  lui  auroient 
fait ,  le  Grantl-Prêrre  a  la  confiance 
d'engager  Dieu  à  en  païet  l'ufure  ,  en 
leur  acordant  plufieurs  enfans  pour 
remplacer  un  feul. 


51  Concordance  et  Explic. 

— ■   Il  n'y  a  point  de  monument  qui  mar- ' 

CK/pi.TB-E  ^yg  plus  clairement  le  pouvoir  de  l'io 
A  K  T  I  c  j.  E  tercelïïon  du  Prêtre.  Comme  il  eft  aii- 
'  '       près  de  Dieu  l'ituerpréce  des  be  foins 
I.B.qis  II,  ^  '^^^  dcfirs  des  fidèles ,  il  eft  auHi  le 
canal  ordinaire  des  grâces  qu'il  veut 
répandre  fur  .eux.  Le  premier  enfant 
de  cette  jueufe  merc  dut  fa  naillance 
.à  la  prière  ratifiée  par  le  Pr&ue  \  Se  les 
autres  qui  le  ruivireni ,  la  durent  auflî 
à  la  béncdiétion  facerdotale.  Ainfi 
tous  fes  en  fans  furent  fantifiés  >  Se 
elle  changea  l'ancienne  malédiftîon 
d'Eve  s  en  n'enfantant  que  par  la  prje- 
le }  &  que  par  la  bénédiction. 

C'cft  ainfi  que  nailTent  les  etifans  de 
l'Eglife  j  par  la  foi ,  pat  l'invocation  du 
nom  de  Dieu  par  la  bouche  do  Prêtre, 
par  la  confécration  dans  le  batême, 
I  par  l'aftion  de  grâces  &  par  la  loijan- 

ge.  Tout  fe  termine  dans  l'une  8c  l'au- 
tre famille  à  la  gloire  immoitelle  de 
l'Auteur  de  la  vie,  pour  le  fîécle  pré- 
fent.  Se  pour  le  fiécle  futur  ;  &  comme 
on  tient  tout  de  lui,  on  fc  fait  un  de- 
voir de  lui  rendre  tout.  C'efl:  la  doc- 
trine conftante  de  la  révélation.  C'efl; 
le  langage  perpétuel  des  Ecritures^. 
P'efl:  la  foi  de  la  fainte  antiquité. 
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Article  IV. 

Séforfireî  des  fils  d'Hèîi ,  qui  eji  trop 
indulgent  à  leur  égard, 

*  Les  fils  d'Hcli  étoietit  des  hommes  I 
■  déréglés-,  qui  ne  connoifibienr  point 
le  Seigneur ,  t  ni  le  devoir  des  Prêtres 
à  l'égard  du  peuple  :  car  pendanc 
qu'on  falloir  cuire  les  vitlinics  qui  » 
avoient  été  immolées  ,  leur  lerviteiir  -j- 
venoit  mettre  dans  la  chaudière ,  dans  , 
le  chaudron  .  dans  la  marmite  ou  datis 
le  pot  un&  fourchcite  à  rtois  dents  ; 
&  tout  ce  qu'il  poiwoic  enlever  ctoit 
pour  eux.  Ils  en  uloienc  aâili  à  l'é- 
gard de  tout  le  peuple  d'i Intel  qui  ve- 
noit à  Silo.  De  même  aufiî ,  avant 
qu'on  fît  bnjler  la  graille  de  la  viâri- 
nie ,  le  ferviteur  du  Prêtre  venait  dire 
à  celui  qiii  immoloit  :  Donnez-mot 
de  la-  chair ,  afin  que  je  la  faflè  cuire 
pour  le  Prêtre  :  car  je  n'en  recevrai 

Îioint  de  cuite  \  j'en  veux  de  crue.  Et  f 
orlque  celui  qui  immoloit ,  dilbit  : 
Qu'on  faflè  auparavant  brûler  la- 
graiflè  félon  la  coummc  j  après  quoi 
vous  prendrez  tout  ce  que  vous  vou- 
drez ;  le  ferviteur  lui  répondoit  :  Non, 
vous  en  donnerez  tout  à  l'heure  ;  fi- 

?  Eiifans  de  Bclia! ,  ûns  joug. 

£  iij 


j4  Concordance  et  Expljc. 
—  non  j'en  prendrai  par  force*  Les  en- 
'  fans  d'Héli  étoient  très  -  coupables 
L I  aux  yeux  du  Seigneur ,  parce  qu'ils 

 *  dcrournoieiit  les  hommes  du  lacri- 

II,  fice  du  Seigneur. 

L'Ecriture  reproche  aux  cnfans 
d'Héli  trois  fautes  dans  les  fon  Étions 
de  leur  miniftere  :  d'avoir  fait  prendre 
au  hafard  dans  les  vidiraes  immolées 
les  parties  qui  fe  préfentoient  les  pre- 
mières ,  au  lieu  de  s'en  tenir  à  la  poi- 
trine ôc  à  l'épaule  droite  que  la  Loi 
leur  aflîgnoit  :  de  s'être  hâté  d'exiger 
la  portion  qui  leur  étoir  duc  ,  avant 
qu'on  eût  brûlé  les  graiflès  fur  l'autel  : 
éc  d'avoir  preifé  les  ofrans  de  leur 
donner  de  la  chair  crue  >  fans  atendre 
qu'elle  fût  cuite. 

Ces  fautes  ne  paroiffent  pas  d'abord 
bien  condamnables.  Ils  envoient  cher- 
cher quelque  portion  d'iuie  vidirac  , 
dans  laquelle  la  Loi  leur  donnoit  les. 
plus  excélentesparties  ,  mais  qui  pou- 
voient  enfin  lafler  pat  leur  uniformité. 
Ils  demandent  qu'on  leur  donne  crue 

*  C'cft  le  fenî  de  l'Hébreu  :  Faree  qtte  hs 
hommes  méfr  if  oient  le  fatrifiie  du  Seigneur.  La 
conduite  (tes  enfans  d'Hélî  poitoîc  le  peuple  i 
ne  tenir  compte  d'ofrir  des  fa  cri  fiers  à  DicH.  Se- 
lon les  LXX  ,  c'étoknt  les  ecfans  d'Héli  j»t 
traitaient  *te(  méfm  les  efmndts  d»  Seifnr, 


Ch  a  » itilv 

I. 

Ak-t  I  c  t  e 
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la  même  viande  qui  leiir  revenoit  de 
droit  ;  parce  qu'il  eft  aflez  incommode 
de  recevoir  hors  des  repas  une  vian- 
de cuite  ,  dont  on  ne  fait  pas  trop 
que  faire  quand  elle  eft  refroidie.  Ce  i.Roij 
n'écoit  donc  qu'un  acommodement  , 
qu'un  échange  j  qu'une  facilité  que 
cherchoient  ces  enfans  d'Héli  j  qui  re- 
venoit au  même ,  fans  faire  grand  tore 
à  perfonne,  &  qui  lembloit  excufer  au 
moins  leur  conduite  pour  le  fonds. 

Cependant  l'Ecriture  les  acufe  de 
manquer  également  à  ce  qu'ils  doivent 
au  Seigneur  ,  Si  à  ce  qu'ils  doivent  au 
peuple  :  de  fe  mettre  peu  en  peine  de 
connoître  les  volontés  de  Dieu ,  ni  de 
s'y  conformer  :  de  méprifet  h  faiziteté 
de  fes  ordonnances  ,  de  déshonorer 
fon  culte  ,  de  fcandalifer  fes  adora- 
teurs :  d'être  des  hommes  fans  joug, 
fans  devoirs ,  fans  égards ,  fans  reli- 
gion *,  &  de  s'être  rendu  dignes  ,  par 
tous  ces  crimes ,  des  plus  terribles  cM- 
rimens. 

Dieu  a  voulu  par  cet  exemple  cor- 
riger les  fauHes  idées  que  nous  nous 
formons  de  la  pureté  du  culte  qu'il 
exige  des  hommes ,  &  arrêter  la  liber- 
té que  nous  noas  donnons  de  le  fervir 
à  notre  manière.  11  aprend  à  tous  les 
âécles  de  quelœilil  regardeies  injures 

£  iiij 


1 


<(î    GOMCORDANCE  ET  ExTLie.. 

faites  à  fa  fainteté  par  les  Miniftrcs , 
qui  ofent  s'écarter  de  fes  régies ,  iS:  qui 
oublient  qu'ils  ne  font  établis  que  pour 
l'édification  des  peuples. 

Qu'on  examine  les  reUchemens  qui 
fe  font  introduits  en  tout  tcms  dans  la 
morale  &  dans  la  difcipline  de  l'Egli»- 
fe  j  &  l'on  reconnoîtra  qu'ils  ne  font 
venus  que  de  ce  qu'on  raifonnc  après 
que  Dieu  a  parlé  ;  &  qu'on  cherche 
des  tempéraraeiis ,  où  il  ne  faut  que  de 
la  fimpliciré  &  de  l'obéifTance  :  qu'on 
fc  flate  qu'un  peu  de  condefcendancc 
fera  plus  convenable  ,  plus  commode  , 
plus  proportionné  aux  circonftauees 
des  perfùunes ,  des  lieux- &  des  tems > 
èc  qu'en  facilitant  k  Loi ,  on  eu  afllirs 
l^icompliflèment.  On  demande  quel 
mal  on  trouve  dans  la  pluralité  des 
bénéfices  >  pourvu  qu'on  en  falTe  un 
bon  ufage ,  &  qu'on  donne  tout  le  fn* 
perdu  aux  pauvres.  Un  autre  feroit-il 
mieux  :  fouvcnt  pire.  Mais  la  Loi  dé- 
fend la  pluralité  :  vous  n'en  devez  être 
ni  le  juge  j  ni.  le  réformateur  :  vous 
n'êtes  chargé  que  d'y  obéir.  On  peut 
dire  la  même  chofe  des  tranflations-» 
des  collations. de  bénéfices  à'  fes  amis  j 
des  réfignations  àfes  proches ,  &c  -. 

Celui  i^iti  immoîoh  ^  difoit  :  Qii  en  fajfc 
auparavant  brkltr  Ugriiijfê  felwla  ce«- 
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tuvte  :  Après  quoi  voits  prendrez  tmt  ce 
^iK  vous  voudrez,.  La  mqdcttie  de  ces  ^"^''j''»*-'» 
rcniontranccs ,  &  la  générofité  de  ces  a  a  t  i  c  1 1 
ofres  font  encore  mieux  fentir  l'inlb-  ' 
lence  facrilége  de  cet  mauvais  Prcttcs.  j  p_QisiL 
Quand  les  Miniftces  du  Seigneur  aban- 
donnent fon  culte  ,  le  rcfpe<5t  pour  la  ^ 
Religion  rcfte  encore  dans  le  peuple  j 
qiii  loufrc  avec  peine  qu'on  viole  les  {H 
cérémonies  facrécs. 

Les  evfam  eTNéU  étaient  tris-  coupahles- 
AUX  yettx  du  Seignear  ,  parce  tj/t'Hs  dé^ 
tmrnaiem  Us  hommes  du  facrifice  du  Sei^ 
^/scur.  Ils  aprenoient  au  peuple  par  leur 
exemple  à  négliger  d'orrir  des  facrifi- 
ces.  Si  les  Prêtres  qui  font  par  leur 
charge  le  fel  de  la  terre ,  &  les  foutiens- 
■vifîbles  de  la  vertu  &  de  Lv  religion, 
viennent  à  perdre  pour  elle  le  l'eTpeft-  : 
il  eft  incroïable  combien  leur  éxemplc 
devient  contagieux ,  &  avec  quelle  ra^- 
pidité  il  eft  capable  d'éteindre  la  piété 
&  la  foi  dans  le  cœur  des  peuples: 
C'eÛ  ce  fcandalc  ,  que  Dieu  met  au  oiîev.  i.i, 
rang  des  plus  erands  crirttes ,  auquel  les  ^ 
Prophètes  atribucnt  principalement  la  jir.i.  «.7.  & 
ruine  de  Jcrufalem  &  du  Temple  par  ^-^ii/'^'' 
N-abuchodonofot ,  &  quia  été  la  caufe  iiccLie! 
des  funcftes  ravages,  que  les  dernières 
héréfies  ont  faits  dans  l'Occident ,  &  ' 
dout  lamil'ci'icorde  Ceule  dePicunous 


j8   Concordance  it  Explic. 
—  a  préfervés  :  * Mtferkordtx  Demini  ijuid 
CHArjTur       fiimtis  eofifumpti.  Nous  allons  voir 
AnTi'cLi  bicn-tôî  combien  le  crime  de  deux 
'  ^'      Prêtres  va  coûter  cher  à  tout  Ifracl. 

J.Rois  II,    ^  Héli,qui  étoitcjrtrcmemcnt  vieux, 
»Lim.iii.  ji'j^m  apris  la  manière  dont  les  en- 
1.       fans  fc  conduifoient  à  l'égard  de 
■  tout  le  peuple  d'Ifracl  ;  &  qu'ils  dor- 
moicnr  avec  les  femmes  qui  ^  vcil- 
loient  à  Tentrce  du  Tabernacle  de 
f-i-i-  l'aflèmblce  :  Pourquoi ,  leur  dit -il, 
faites-vous  toutes  ces  mauvaifes  ac- 
tions que  j  aprens  de  tout  le  peuple  ! 
f.  24,  Ne  faites  plus  cela,  mes  enfans  :  car 
les  bmits  qui  me  reviennent  ,  que 
vous  porter  le  peuple  à  violer  la  Loi 
du  Seigneur ,  ne  vous  font  pas  avan- 


tageux. 


On  n'a  que  des  conjedures  fur  l'état 
&  l'emploi  de  ces  femmes.  Les  uns 
pcnfent  que  c'étoit  des  perfonnes  qui 
le  retiroient  par  piété  dans  le  Temple  , 
pour  Y  paflej^enr  vie  daps  le  jeûne , 
dans  la  prière ,  &  dans  les  autres  exer- 
cices de  religion  ,  comme  faifoir  la 
'lue n.  17.  Prophéteflè  Anne.  D'autres  croient 
que  c'étoit  de  jeunes  filles  ,  qui  fe  dé- 
.  voiioient  au  fer  vice  du  Temple  pour 

•  Héhc.  iiiUtubMt ,  ou ,  ftrvMtnt,  ■ 
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quelque  tems,  afin  de  s'y  former  à  la 
piété,  comme  on  le  dit  de  la  fainte 
Vierge  &  afin  de  s'y  ociiper  à  difé-  A  »,  «  i  c 
rens  miniftcres ,  qui  demandent  Tin- 
duftrie  &  l'adreiTe  des  femmes ,  com-  i,Rois  jj 
me  de  faire  les  vêtenaens  facrés  ,  de  les 
laver  3  de  les  tenir  dans  une  propreté 
&  dans  une  décence  conveuable.  Il  y 
a  de  l'aparence  que  ces  deux  Prêtres 
cherchoicnt  également  à  corrompre  la 
pureté  des  unes  &  des  autres.  C'eft 
ainfi  que  Dieu  a  coutume  de  venger  fa 
fainteté  outragée ,  en  livrant  à  des  paf- 
Cons  d'ignominie  ceux  qu'il  avoit  éle- 
vés au-defflis  de  la  tête  des  peuples ,  5c  . 
en  les  labaiflant  fous  leurs  pieds  par 
des  fcandales  honteux  Se  facriléges. 

Si  un  homme  pèche  coiître  un 
homme  ,  on  peut  liti  rendre  Dieu 
favorable  -,  mais  fi  un  homme  pèche 
contre  le  Seignatr ,  qui  priera  pour 
lui  ?  Ou  .•  Loriqu'un  homme  en  ofcn- 
fc  un  autre  5  iPy  a  des  Juges  pour 
régler  la  peine  qu'il  mérite  :  Mais 
fi  c'eft  le  Seigneur  qu'il  ofenfe  ,  qui  H 
fe  ^  rendra  le  juge  pour  faire  la  me-  iS-'rhan» 
me  chofe  par  raport  à  lui  ï  Les  en- 
fans  d'Héli  n'écoutèrent  point  leur 

{)cre ,  parce  que  le  Seigneur  les  vou- 
eit  faire  périr. 


Ço  Concordance  et  Ejiî^Lic. 
Hcii ,  qui  croit  delcendu  Aaron 
Cka?iïm  parithamai-  Ton  fécond  fils,  cxerçoic 
A»T  1  CLE  en  raêmc-cems  les  fontS-ions  de  Graiid- 
^  ^"  Prêtre  dans  le  Tabernacle  du  Sei- 
.RoisII.  g"^'^^  '  &  celle  de  Juge  fuprênie  fut 
le  peuple  d'ifracl  j  après  avoir  fnccéda 
à  Samfon  dans  cette  dernière  qiialité.- 
Mais  fon  grand  âge  l'avoir  obligé  de 
fc  décharger  fnr  fes  deux  fils  des  prin- 
cipaux foins  de  fon  double  miiiiflére. 
Au  lieu  de  fuivre  leur  conduite ,  dont 
îl  répond ,  il  n'cft  averti  de  leurs  dé- 
fortfres  que  pat  le  b  cuir  public  ;  &  ou- 
bliant ce  qu'il  doit  par  la.  place  A  l'Etat 
Se  à.  la.  Religion  ,  il  n'écoute  que  les 
fenrimens  d'une  fauflè  tendrefïè  ,  & 
d'une  molle  indulgence.  Ufe  conrente 
de  leur  faire  des  reproclies  foibles,. 
vagues ,  généraux ,  fans  éraorion ,  fans 
inhfter  lur  l'énormité  &  les  confé- 
quences  de  leurs  ciîmes.  Il  leur  le- 
montre  par  une  comparaifon  de  ce  qui 
arrive  parmi  les  hommes  ,  qu'il  eft 
plus  dificile  de  trouver  un  interceflèur 
auprès  d'un  Juge ,  lorfque  le  Juge  mc- 
itie  a  été  ofenfc  dans  fa  perfonnc ,  que 
fi  l'injure  ne  regardoit  qu'un  particu- 
lier :  Qiie  quoique  tous  les  péchés 
ofenfent  Dieu ,  dont  ils  violent  ta  Loi  j 
il  eft  néanmoins  plus  irrité  de  ceux  qui 
ataquent  direâ;çDient  fa  Majefté ,  en 
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profanant  fou  culte  >  en  fouillant  fes 
myftétes ,  eo  aboUffant  fes  facrifices  ;  « 
Qiie  (i  le  Ptètre  ,  dont  l'emploi  eft  a*.ti  cle 
d'ofrir  des  prières  Se  des  vi6times  pour  '  ^' 
les  antres  ,  pèche  lui-même  contre  j^^gisj 
Dieu ,  qui  eft-ee  qui  lui  refte  pour  in- 
tercéder en  fn  fïveur  Que  fi  un  hom- 
me en  ofenfe  uu  autre  >  le  Temple 
fournit  des  viftimes  pour  réconcilier 
le  pécheur  avec  Dieu  :  mais  s'il  outra- 
ge Ta  fiiinteté  parla^rofanation  même 
de  les  facrifices  ,  0:ti  en  trouvcra-r-il 
d'antres  pour  obtenir  le  pardon  ,  puif-  Lwît.iv.& 
que  la  -Loi  n'en  ofre  point  pour  les  pé-  ^• 
chés  volontaires  &  de  propos  détibéréî 
*  Qiie  fîun  homme  fait  quelque  tort 
à-tm  autre  j  ils  ont  des  tribunaux  pour 
terminer  leur  diférend.  Il  y  a  un  droit 
■commun  de  citoïcn  à  citoïen.  Il  y  a  la 
■voie  de  l'arbitrage  ,  de  la  compenfa- 
tcon  1  du  talinn ,  du  quadruple  ,  de 
l'eftimation  des  domages  ,  dont  les 
Juges  peuvent  régler  la  mefurc  ;  Mais 
fi  un  homme  ofenfe  Dieu ,  dans  la  dif- 
proportion  mfinie<]ui  eft  entre  Dieu 
&:  l'homme  ,  qui  ofera  fe  préfentcr 
pour  fixer  la  réparation  qui  lui  e(b 
,duë  i 

*  Selon  la  féconde  TratJudion  ,  qui  eft  con- 
^rme  au  Cliildécn ,  Se     cft  C\ù\h  pai  d'hïbi- 
■fi  Interprètes. 


Cl   Concordance  et  Exptic. 

  La  enfans  d'Héîi  nécomersm  point 

c  H  i^i^y.  pgj.^  ^  parce  ifue  le  Seigneur  les  vofi~ 

A  a  T  i  c  L  £  iêit  faire  périr.  Dieu  rerire  ou  refufe  la 
^'      prudence  &  la  dociliré  à  ceux  ,  qui 
X  Rois  II  ^P*-^*  avoir  été  long-teros  avertis ,  con- 
tinuent de  commettie  de  grands  cri- 
mes. Avant  que  d'en  faire  un  exemple 
éclatant  de  fa  juftice  ,  il  eft  atentir  à 
rendre  leur  dépravation  manifefte. 
C'eft  ainft  qu'il  en  ufa  envers  Séhon  », 
qui  ne  voulut  pas  fe  rendre  aux  juftes 
prières  des  Ambafladeurs  de  Moïfe. 
jor.x!.  I?.  C  eft  ainfi  qu'il  endurcit  les  peuples  de 
**'  Canaan  »  qui  s'opiniâtrerent  à  fe  dé- 

fendre contre  Jofué  ,  afin  de  périr  en 
judîc.ix.  jj.  fé  défendant.  C'elt  ainfi  qu'il  aveugla 
les  SichiraiteSj qui  ne  profitèrent pomt 
des  avis  de  Joathan  fils  de  Gédéon. 


Article  V. 

Vn  Prophète  pridit  à  Hélî  la  ruine  de 
fa  maifùn, 

^.  17.  En  ce  tems-là  un  homme  de  Dieu 
vint  trouver  Hcli ,  &  lui  dit  :  Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur.  Je  me  fuis 
fait  connoître  clairenicnt  à  la  faoïil- 
le  de  votre  pere  en  Egypte  dans  la 

'if.1%.  maifon  de  Pharaon.  Je  l'ai  choifie 
^amii  toutes  les  Tribus  d'ifrael  pour 
ctrc  mon  Prêtre ,  pour  monter  à  mun 
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Auccl ,  pour  m'ofrir  des  parfums ,  &: 
pour  porter  l'éphod  en  ma  préfeiice  :  j. 
&c  j'ai  donné  a  là  miifon  toutes  les  *  ^  ^  ■  c . 
ofrandes  des  Ifraclites  dont  on  brûle  ' 


[une  partie.  ]  *  Pourquoi  avez-vous  1. Rois  II, 
*  traite  avec  le  dernier  mépris  les  fa-  ^ 
crifices  6c  les  obiatioiis  que  j'ai  or- 
donné  qu'on  m'ofrît  dans  le  Taber- 
nacle ï  Et  pourquoi  avez-vous  eu  plus 
de  confîdcration  pour  vos  enfans  que 
pour  moi ,  afin  de  vous  engrailîer 
avec  eux  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  ex- 
célent  dans  toutes  les  ofrandes  de 
mon  peuple  d'ifraél  ï 

L'Ecrimrc  ne  nous  aprenant  point 
quel  étoit  cet  homme  de  Dieu  ,  noiis 
ne  pouvons  avoir  fur  ce  point  qaz 
des  conjectures  auÛI  incertaines  qu'm-  ■ 
utiles. 

Dans  le  deïlèin  de  faire  fcntir  plus 
vivement  l'énormité  de  la  faute  d'Hc- 
li  &  de  fes  enfans  ,  Dieu  commence 
par  expofet  les  diftinûions  honora- 
bles dont  il  a  relevé  leur  famille  ,  en 
donnant  à  Aaron  la  principale  part 
dans  le  deflein  d'afranchir  Ifracf  de 
la  fervitude  de  l'Egypte  i  &  en  l'éle- 
vant cnfuite  avec  route  fa  poftcritc  , 
à  l'exclufton  de  tout  autre,  à  la  fuprc - 

•  Hébr.  rejtié  du  ftt4. 
SMS 
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■   me  di^nkc  de  t'oncife,  avec  cous  les 

CHAPITR.E  pjjyjiggçj       y  peuvent  être  atachcs. 

A«.TicLïIt  opofe  à  tant  de  faveurs  Tignalécs 
^'      1  avilijrcraeiic  où  Hcli  a  rc<iuit  la  ma- 

l.RoisII.  j^*^^  '^^  cuite  ,&  rii>dignc  préfé- 
rence qu'il  a  donnée  à  lis  enfans  fur 
fen  bienfiitear  &  Ion  Dieu^  par  une 
ingraticude  {ans  éxemple. 

Ce  défordre  ,  dans  le  choix  des  Mi- 
ràftres  des  Autels ,  a  eu  bien  des  imi- 
tateurs ,  fans  qiie  l'exemple  du  clâti- 
ment  terrible  qui  l  a  fuivi  les  ait  in- 
cimidcs.  Des  Les  premiers  ilécJes ,  les 
*  faints  Pères  fe  plai^noienc ,  que  les 
■P rélacs  ,  plus  touches  des  intérêts  de 
leurs  proches ,  que  dit  faluc  de  lents 
peuples  Se  de  la  gloir»  de  Dieu ,  les  cn- 
riciufloient  des  biens  ccléfiaftiques , 
&  les  élevoient  aux  dignités  facrées  / 

...;„  .; 

■*  Tilios  &  prop'intiiios  maris  honorit  quam 
Dominum ,  qui  ad  facros  Ôrdines  perfbnai  cli- 
git ,  non  cï  conTcrfacioiiis  honcftace  ,  fcd  amo- 
K  propinciuicans.  Idcircô  Rla  bonoraù  rcfcruii' 
ttir'  uc  ùcnèçïi  puiYiiriss  cckrenc  ;  quia-cama- 
ks  l'rsclaci  rpirituaUs  honoris  culmina  carnali- 
bus  fTopiaquis  idco  ctifauunc ,  ut  Eccltliafticis 
£lcul[atlbtiî  dicemur  ,  Se  in  nlutudinc  o::dtnis 
cuinulcncur  abimdanriâ  ubcrtatis.  Nec  curant 
ijiialcs  fiint: ,  qui  ad  lipirituale  itànifterium  JC- 
oiuiit  ;  fcd  tanciim  ut  tcmpoiali  dignicaci  prac- . 
fcfain  ,  quos  cainali  aiVcoionc  coinpleftutnur. 

eus 
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eux  que  leur  peu  de  vertu  &  de  talent  - 
en  dévoie  éloigner  pour  toujours.  Cet  ^ 
abus  facrilége  s'eft  bien  répandu  de-  Aut  i  c  i  n 
puis  i  Se  il  n'eft  que  trop  ordinaire  de  ^' 
trouver  des  perfonnes  ,  qui,  conduites  j  RoljH, 
par  des  yeux  de  chair  &  de  fang, 
prennent  dans  leur  famille  un  fuccef- 
feur ,  qu'ils  devroient  chercher  dans 
toute  l'EgUfe. 

C'eft  pourquoi  voici  ce  que  dit  le  jo. 
Seigneur  le  Dieu  d'ifrael  :  J'avois  de-  Exud.xL.ij; 
claré  que  votre  maifon  &  celle  de 
votre  pere  ^  éxerccroit  à  jamais  les 
fondions  du  miniftere  :  loais  main- 
tenant je  fuis  bien  éloigné  de  cette 
penfée  ,  dit  k  Seigneur.  Car  je  glo- 
rifierai quiconque  m'aura  glorifié  ;  & 
ceux  qui  me  méprifent,  tomberont 
dans  le  mépris.  11  va  venir  un  tems ,     3 1  ■ 
où  je  couperai  votre  bras ,  &  le  bras 
ic  la  maifon  de  votre  pere ,  crtlbr- 
te  qu'il  n'y  aura  point  de  vieillards 
dans  votre  maifon.  Vous  verrez  foc-  f.  j  z. 
dre  toute  forte  de  maux  fur  le  Taber- 
nacle ,     au  lieu  des  biens  dont  le 
Seigneur  auroit  comblé  les  Ifraéli- 
tes  i  &c  il  n'y  aura  jamais  de  vieil- 
lard dans  votre  maifon.  Je  o'éloi-     5  5. 

»  Hébr.  mxrthimt.    Ou  ,  pendant  cm* 
Uttx,  llmil  de  tHitttjorU  tit  litlS. 

T mt  I,  F, 
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 gneraî  pas  néanmoins  entièrement  de 

chapitï.  s  jj^qj^  Autel  votre  poftérité  :  [  mais  je 
Ai-  T  1  en  ne  la  conferverai  qu']  afin  que  vos 
^'     yeux  foient  confumcs  de  douleur , 
I.  P. ois  IL  °^  1"^  votre  ame  foit  acablée  d'a- 
fliftion.  Tous  vos  defcendans  mour- 
ront dès  qu'ils  auront  ateint  l'â^e 
t!'.  3  4-  d'homme.  La  mort  de  vos  daix  fils 
Ophni  &  Phinées,  qui  arrivera  en  un 
même  jour,  fera  la  preuve  de  ce  que  je 
f-  35'  vous  dis.  je  me  fufcitcrai  un  Prêtre 
[  qui  coafervera  d'une  manière  ]  fia- 
ble [  le  facerdocc  j  ]  qui  agira  félon 
mon  cœur  &  fclon  mon  efprit..  J'é-  • 
tablirai  fa  mailbn  d'une  manière  fia- 
ble ,  &  elle  ne  ceflèra  jamais  de  faire 
les  fondions  du  facerdoce  en  préfen- 
36.  ce  de  mon  Oint.  Tous  ceux  qui  ref- 
teroiu:  de  votre  rp.aifon ,  viendront 
alors  fe  profterner  devant  ce  Prêtre , 
pour  avoir  quelque  pièce  d'argent  & 
un  morceau  de  pain ,  eu  difant  :  Ad- 
mettez-nous ,  je  vous  prie  )  à  quel- 
que fondion  du  facerdoce  ,  afin  que 
nous  aions  une  bouchée  de  pain  à 
manger. 

Dieu  punit  la  faute  d'Héli  par  des 
châtimens  fans  mefure  bc  fans  nom- 

Lbre  :  par  la  dégradacion  perpétuelle 
4e  touC£S  lés  ibuâions  faceiaotales  | 
._ 


CHATI  TR.  ■ 
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par  la  mort  prématurée  de  tous  fès 
defcendans  ,  donc  la  fin  tragique  de  j 
(es  deux  fils  en  un  même  jour  va  être  a  «.  t  i  c  1 1 
la  preuve  ;  par  l'avililTèment  &  l'indi-  ^' 
gence  où  il  les  réduira  ;  &  par  la  dé-  j  Rois  IL 
pcndance  humiliante  où  il  les  mettra 
a  l'égard  de  la  branche  rivale  ,  dont 
réclatpermanenr&  la  profpcrité  conf- 
tante  les  fera  fccher  de  douleur  &  de 
jaloufie. 

Dieu  fe  contente  fouvent  de  n'ex- 
pliquer que  par  un  feul  exemple  le  ju- 
gement qu'il  porte  fur  le  violement 
de  certains  devoirs.  Mais  une  fi  terri- 
ble leçon  doir  fufire  pour  inftruire 
tous  les  fiécles  ;  &  malheur  à  quicon- 
que n'en  profite  pas- 

Dieu  menace  Hcli  de  retrancher 
fa  poftérité ,  qui  auroit  été  fon  fou- 
tien  fie  fa  force ,  8c  de  lui  ôter  la  puif- 
fance  j  la  gloire  &  la  dîgniré  de  Grand- 
Prêtre  :  6c  Jofephe  nous  aprend  corn-  jofsphï 
ment  cette  menace  a  été  acomplie.  Il  "F- 

1    r  •       t     T  «{!.&•  lie- 

raporte  que  la  iouveraine  lacrmcatu-  x.  1. 1, 
re  ,  qui  s'éroit  maintenue  pendant  qua- 
tre générations  dans  la  race  *d'Eléa- 
zat  )  fils  aîné  d'Aaron  ,  paffa  à  la  fe-  i.patsl.  vr. 
conde  branche  ,  qui  defcendoit  d'I-  3" 
thamar ,  &  dont  Hcli  fut  le  premier 


*  Elémr ,  Phinées ,  Abifué ,  Bocci  &  Oiî. 
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 qui  l'obtint ,  &  qui  la  tranfmit  à  *  qùx^ 

c  H  A  »  I T  ».  >      jg     defcendans  jufqu'àu  régne  àc 
A  R  T I  c  t  f  Salomon.  Ce  Prince  dépouilla  Abia- 
^'      thar  du  facerdoce ,  pour  s'être  rendit- 
I.RoisII.  complice  de  la  conjuration  d'Âdo- 
nias  s  &  il  le  rendit  à  Sadoc  ,  qui  étoir 
IX  delà  ligne d'Eléazar  i  «afin,  dit  l'E- 
*7-         w  crinire»  que  la  parole  que  le  Sei- 
»  gneur  avoir  prononcée  dans  Silo 
M  touchant  la  maifon  d'Héli ,  fut  ain- 
*>  fi  acomplie.".  C'eft  ce  même  Sadoc  » 
dont  Dieu  Ibûë  ici  la  piété ,  qu'il  s'en^. 
gage  de  maintenir  dans  l'exercice  des 
fondions  (acerdotales  devant  Salo- 
mon fbn  Oint ,  &  devant  les  Rois  Tes. 
fucceflèurs  *,  &  dans  la  famille  duquel 
il  rendra  la  fouveraine  facrificature 
héréditaire  ,  en  là  faifant  palïèt  jus- 
qu'à Tes  derniers  defcendans.  En  éret , 
•  ch  XI  t  °"  aprend  *d'Ezéchiel  &  de  t  Jofé- 
4«.  '      '  phe  qjie  cette  dignité  y  eft  demeurée 
liiSif-*^'       interruption  pendant  tout  le  tems 
r,      '    *  des  Rois  de  Juda ,  jufqu'après  la  def-. 

trudtion  de  Jérufalem  par  Nabucho- 
donofor ,  6c  vraifemblablement  jv^- 
qu'«u  régne  d'Hérode. 

Le  fens  de  la  Vulgate  eft  pour  le 
Terfet  36.  que  les  defcendans  d'Héli 
feront  réduits  à  fuplier  les  Prêtre»  de 

*  Achitob  ,  Achias  ,  Achimélech ,  AbUr 
tbait 
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la  faiTiille  rivale  de  prier  &  de  fac ri- 
fier  pour  eux  ;  que  leur  mifére  fera 
Cl  grande ,  qu'ils  pourront  à  peine  four- 
nir à  l'achat  des  vi£limes  des  pauvres  l 
&  qu'ils  demanderont  comme  une  grâ- 
ce ,  d'avoir  quelque  petite  parr  aux 
vidtinies  dont  les  Prêtres  fubliftoie:it> 
pour  ne  pas  mourir  de  faim. 

Mais  félon  rHébreii.j  ces  defcen- 
dans  d'Héli  prieront  humblement  les 
Prêtres  de  l'autre  branche  de  daigner 
les  admettre  aux  plus  baflès  fondions 
du  facerdoce  ,  afin  de  gagner  au  moins 
une  fubiîftance  pauvre  &  étroite  ,  tel- 
le qu'on  la  donnoit  aux  Prêtres  dé- 
pofcs. 


I.Rois 


R  T  1  C   L  £ 


V  I. 


I>leu  révile  à  Samuel  la  punition 
itHéli  t  &  de  fa  famille. 

*  Le  jeune  Samuel  fcrvoit  îe  Sci- 
gnair  auprès  d'Héli.  La  parole  du 
Seigneur  ctoit  alors  'trcs-rare-,  & 
il  n'y  avoir  point  de  vifion  qui  éclatât 
dans  le  public.  Les  yeux  d'Héli  s'é- 
lorcnt  obfcurcis  ,  &  il  ne  potîvoit 
voir.  Un  jour  qu'il  croit  couché  à 
fbn  ordinaire,  oc  que  Samuel  ctoit 
auffi  couché  dans  le  Temple  du  Sçi- 


IV  :  Roii; 

XXIII.  s. 

Voïez  Eïieb, 
XUIV.  1}.)+, 


I.Roîs 

m. 

An  (ib  M. 

Avant  ].  C. 
>'+»• 
Simnel  lia 

I. 


;  Héht,  ïêre  &  {rit'uuft. 
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"  gneur  où  étoit  l'Arche  de  Dieu ,  a- 

chaïit».!  vant  que  la  lampe ,  qui  brûloit  dans 
A  K  T I  c  L I  le  Temple  de  Dieu  j  mt  éteinte  ;  *  Le 
Seigneur  apcUa  Samuel ,  &  Samuel 
I.Rois      répondit  :  Me  voici,  t  H  'outut 
j  1 1_        auffi^ôt  à  Héli ,  Se  lui  dit  :  Me  voici , 
^  .      car  vous  m'avez  apellé.  Je  ne  vous 
a,  .  ■  ^'  ai  point  apellé ,  lui  répondit  Héli  ; 
'  ^"  retournez  vous  coucher.  Samuel  le 
't'  6.  fit.  Le  Seigneur  l'apella  encore  une 
fois  ;  &  Samuel  s'étant  levé  ,  alla 
dire  à  Héli  :•  Me  voici  :  car  vous 
m'avez  apellé.  Héli  lui  répondit  :  Je 
ne  vous  ai  point  apellé  ;  retournez 
if,  j.  vous  coucher.  Samuel  ne  favoit  pas 
encore  diftingucr  la  voix  du  Sei- 
gnair,  qu'il  n'avoit  jamais  entendu 
it.  8.  clairement  jufques-là.  Le  Seigneur 
a'tant  apellé  Samuel  une  rroiliéme 
fois ,  il  fe  leva  pour  aller  trouver  Hé- 
T^'  5-  Il ,  &  lui  dit  :  Me  voici  :  car  vous 
m'avez  apellé.  Héli  comprit  alors 
que  c' étoit  le  Seigneur  qui  apelloit 
Samuel.  AUez  vous  coucher ,  lui  dit- 
il  ;  &  H  l'on  vous  apelle  encore  ,  ré- 
pondez î  Parlez  j  Seigneur  ,  parce  que 
votre  ferviteur  écoute,  Samuel  re- 
f.  10.  tourna  fe  coucher  dans  fon  lit.  Le 
Seigneur  vint  de  nouveau ,  &  s'étant 
aproché  de  Samuel ,  il  l'apella  com- 
me il  avoit  déjà,  lait  pklieurs  fois. 
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Samuel ,  Samuel.  Samuel  lui  répon- 
dit: Parlez  1  votre  fervitcur  écoute.  '^"'", 


A  AT  ICI! 

VI. 


*  Qiloiqae  refprit  de  prophétie  ne  fut  

pas  entièrement  éteint  dans  le  peuple  Rois 
a  Ifraël ,  &  que  Dieu  fe  communiquât  i  j  j, 
en  fecrec  à  quelques  particuliers  :  il 
paroit  que  depuis  Joute  julqu  au  ceras  '* 
de  Samuel ,  il  7  eut  très-peu  de  per- 
fonnes  qu'il  chargea  de  parler  de  fa 
part  au  peuple  j  &  de  lui  anoncer 
publiquement  fes  volontés  &  les  évé- 
nemens  futurs  ,  comme  il  fit  dans  la 
fuite.  En  éfet ,  dans  le  long  efpace  du 
gouvernement  des  Juges,  l'Ecriture  jugttvi.«. 
ne  nomme  que  Débora,  &  un  autre 
Prophète  i  avec  un  ou  deux  autres 
qu'elle  apelle  des  hommes  de  Dieu , 
dont  la  roniftion  fe  bornoit  à  donner 
des  avercilïèmens  particuliers,  Auflî 
faint  Pierre  ne  commence  que  par  Sa- 
muël  le  dénombrement  des  Prophètes. 
Mais  les  Juges  eux-mêmes ,  qui  étoient 
tous  des  hommes  divins ,  en  tenoienc 
lieu. 

Ce  fut  avant  le  lever  de  l'aut ore  que  f,  J . 
Dieu  s'aparut  au  jeune  Samuel ,  dans  EïoJ.xxvr; 
le  tems  où  les  lampes  du  chandelier 
d'or  ,  qu'on  allumoit  les' foi  rs  pour  i-*^''* 
brûler  pendant  toute  la  ULiir ,  n'étoicnc 
fas  encore  cteiates.  Ce  jeuue  homme 


VI.  «. 
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 —  érdic  couchi:  |)rès  d'Héli ,  tion  dans  le 

CHArïTKE  fa^iTj.uajrç  même  où  réfidoit  TArche, 
A i  T  i  c  i  !  mais  dans  un  apartement  concigii  , 
^        tels  que  Salomon  en  fît  conftriiii'e  de- 
I.  Rois  P"^*  '^^^^      Temple  autour  du  lien 
*1I  I,        apellé  le  Saint ,  &  à  peu  près  dans  la 
firuation  où  font  les  SacriiUes  près  de 
f,  j,  nos  Eglifcs.  Comme  Samuel  n'étoit 

fias  acouturac  aux  cara^létes  partie  u- 
icrs  qui  marquoient  la  préfcncc  de 
Dieu  ,  &  qui  convainquoient  intime- 
ment les  Prophètes  de  rinfpiration 
divine  i  il  ne  diftingua  pas  la  voix  de 
Dieu  d'avec  celle  de  Inommc ,  qu'il 
f-  9'  afe£loir  d'imiter.  HélL  ,  qui  fa  voit 
qu'à  cette  heure  il  n'y  avoit  encore 
perfonnc  dans  le  Temple  ;  que  Dieu 
avoit  autrefois  adrefle  fa  parole  à  des 
hommes  faints  \  &c  que  la  piété  £în- 
gitliére  de  Samuel  pou  voit  lui  avoir 
mérité  le  même  privilège  ,  lui  ordon- 

10.  na,  fî  la  voix  fe  faifoit encore  enten- 
dre ,  de  marquer  fa  diipofition  d'o- 
béir à  tout  ce  qu'il  plairoit  au  Seigneur 
de  lui  ordonner. 

11.  Le  Seigneur  lui  dit:  Je  vais  faire 
dans  Ifraël  une  chofe ,  dont  on  ne 
pourra  entendre  parler  ,  fans  que  les 

iF,  II.  oreilles  tintent  [  d'éfroi.  ]  J'cxccutc- 
rai  alors  toutes  les  menaces  que  j'ai 

faites 
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funeftc  d'Hcli.  Il  cIT:  irréprchenfiblc 
dans  fa  pcrfonnc  :  bon  juge  :  Prêtre  *^"*J'tm 
apliqué  a  fes  fonélions ,  a^iidu  à  fes  Akticli 
devoirs  •,  dans  la  plus  haute  élévation      ^  ^' 
il  eft  doux  ,  humain  ,  raodcfte  ,  accef-     j  j^qJj 
fible  à  tous.  Il  reprend  Anne  avec  un  jjj 
zélé  sévère  ,  parce  qu'il  la  croit  dans 
un  érat  indécent ,  qui  bleile  le  refpeû 
dû  au  Temple.  Il  cftime  le  mérite  & 
la  piété  jufques  dans  un  enfant.  Il  Tara-   i.  RoU  it. 
che  auprès  de  fa  perfonne  parce  qu'il  la. 
l'en  croit  rempli ,  &  il  eft  plein  de  re- 
connoifTancc  du  préfent  qu'on  en  a 
fait  au  Tiibernacle.  A  la  veille  de  la 
bataille  ,  quoique  tout  le  peuple  &  fes 
propres  engins  foient  exposés  au  plus 
grand  danger  ,il  n'a  d'inquiétude  que 
pour  l'Arche.  Sa  religion  fcmble  é- 
toufer  en  lui  les  fentimens  de  Prince 
&  de  pere.  I!  entend  fans  émotion  le 
récit  de  la  dé  faite  de  Par  niée  d'Ifracl , 
&  de  la  mort  de  fes  deux  fils  :  mais  il 
fucombe  à  fa  douleur  quand  ilaprend 
la  prUe  de  l'Arche.  Lorfquc  l'homme 
de  Dieu  &  le  jeune  Samuel  lui  anon- 
cent  les  menaces  de  Dieu  ,  il  les  reçoit 
fans  murmure  ,  6c  avec  une  huinble 
foOmifTion  à  l'équité  de  fes  jugemens. 
Il  ne  dillîmule  point  les  défordres  de 
fes  cnfans.  Aufli-tôt  qu'il  en  eft  infor- 
me ,  il  leur  fait  une  réprimande  au£G 
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  forte  ,  ce  femble  ,  que  la  pouvoit  fai- 

Chapitrb  fg  uu  bon  vieillard  décrépite,  aveu- 
A  K  T  T  c  L  E  gle ,  infirme ,  à  des  fils  âges ,  à  des  pe- 
res  de  famille  ,  i  des  hommes  confti- 
I.  Rois  ^^^^     dignités  ,  qui  avoient  par  leur 
j  j  j_        naiflancc  un  droit  aquis  au  Sacerdo- 
ce par  l'ordre  de  Dieu  même ,  fans 
qu'il  eût  laific  dépendre  leur  vocation 
du  choix  &  du  difcernement  des  hom- 
mes- Dans  de  telles  circonftances  étoit- 
il  prudent  de  commettre  inutilement 
l'autorité,  en  hazaidant  une  plus  for- 
te corredion  qui  n'auroit  point  été  icf- 
peftée  î 

Ces  réScxions  font  comprendre  le 
*langcr  des  grandes  places.  Elles  apren- 
ncnt  que  u  Héli  avoit  été  un  fimplc 
particulier  dans  le  fiécle ,  il  auroit  évi- 
té la  condamnation  qui  nous  fait  trem- 
bler pour  lui;  fie  que  tel  qui  auroit  af- 
fcz  d'intégriré ,  de  zélé ,  de  piété  &  de 
force  pour  remplir  les  devoirs  d'une 
condition  privée  ,  courra  rifquc  de  fe 
perdre  dans  les  dignités  facrées.  Les 
obligations  en  font  oien  plus  étendues 
que  celles  d'un  fimple  fidèle  ,  &  le 
compte  en  eft  éxigé  avec  bien  plus  de 
rigueur.  Nous  fommes  ordinairement 
de  mauvais  juges  de  ce  qui  eft  dû  par 
la  créature  à  la  fuprcmc  Majefté.  Les 
laints  Per£s  qui  en  étoient  mieux  inf- 
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tmits ,  ont  jueé  Héli  incxciifabic  pour  

n  avoir  pas  use  de  toute  1  autorité  que  j. 
lui  donnoit  la  triple  qualité  de  pere ,  a  ».  f  i  c  1 1 
de  Juge ,  de  Pontife  ,  contre  un  fcan-  ' 
dalc  qui  WeiToit  la  gloire  de  Dieu.     i_  [^gi^ 
"Théodoret  décide  i^ue  les  dé  fordrcs  «m. 
de  ces  deux  Prêtres  etoienr  de  nature      xhco-i  fut 
à  n'être  point  guéris  par  des  remèdes  «  ce  chjpure. 
légers }  mais  par  les  plus  amers  &  les  " 
plus  violens:  que  s'ils  n'avoient  point  « 
profité  des  premiers  avertiflemens,  il  »f 
falloit  leur  interdire  rentrée  du  fane-  « 
tuâire.  Héli ,  dit  S.  Jérôme  ,  a  re-  «    s.  Jéf- 
pris  fes  enfans,  &  il  n'a  pas  latfTc  de-  « 
tre  puni ,  parce  qu'il  ne  devoir  pas  « 
les  reprendre  ,  mais  les  chaflèr.  Saint  « 
Chryfoftôme  ajoute ,  qu'il  écoît  de  «  '" 

r       r        -111       ■     i    r        t  rp.r.iH  Cer, 

ton  devoir  de  les  banir  de  la  prelcn-    ^-iji,  /r/, 
ce ,  de  les  dépofer  du  facerdoce ,  de  «  '''Y»- 
ies  réprimer  par  les  plus  rudes  châti-  «  C/Zf^'/'  " 
mens  ,  portés  jufqu'aux  pujiirions  « 
corporelles". 

Cer  exemple  doit  nous  être  d'autant 
plirsprccteux,qu'il  eft  l'unique  dans  les 
Ecritures  où  Dieu  nous  air  découvert 
fes-fentimens  fur  les  faux  ménagemçns 
qui  ofeufent  fa  gloire.  Pourquoi  évez.-  1.  luii ,  B. 
vont  fsHlé  a»x  pieds  mts  viWimts. 
Four^uoi  av€Z.-voHS  eu  fias  de  confiit- 
TAtion  pour  vos  enfans  i}ue  pour  msi.  .  .  ? 
Se glorifitrai 'juicm^xe m'aura^lorifié,  &  1%. 

G  lij 
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~  Ceux  qui  me  mtprifint  tombtrùm  dam  le 
^ méprij.  Je  rejéterai  à  mon  tour  ceux 
T I  c  1  i  qui  me  rcjctent.  Je  couvrirai  de  hon- 


V  1. 


te  ceux  qui  aviliront  mon  culte ,  Sc 
I.  Rois  1"*  prcfcreront  la  gloire  des  hommes 
T  T  I         à  la  mienne.  Au  contraire  je  relèverai 

'1  *      '  c 

avec  cclac  ceux  qui  n  auront  pas  rem- 
sé  d'Être  humiliés  pour  mon  nom.  Je 
me  charge  de  loiiec  &  d'ennoblir  ceux 
qui  auront  confenti  à  être  blâmés  des 
hommes.  Car  je  fuisfeul  la  fource  de 
la  gloire  ,  &  le  vérirable  honneur  ne 
peut  venir  que  de  moi. 

Héli  devoir  fe  rapeller  fans  celle  par 
quelle  vertu  fes  pères  s'étoient  rendu 
dignes  d'être  choifisfur  toutes  les  fa- 
milles du  monde,  pour  être  les  feuls 
qui  puCTent  monter  à  l'unique  Autel 
du  vrai  Dieu  ,  Sc  qui  fuflent  les  Chefs 
vilîbles  de  la  Religion.  Il  devoit  le 
fouvenir  que  la  Tribu  de  Lcvi  n'avoit 
mérité  cette  augufte  préférence  fur 
[QUtes  les  autres,qu'en portant  fon  zélé 

Tïod  XXXÏ!. 
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iplus 


•  Moïfe  dit  aux  cnfans  de  Lcvi  ;  Vous  avez 
chacun  confâcré  vos  mains  au  Seigneur  en 
iuant  votre  fils  fit  votre  frcre  ,  afin  que  la  héné~ 
dtûion  de  Dieu,  vous  foie  donnée. 

lÉvi  a  dit  à  luji  perc ,  &  à  û  mcrc  t  Je  ne 
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en  itnmolant  fes  plus  proches  parens , 
Se  que  c'ctoit  par  cette  fanglante  exé- 
cution qu'elle  .1  voit  confacré  fes  mains  A  r  t  i  c  l  t 
-au  Seigneur,  &c  avoir  mérité  d'en  être 
bénie  a  jamais.  Il  auroit  dû  profiter  de     j_  Rois 
réxemple  du  Grand- Prêtre  Pliinccs  ,111. 
qui  «  avoir  reçi  le  facerdoce ^oiir  lui  "  nomb. 
éc  pour  fa  race  par  un  pade  éternel ,  « 
parce  qu'il  a  été  zélé  pour  fon  Dieu,&  « 
qu'il  a  expié  le  crime  des  enfansd'ifracli» 
par  la  punition  de  Zambri  &  de  la  Ma- 
dianite.  Une  récompenfe  fi  magnifi- 
que ,  acordée  uniquement  au  zélé,  au- 
roit dû  faire  craindre  à  Héli,que  par  le 
défaut  du  même  zélé  il  ne  fe  dégradât 

fiour  jamais.  Ce  font  ces  régies  qu'Hé- 
i  auroit  dû  futvre  ,  &  qui  aufli  nous 
doivent  faire  trembler  pour  lui.  Quoi 
qu'il  foit  téméraire  de  fonder  la  pro- 
fondeur des  jugemens  deDieufur  les 
hommes,  lorfqu'il  ne  nous  en  manifef- 
te  i'ien  :  il  faut  prendre  garde  ou 
qu'une  faufTe  compalTion  pour  ce 
Grand-Prêtre  ,  ou  qu'un  telpefl:  mal 
■entendu  pour  les  jugemens  de  Dieu  » 
ne  nous  rafle  perdre  le  fruit  d'une  pu- 
nition fi  terrible  ,  que  le  Saint  Efprit 
n'expofc  aux  yeux  de  cous  les  fiécles  » 

vous  eonuois  point  -,  8c  à  fes  frères  :  Je  ne  fai 
qui  vous  Êtes  :  8c  ils  n'ont  poûu  cotitiu.  leurs- 
f  ropifes  ciifans. 

G  iu/ 
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 que  pour  les  pénétrer  d'une  crainre  (a- 

CBJiï)     ï  lyjgj^e^  Ce  fetoitfc  piquer  d'une  cha- 
AtiTi  et  Elite  iTuoI  réglée,  que  d'en  avoir  une, 
^        qui  ne  (ùt  pas  conforme  à- celle  des  Pc- 
l.Rois^^^  del'Egiifeles  pius  refpeélabies. 
ITT  Saint  Aueuftin  ne  craint  pas  de  déci<- 

Lib.  xvit.  der  nettement  qu  Heli  a  etc  reprouve 
^ci-mi  Dii.  cQmjne  Saiil»      Grégoire  Pape  dans 
s.  Gtej.  W.  deux  ouvrages  direrens  prononce  qu  il 
y/y*.j*r.  tap,  ^.      envelopé  avec  les  fils  dans  la  mê- 
me condannation ,  filiorum  cdfâ  dam- 
«t  naiitr».-  parce  qu'il  fufit  aux  inférieuis 
«  de  vivrebien  poiirctrelàuvésjmaisce- 
«  n'eft  pas  aflezpour  deïfupérieurs  «.Et 
»iiVor.p.tr. clans  fou  Paftoral  il  ajoute  :  «Parce 
n.  ih.  FI,    „  qu'Héli,  cédant  à  une  faiifïè  tendrelfe 
»  a  négligé  de  punir  les  fautes  dé  fes  fils. 
Il  il  s'eft  blede  lui-même  avec  eux  au- 
w  près  dufouverain  Juge  par  une  cruelle 
condannation  «.  ^pnà  diftriUum  Jtf- 
diem fimetcp/um  cum  filUs  crudeli  damna- 
tione  psrcttjfit.  Saint  Enchère  &  Bedc 
Kom  XV.  s'expliquent  dans,  les  mêmes  termes., 
i-  ii-P!'-  S.  Cefaire  d'Arles.  S,  Bafile  ,  S.  Pier- 
^H-f'^-        Damien.  S.  Ephrem,  l'AbbéRii- 
pert- 

Il  feroit  fort  inutile,  pour  la  jufti- 
fication  d'Héli ,  de  faite  le  dénombre- 
ment de  fes  bonnes  qualités.  Un  vice 
ne  fe  remplace  pas  par  des  vertus  d'un 
autre  genre  j  &  l'on  ne  peut  efpcret 
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d'être  juftific  que  parTacomplifliment  

tle  route  la  Loi.  L'on  ne  peut  dire  au f-  ^^^y" 
fi  qu'il  a  fait  pénitence  fur  la  fin  de  fcs  a  *  t  i  «  i  ■ 
jours.  Car  la  pénitence  fi-iicére  d'un     ^  ' 
fcandale  public  ,  ne  fe  prouve  qite  par     j_  Rqîj 
la  réparation  publique.  L'on  voit  avec  m, 
douleur  qu'après  les  deux  avertiffê- 
mens  fi  précis ,  il  continue  tranquile- 
ment  juiqu'à  fa  mort  pendant  plus  de 
trente  ans,  à  laiffcr  fes  fils  profaner  im- 
punément les  fondions  du  facerdoce- 
La  fraïeur  dont  il  efl  faili  pont  l'Ar- 
che ,  Se  la  douleur  qu'il  fcnt  de  fa  cap- 
tivité ,  marquent  le  caractère  des  Juifs 
tbarnelsj  fortemcnc  arachés.  à  l'eztéo 
rieur  de  la  religion  ,  pendant  qu'ils  en 
ruinoient  l'eflcnce  Se  l'efprit.  Il  reC- 
fembloit  à.  ceuit  qm  depuis  furent  & 

{"aloux  de  la  fainteté  du  Temple  &  de 
'obfervance  éxaâe  des  traditions,  des- 
anciens ,  pendant  qu'ils  calomnioient , 
qu'ils  rejetoienr qu'ils  crucifioicntlc 
MefEe.  Combien  de  Chrétiens  ,  feloa 
la  rematque  de  S.  Bernard  ,  s-'enga- 
geoicnt  avec  courage  à  toutes  les  fati- 
gues &  aux  dangers  des  Croifades 
pour  chafTer  les  infidèles  des  lieux 
ïâints  ,  pendant  qu'ils  avoient  châtie 
eux-mêmes  le  S .  Eiprit  de  leur  cœuc» 


Samuel  ciroiflôit  en  £ge  :  le  Sei- 1.  i^i 
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 giieur  ctoit  avec  lui ,  ="  &  aociinc  de 

Chapitm  fcs  oarolcs  ne  demcuroit  fans  acom- 
A  IL  T  1  c  L I  pUfièment.  *  Et  tout  lfracl,dcpiiis  Dan 
^  '•     )ufqa  a  Berfabce  ,  le  reconnut  pour 
I.  Rois      ^^'^^  Prophète  du  Seigneur,  r  Le 
III.        Seigneur  continua  à  fe  manifefter  à 
,  .       Samuel  dans  Silo.  Car  c'étoit  dans 

t  J'  ^^^^^  ^^^^^  41'  '^  dcxouvroit  à  lui , 
^  en  lui  adrcflàntia  parole  ;  &  Samuel 

porto ir  cette  parole  à  tout  Ifracl. 

■  Samuel  avoir  fait  paroître  depuis  fa 
plus  tendre  enfance  toute  forte  de  bon- 
nes qualités  ,  qui ,  fclon  l'expreffion 
LKoltU.it.  (Je  l'Ècricurc  ,  Cavoism  rendu  agréahU 
k  DIcH  &  âHx  hommes.  Depuis  cette 
première  aparicion  du  Seigneur ,  qui 
arriva,  félon  le  témoignage  de  Jo- 
fcphe  ,  lorfqu'il  avoit  douze  ans ,  il 
continua  de  s'avancer  en  vertu  &  en 
piété  )  à  mefure  qu'il  croiffoit  en  âge. 
Les  prédi£l:ions  qu'il  avoit  faites  à  la 
maifon  d'HcU ,  aïant  été  fuivies  pat 
pluficurs  autres  qu'il  fit  en  difcrenres 

*  ocafîons  à  tout  le  peuple  ,  &  qui  fu- 
rent toutes  vérifiées  jufqu'aux  moin- 

'  drcs  circonftances  par  un  acomplifle- 
ment  cxa£t ,  répandirent  fa  réputation 
depuis  Silo  ,  oui!  fiifoit  fa réfîdcuce , 


•  //e'Sr,  &  il  ne  kilToit  tomber  à  terre  aucuuc 
.       ,\  de  fcs  paroles. 
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jufqu'aux  extrémités  les  plus  éloignées  

de  latetre  promife.  Tout  le  monde  fg  Chai  jtb.  * 
confirmoitde  jour  en  jour  dans  la  pcr-  Ak.t  ic  l« 
fuafion  ,  qu'il  n'aginbït  &  qu'il  ne  par-  ^ 
loic  que  par  refpric  de  Dieu,  &  qu'il  ^q]s 
écoir  véritablement  fon  Prophète.      j  j  j 

L'Ecriture  n'atribuc  ces  progrès  vi- 
fibles  dans  la  faintetc  qui  aiiroient 
l'admiiarion  de  tous  ,  &  cette  autori- 
té c^iii  lui  roumettoic  tous  les  efptits , 
qu'a  cette  unique  caufc  ;  Le  Seignenr  f.  1 5, 
itoit  avec  lui.  Dieu  mit  de  bonne  heu- 
re en  lui  la  femencc  de  toutes  les  ver- 
tus. Il  le  rendit  docile  ,modefte ,  gra- 
ve ,  oficieux  s  apllqiic  à  remplir  fes 
devoirs  &  à  gagner  les  efprits  ,  pa- 
lient  dans  les  contradiftions ,  &  éxemt 
de  jaloufie.  Dieu  l'avoit  rempli  d'u- 
ne crainte  refpeétueufe  peut  toutes  les 
chofes  faintes  ,  Se  d'une  éminente  pié- 
té ,  digne  de  fa  naitTance ,  de  fon  vœu, 
de  ion  miniftére.  Il  conduifoit  tous  fes 
çias  ,  bcniflfoittous  fes  foins,  préfidoic 
a  toutes  fes  entreprifes ,  lui  fuggéroit 
les  moïens  les  plus  propres  &  les  rae- 
fures  les  plus  juftes  pour  les  faire  réiil- 
fir  i  &:  lui  iiifpiroic  l'humilicc  Ôc  la  re- 
connoiflàncc  après  le  lîiccès.  Il  ren- 
doic  Héii  acentir  4  toutes  ces  rares  qua- 
lités, &  à  ces  faveurs  infiguesdu  Ciel; 
èc  il  lui  atlroit  l'elUme    la  conâmcc 
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  &  l'amour  de  ce  vénérable  vieillard 

Chaïiti.1  p^j.  affidniré  à  Con  fcrvice  ,  &c  par 
A  R  T  t  c  1  (  fon  ateition  fincére  pour  fix  perfonnc. 
^  '  Le  Seigneur  éioit  avez  lui.  Voilà  de 
I^j^^qÏj  quelle  manière  les  Ecriture  nous  inC- 
j  truilcnt ,  8c  qu  elles  nous  rendent  par^ 

tour  atentifs  à  cette  vévkc  capirale. 

C'cft  à  Dieu  qti'cUcs  raportenc  tour, 

&  qu  elles  nous  aptennent  à  l-ui  tout 

raporter» 

An  du  M.        Article  VII. 

AraniJ.c.  Cucrrcdes  Philiflint  centre  les  IfraCli- 

4t.  P'^iff  fie  l'arche, 

ir,  j ,  Les  Ifracfitcs  fc  mirent  en  campa- 
gne pour  aller  combatre  les  Philif- 
tins.  Ils  campèrent  près  d'Ebcnetzer, 
[  c'eft-à-dire ,  *  la  pierre  du  fccours.  ] 

*•  Les  Philiftins  qtri  étoient  à  Aphcc  , 
rangèrent  leur  année  en  bataiHe  con- 
tre eux.  On  en  vint  à  un  combat  gé- 
néral, ïlracl  fat  bam  ;  S>c  les  Philif- 
tins en  aiereru  environ  quatre  mille 

+ .  J .  fur  le  champ  de  bataille.  Lorfque  le 
peuple  fc  fut  retiré  dans  le  camp  ,  les 

'  Ce  nom  cft  mis  par  anticipation,  lî  ne  fut 
donné  à  ce  Lieu  que  vincc-un  ans  après  ,  lorl- 
qtic  Samuifl  y  érigea  un  monument  en  mémci- 
rc  de  h  yiâoiic  qu'Ittaiil  remporta  fur  les  Pbi- 
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■plus  anciens  d'ifracl  dirent  :  Pour- 
<jiioi  le  Seigneur  nons  a-t-il  frapés  au-  *^  "  *^ 
jourd'hiii  devant  les  Philiftins  î  Ame-  art 

nons  ici  de  Silo  l'Arche  de  fon  al-  ^ 

liance ,  éc  qu'elle  vienne  au  milieu 
de  nous  ,  pour  nous  délivrer  de  nos  |  y_ 
ennemis.  Le  peuple  aïant  donc  en-  ^ 
voie  à  Silo ,  on  fit  aporter  l'Arche 
de  l'alliance  cki  Seigneur  des  armées 
qui  cft  affis  fur  les  chérubins  ;  les 
deux  fils  d'Hcli  Ophni  &  Phinées  y 
étoient  avec  elle.  Lorfqu'clle  fiit  ve-  f.  j. 
nue  dans  le  camp  ,  tout  le  peuple 
d'ifrael  jeta  un  grand  cri  dont  tout 
le  paï's  retentit.  Les  Philiftins  l'aiant 
entendu  ,  dirent  entre  eux  :  D'où 
vient  ce  grand  bruit  dans  le  camp 
des  Hébreux  ;  Lorlqu'ils  curent  apris 
que  l'Arche  du  Seigneur  y  étoic  ar- 
rivée ,  ils  curent  peur  ,  &:  ils  dirent  : 
Dieu  efl:  venu  dans  leur  camp.  Mal-  y. 
heur  à  nous  ,  a)outcrcnt-ils  ;  car  ils  f.  S. 
n' étoient  pas  dans  une  fi  grande  joie 
ces  jours  pallcs.  Malheur  à  nous  !  Qui 
nous  lauvcra  des  mains  de  ce  Dieu 
C  grand  &  li  illuftre  î  C'eft  ce  Dieu 
ui  a  frapc  l'Egypte  de  toutes  fortes 
e  plaies  dans  le  délert.  Mais  prenez  f,  <r, 
courage,Philiftins,Ô£  comportez-vous 
en  gens  de  coeur ,  de  peur  de  devenir 
ks  efclaves  des  Hébreux ,  comme  ils 
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—         ont  été  les  nôtres.  Agiflèz  en  braves 
ch  a»  tT».  »  gçus ,  &  allez  les  ataqucr. 

^  '  ^'  Scion  les  plus  habiles  Clironologil^ 
I  Rois  *  vingt-fcpc  ou  vingt-huit  ans  s'é- 
£y*  toient  écoules  depuis  les  reproches, 
que  Dieu  avoir  faits  i  Héli  par  la  bou- 
che de  Samuel ,  &  qu'il  avoit  fait  pré- 
céder par  le  miniftere  de  l'homme  de 
Dieu.  Sa  longue  patience  avoit  fuC- 
pendu  les  éfets  de  la  jufte  colère  >  pour 
donner  le  tems  aux  coupables  de  la 
défarmer  par  leur  converfion.  Néan- 
moins c!«tte  longue  impunité  n'avoir 
fervi  qu'à  les  raflurer  contre  les  mena- 
ces. Ils  ne  pen{bient  plus  aux  châti- 
mens ,  6c  encore  moins  à  la  pénitence 
qui  lcs"^uroit  détournés.  Enfin  les  dé- 
lais expirent  :  les  momens  marqués 
pour  l'éxécution  des  menaces  arri-' 
■  vent.  Alors  tout  s'ébranle  ,  tout  s'ar- 
me pour  venger  fa  bonté  méprisée. 

Jufqu'â  ce  jour  Dieu  couvroit  Ifraël 
contre  les  ataques  étrangères ,  &  te- 
aoit  les  Philiftins  enreipeâ.  Il  cal- 
moit  ranimo£tédes  deux  peuples  ja- 
loux ,  &  lesrendoit  diftraits  fur  leurs 
anciennes  querelles-Mais  auflî-tôt  qu'il 
retire  fa  main  invifible ,  les  paffions  fe 
réveillent ,  le  goût  des  armes  s'empa- 
tc  de  cous  les  cfprits  i  fans  qu'ils  dé- 


A  ».  T  I  C  L  I 
V  I  I. 
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tes  encore  plus  funeftes.Au  lieu  des'a- 
pliquer  sérieiifcment  i  l'apaifer  par  ckatit»,! 
une  finccre  pénitence  &  par  la  réfor- 
me deî  abus ,  qui  coûte  trop  à  des  

cœurs  corrompus ,  ils  imaginent  une  j 
voie  plus  facile  pour  fe  réconcilier  j  y  ' 
avec  Dieu.  Ils  font  venir  fon  Arche 
dans  le  camp  j  &  ils  fe  flatent  que , 
fans  changer  de  mœurs  ,  le  figne  fcn- 
fible  de  fa  ptéfence  fulîra  pour  leur 
rendre  fa  protection  5  &c  pour  leur  mé- 
riter les  mêmes  prodiges  qu'il  avoir 
faits  pour  leurs  pères.  Mais  ce  fut  cet- 
te témérité  même  qui  leur  aiira  des 
malheurs  encore  plus  funeftes ,  que 
ceux  d'où  ils  prétendoicnt  for  tir  par 
fon  fecours.  C'eft  encore  l'erreur  de 
bien  des  Chrétiens ,  qui  au  lieu  de  re- 
venir à  Dieu  par  une  fincére  conver- 
fion  ,  mettent  toute  leur  confiance  en 
des  lignes  vifibles  3  &  en  des  pratiqués 
extérieures ,  fans  y  aporrer  les  difpofî- 
rionsqii'eltesdemandentj&:  qui  croient 
fc  procurer  une  entière  fureté  contre 
les  dangers  qui  les  menacent,  s'ils  peu- 
vent faire  venir  en  eux  l'Arche  de  la 
nouvelle  alliance  ,  qui  eft  le  Corps  de 
3es  us-Christ,  dont  k  prilence 
au  contraire  ne  fait  que  hâter  leur  per- 
te Ëc  la  jufte  vengeance  du  Ciel ,  par 
l'abus  qu'ils  en  font, 

Tmt  /.  *  H 


pO    CoNCORDAHCE  IT  ExPlIC' 

  Les  deux  fils  d'Héli  Ophm  &  Fh  'mtef 

c H  AP I T «.  I  ^fgii^i  ^^fç  l'Arche,  Dieu  avoir  arrêté 
A^T  i  c  1 1  dans  fes  confcils  éternels  qu'Ophni  Se 
^  '/'^  Phinées ,  pour  réparation  publique  de 
I.  Rois  ^^^^^  facrilcges ,  fecoicnt  tués  par  les 
\Y,  mains  des  incirconcis  enprcferice  de 
l'Arche  qu'ils  avoient  déshonorée  ,  Sc 
à  la  vue  de  tout  le  peuple  qu'ils  avoient 
fcandalisé.  On  ne  peut  nier  que  ce» 
événcmens  fi  fagement  concertés  j  ne 
fulTènt  des  cfets  d'une  volonté  tics- 
particuliete  &  très-diftinde  en  Dieu. 
Mais  pour  éxécuter  ce  deflciu  ,  qui  ne 
peut  être  une  fuite  des  Loix  générales, 
combien  a-r-il  de  caufes  libres  à  re- 
muer î  II  faut  qu'il  agille  fur  l'eC- 
prit  des  Philiftins  pour  les  dégoûter 
de  la  paix,  &  leur  faire  défirer  la  guer- 
re :  qu'il  fortifie  le  courage  de  cha- 
cun des  Soldats  de  leur  armée  j  pour 
leur  faire  remporter  la  viitoirc  :  qu'il 
jéte  la  terreur  &  l'éfroi  dans  le  cœur 
de  tous  les  ifraëlites,  pour  leur  faire 
prendre  la  fuite  en  même-teras  :  qu'il 
tourne  la  délibération  des  anciens  d'if- 
laol  vers  le  deflêin  de  faire  venir  l'Ar- 
che au  milieu  d'eux  ,  contre  la  coutu- 
me :  qu'il  agilTe  fur  le  cœur  d'Héli 
pour  le  faire  confentir  à  cette  deman- 
de extraordinaire,  &  fur  celui  d'Oph- 
ni  Si  de  Phinées  pour  les  engager  tous 


1, 

Ax.T  I  C  tM 

vir. 
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deux  à  acompagiier  l'Arche  à  l'armée , 
&à  mourir  plutôt  que  de  l'abandon- 
ner. 

La  réunion  fi  jufte  de  tant  d'agens 
libres  pour  l'exécution  précife  d'un  l.Rois 
événement  réglé  pat  rordrc  de  Dieu  j  y_ 
avant  le  tems  ,  prouve  évidemment 
ces  deux  grandes  vérités  ;  l'infaitlibi- 
lité  des  décrets  divins.  Se  la  liberté 
des  volontés  humaines  ;  on  voit  ici  un 
modèle  éclatant  de  leur  parfait  acord , 
quand  même  on  n'en  pourroit  péné- 
trer le  miftere.  Des  millions  de  volon- 
tés, poufleespar  une  infinité  deyûës 
diférentes  ,  &  agitées  par  des  paffions 
tumultueutes ,  bien  loin  d'aporter  le 
moindre  retardement ,  ou  le  change- 
ment le  plus  léger  dans  l'acomplifle- 
menc  du  décret  divin  ,  concourent 
toutes ,  fans  fe  concerter  ,  à  l'exécuter 
dans  toutes  fes  circonftances.  D'un  au- 
tre côté ,  ia  cetciriidc  de  ce  décret  im- 
muable n'ôte  rien  à  la  mobilité  de  ces 
millions  de  volontés.Elles  fijivent  cha- 
cune de  plein  gré  leur  penchant ,  leur 
intérêt,  leur  paffion  ,  leur  caprice,  fans 
éprouver  la  moindre  gêne  m  contrain- 
te. Et  néanmoins  par  tant  de  routes 
arbitraires ,  indépendantes  ,  contrai- 
res ,  ellfs  fe  trouvent  réunies  dans  le 
même  (cnnequ' une  volooté  fupérieure 

H  '4 
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—  leur  avoit  marqué,  *  Sur  la  nouvelle  dcf 

Y^^^^^^^      l'Arche  dans  le  camp  d'iC 

A  HT  1  Cl  ï  raël ,  &  fur  le  bruit  des  cris  de  joïe 
^  '  que  jéte  toute  l'armée  ,  les  PhililHns 
I.  Rois      doutent  point  que  le  Dieu  même 

j  Y_         des  Hébreux  ne  foit  venu  en  perfon- 

^  ne ,  &:  qu'il  ne  relevé  par  des  coups. 

"5-  d'éclat  la  gloire  de  fa  préfenee.  Ceito 
pensée  les  laifit  tous  de  fraïeur  j  &  les 
jére  dans,  un  découragement  univer- 
iel..  L'image  des  plaies  dont  il  a  aca- 
blc  l'Egypte,  fe  préicnteàleur  efprit.. 
Ils  font  teapcs  du  fouvenir  des  mer- 
veiUes  qu'il  a  faites  dans.le  défert.  Par 
ces  fentimens  desinfidéles.  Dieu  com^ 
mence  pat  faire  rendre  hommage  à  la 
^réfencede  Sa.Majefté  fouveraine  \  ÔC 
li  avertit  Ifraël  que  s'il  avoit  laiffé  for- 
ùtier  ces  réflexions  défolantes  ,  ils  fc- 
roient  demeurés  dans  une  conûerna-- 
Mon  générale  ,  qui  ne  leur  autoit  pas, 
permis  de  foutenic  la  vûë  d'un  ennemi, 
fi  bien  protégé.  Mais  Dieu  arrête  tout 
d'un  coup  cette  impreffion  ,  contrair»- 
à  la  réfolurion  qu'il  avoit  prife  de  fai* 
le  remporter  aux.  Philifbns  fur  fon 
peuple  une  viÊkoire  fignalée.  Pour  cet 
étet,  il  leur  ôte  de  l'elprit  ces  fouvenirs 
éfraïans-  Il  les  rend  diftraits  fur  la 
grandeur  du  péril  préfent.  Il  laifle 
ioam£i  Icm-s  penfées  fuc  des  objets  ca< 
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Eables  de  les  railurcr  ,  fur  la  honre  de  
L  fervitude  ,  fur  la  gloire  de  mainte-  ^^w*^"*-» 
nir  l'ancienne  domination  ,  fur  la-con-  A  «.  t  i  e  i  » 
fiance  de  vaincce  des  ennemis  tant  de  ^ 
fois  vaincus.  Rafflires  par  ces  motifs  ,  Roj^ 
ils  reprenaent  courage  :  ils  donnent  I2  jy^ 
bataille  ,  &  la  gagnent  complette.  On 
ne  peut  être  trop  atentif  à  ces  grands 
éxemples  ,  qui  montrent  que  dans  un 
même  temsDieu  abat  &  relevé  le  cou- 
rage des  Nations  entières  ,  &  les  faic 
palier  avec  une  facilité  incroïable  à  des 
difpofitions  toutes  contraires  ,  du  dc- 
liefpoir  H'audace. 


LesPhiliftins  donnèrent  la  batail- i*; 
le ,  &  Ifraël  Ett  défait..  Chacun  s'en- 
fuit chez  foi.  Dieu  enflammé  de  co-  pr.  lxxviu 
Icre  contre  fon  héritage. ,  fit  paflèr  *■■■  **■ 
fou  peuple  au  fil  de  l'épée.  Le  feu 
[de  fa  foreur]  conftmna  les  jeunes 
gens:  &  le  carnage  fia  fr  grand  qu'il  iAoisïv,Jt* 
demeura  lur  la  place  trente  mille 
honmies  de  pied  du  côté  des  Ifrae- 
lires  j  enfortc  qu'il  ne  fc  trouva  plus  f"-  i-xxvH. 
de  maris  pour  les  james  filles.  Les  t.Roiîtv.  u; 
deux  fils  d'Hcli  Ophni  &  Phinées 
Y  furent  tués  :  CCS  Prêtres  périrent  par  pr,  lxxvh. 
fépce,  &  leurs  veuves  n'eurent  pas  7 
la  liberté  de  les  pleurer.  L'Arche  de  '  Rfiî  iv.n. 
Dieu  fiit  priie»  Û  litra  m  captivité  pf.  luxyiu 


I. 

,A  X.  T  r  c  t 
V  I  I, 


94   Concordance  et  Explic, 
cette  Arche  où  réiidoitfa  pniflancc, 
&c  il  fit  tomber  fa  gloire  entre  les 
I  mains  de  l'ennemi.  *  Il  qiiita  le  Ta- 
bernacle de  Silo  ,  où  il  habitoit  par- 


»   I.Rois^^  ^'■^  hommes. 
I V.'  .  .  ^  .    ^.  , 

*p(  LXxviJ  avoir  autrefois  anigé  toute  l'E- 

'  Syp^^  d'une  grande  famine  pour  don- 
ner Heu  à  l'élévation  de  Jofeph.  L'hif- 
toire  de  Rurh  nous  montre  une  famine 
arrivée  dans  la  terre  d'ifracl  pour  tirer 
,une  Moabite  des  ténèbres  de  l'infidé- 
lité ,  &  pour  faire  entrer  cette  étran- 
gère dans  la  farailie  d'où  le  Meflic  doit 
naître  :  &  ibuvent  dans  la  révolution 
^4  f  des  Etats  il  n'a  en  vûc  qu'une  feule  per- 
sonne qu'il  veut  favorifer.  Mais  ici 
,5,  Dieu  arme  les  peuples  les  uns  contre 

les  autres  ,  &  fufcite  une  fanglante 
guerre  pour  punir  le  crime  de  deux 
mauvais  Prêtres.  Il  fait  perdre  à  Kracl 
(fi.viL'o  ,  deux  grandes  batailles ,  où  l'élite  de  la 
Nation  au  nombre  de  trente- quatre 
mille  hommes  périt  par  le  tranchant 
de  l'épée.  Il  porte  la  défolation  &  le 
deiiil  dans  routes  les  familles.  Il  aban- 
donne la  lainteré  de  fon  Arche  aux 
.v;  /xi;  j     mains  profanes  des  bfidéles  :  il  la  laiC- 
pc  txxvi!     enlever  de  Silo  pour  n'y  plus  rctour- 
fo-«4.       ner  ;  ôc  en  abolilïant  dans  cette  Ville 
it  AXVi'ié!*        les.  veitiges  de  ion  séjour  ,  iiU 
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rend  un  monumenr  de  fa  maJédiûion 
&  d'un  anathême  étemel.  Il  dépoliil-  i. 
le  de  fa  préfence ,  de  fa  proteÂîon  ,  a  r  t  i  c  i  ■ 

de  fa  gloire  toute  la  Nation  fainte ,  Se  

furtout  la  Tribu  d'Ephraïm  j  qui  en  J.  Rois 
perdant  l'Arche  qu'elle  avoit  polTédcc  {  y, 
pendant  trois  cens  ans  depuis  Jofué, 
celTa  d  être  le  centre  de  la  religion  Se 
du  culte  public,  &c  devint  plus  difpo- 
sée  à  l'apoftafie  &  au  fchifme  qui  en- 
traîna les  dix  Tribus  dans  l'-ldoracion 
des  veaux  d'or.  Se  dans  l'averfion  pour 
le  Temple  de  Jérufalem  ,  8c  pour  la 
maiion  de  David.  Tous,  ces  malheurs 
qui  en  emb  raflent  une-'iniviicé  d'au- 
tres ,  furent  les  éfets  des  facriléges  de 
ces  deux  indignes  Minières ,  &  leur 
furent  imputés  avec  toutes  leurs  funcf- 
tes  fuites. 

L'jirche  de  Dieu  fui  prifi. .  .  ,  Qui 

f)eut  exprimer  quelle  fut  la  furprife  & 
a  défolation  des  Ifraëlites ,  quand  ils 
virent  difparoître  toute  leur  efpéran- 
ce  avec  l'enlèvement  de  l'Arche?  Us 
l'a  voient  regardée  comme  le  gage  de 
leur  fureté  &  de  leur  vi«^oire.  Ilss'a- 
plaudilïoient  d'avoir  mis  Dieu  même 
dans  la  ncceirité  de  les  défendre  pour 
fâuver  fa  propre  gloire  ,  &  pour  s'é>- 
pargnet  la  honte  d'avoir  été  vaincu 
lui-iuctne  }  fi  fou  peuple. étoit  vaincu* 


Concord-amce  et  Exriic, 
Mais  les  pensées  de  Dicu  écoienc  bien 
diféretites-  Se  fort  fupcrieures  à.  des 


Ch  ATtTS.  E 
I. 

A  K  T  I  c  L  I  vues  fi  humaines  ,  &  fi  conformes  i 
celles  des  idolâtres  ,  qui  mettoient 


IV. 


I,  Rois  ^^^^  reflburcc  dans  la  préfence  de  leurs 
Dieux  tutekires.  Son  deflein  étoit  de 
précautionner  de  bonne  heure  les  If- 
faclites  contre  une  erreur  capitale  qui 
les  trompoit  dès-lors ,  que  les  Prophè- 
tes leur  ont  fouvent  reprochée ,  cjuc 
J  E  s  u  s-  C  H  R I  s-T  &  fes  Apôtres  ont 
inutilement  combatue  ;  &  qui  a  en- 
traîné la  perte  du  corps  de  la  Nation , 
dont  l'aveuglement  fubfifte  encore  au- 
jourd'hui. Ce  mal  eft  la  confiance 
préfomptueufe  que  les  Juifs  ont  tou- 
jours mife  dans  les  privilèges  exté- 
rieurs. Ils  croïoient  avoir  droit  à  tou- 
te la  protection  de  Dieu  ,  précisément 
parce  qu'ils  defccHdoient  d'Abraham; 
parce  qu'ils  étoient  le  peuple  choift  fur 
tous  les  peuples  de  la  terre  -,  qu'ils  a- 
voient  un  faccrdoce  Se  un  culte  que 
Dieu  même  avoir  établis  ,  Ôc  qu'ils 
poflédoienr  l'Arche  d'alliance  ,  où  le 
Seigneur  donnoit  des  marques  h  écla- 
tantes delà  préience.. 

Mais  Dieu  confond  tous  ces  fiux 
prétexrcs  par  ce  grand  événement.  Ils 
fc  glorifioient  d'être  la  poftérité  bénie 
4'Abj:ahiua-i  âc  il  les  fait  vwicrc  par 
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la  race  maiitiice  des  Phïl illins.  Ils  le 
vancoicnt  d'être  la  Nation fainre  ,  Se  '^'^^y^^ 
la  feule  confacrée  au  vrai  Dieu  i  &  il  a   t  i  c  t  e 
en  fait  exterminer  trente-quatre  nû^ 
par  des  idolâtres  ôc  des  incirconcis,   j  R^îj 
Ils  s'apuïoienc  fut  le  facerdoce  d'Aa-  j  y  * 
ton  ,  &  il  fait  tuer  leurs  Prêtres  à  leurs 
yeux.  Ils  fe  con  fi  oient  fur  la  prélencc 
de  l'Arche,  &  il  la  leur  enlevé  pour  la 
livrer  à  leurs  ennemis. 

Ce  châtiaient  néanmoins  n'a  pas  été 
capable  de  les  guérir  de  cette  maladie, 
ni  de  les  rapeller  à  un  culte  intérieur 
&  fpi rituel.  Les  Prophètes  ont  fait 
d'inutiles  éiorts  pour  les  y  ramener, 
Ifaïe  s'aplique  ,  dès  les  premiers 'cha-  iriv;  i.&c 
pitres  de  fa  Pro|)hétie,&:  continue  dans 
tout  le  rcfte  ,  a  ruiner  les  mêmes  a- 

f)uis  ,  qui  eutretenoient  lent  in  c  rédu- 
ite &  leur  impénitencei  &  qui,  malgré 
le  violemeiitde  toutes  les  Loix  les  plus 
faintes ,  les  ralfuroient  contre  les  pré- 
dictions les  plus  claires ,  Ik  contre  les 
menaces  les  plus  terribles.  Avant  la 
captivité  de  Babylone  ,  Jérémic  ne  ^h.  vu.  ^ 
pouvoir  tiret  les  Juifs  de  la  perftiahon  '^''î' 
où  ils  s'éroient  mis  ,  qu'aïanr  feuls  le 
privilège  de  polféder  le  Temple  de 
Dieu  s  il  n'écoit  pas  polîiblc  qu'ils  le 
perdiffent  jamais ,  fans  que  fon  culte 
pérît  en  iTiême-tems  :  Tetnflnm  Detfii- 
lom  l.  1 


I 


Concordance  et  Explic. 
—  ni  efl.  Et  la  ruine  de  Jérufalem  &  ds 

la  Judée,  l'incendie  du  Temple,  la 
A.*.  T I  c  L I  difoerfion  &  l'efclavage  de  la  Nation» 

(jpipunitent  cette  indocilité  ,  ne  pu- 

I.  Rois  ^^^^     '^"'•^  revenir  de  cette  dange- 

I  *  reufe  illudon. 

M«tth.  III.    Le  faint  Précurfeur  trouva  les  Juif» 

9-  de  fon  tems  dans  la  même  prévention. 

Il  ne  put  leur  perfuader  que  la  quali- 
té d'enfans  d'Abraham ,  dont  us  fe  - 
glorifioient ,  fans  en  avoir  la  foi ,  ne 
les  mettroit  pas  k  couvert  de  la  colè- 
re de  Dieu ,  qui  étoit  prête  à  tomber 
fur  eux.  Le  fujet  le  plus  ordinaire  des 
prédications  du  Fils  de  Dieu ,  étoit  de 
monfter  l'inutilité  des  pratiques  &  des 
prérogatives  extérieures  fur  lefquelles 
ik  fe  repofoient  uniquement.  Et  faint 
Paul  dans  fes  Epîtres ,  &c  furtout  dans 
les  trois  dogmatiques  »  n'eft  ocupé 
qu'à  fubftituer  la  juftice  dç  la  foi  ,  à  la 
juftice  des  œuvres  de  la  Loi.  Ce  vice 
héréditaire  de  la  Synagogue  a  païï« 
dans  l'efprit  de  bien  des  Chrétiens  , 
qui  doivent  craindre  la  même  con^ 
damnation  en  imitant  fon  éxemple« 


Article  '.VIIL 


Ab  du  M. 
'Avant  ].  C. 

"'«.  Mon  ttHili. 

teuiel  4». 

fyit.    \x  jour  même  un  homme  de 
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Tribu  de  Benjamin ,  échapc  du  com-  ■■• 

bat,  acourut  à  Silo  aïant  fes  habits  *^"*^'*»« 

déchirés  ,  &:  la  tête  couverte  de  pouf-  a  »  t  i  c  t  * 

fiére.  *Xorfou'il  #riva,  Héli  étoit 

aflîs  proche  du  chemin  pour  obfcr-'  j^^jj 

ver  [  ce  qui  fe  paflèroit ,  ]  car  fon  j  ' 

cœur  étoit  açité  de  crainte ,  par  ra-  ^ 

port  à  l'Arcne  de  Dieu.  Toute  la*"^*  ^i' 

Ville  jeta  de  grands  cris  auflî-tôt  que 

Cet  homme  y  eût  dit  des  nouvelles 

du  combat.  Héli  aiaat  demandé  <%f.  14; 

que  c'étoit  que  ce  bruit  coRfiis  qu'il. 

entendoit ,  le  même  homme  acourut 

lui  aprendre  cette  nouvelle.  J'arrive,^.  16. 

lui  dit-il ,  du  combat  d'où  je  me  luis 

fàuvé  aujourd'hui.  Qu'eft-il  arrivé  ^f. 

mon  fils ,  lui  dit  Htèli  J  Celui-ci  ré- 

Î)ondit  :  Ifraël  a  pris  la  fuite  devant, 
es  Philiftins  :  une  grande  partie  dst 
peuple  a  été  taillée  en  pièces:  vos 
deux  fils  même ,  Ophni  &  Phinées 
ont  été  tués;  &  l'Arche  de  Dieu  a 
été  prife.  Au  nom  de  l'Arche  de  f.  i  j. 
Dieu,  Héli  tomba  de  Ton  fiége  à  la 
renverfe  près  de  la  porte  ;  &  s'étant 
caffé  le  col ,  il  mourut  :  car  il  étoit  f  ifi, 
vieux  &  *  pefant.  Il  avoit  quatre- 
vingt-dix-huit  ans  ,  &  fes  yeux 
s'ctoient  fi  fort  afoiblis  ,  .qu'il  n© 


»  Hébr.  &  LXX. /S«f»V. 
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fiouvoit  plus  voir.  *  Il  avoit  gouverné 
c  peuple  d'ifraël ,  en  qualité  de  Ju- 
A  R.  T  j  c  1 E  ge ,  pendant  quarante  ans.  t  La  fem- 
me  de  Phinccs,  feclle- fille  d'Hcli , 
I,  Rois         grofiè  alors ,  &  près  d'acouchcn 
j  y_        Auffi-tôt  qu'elle  eut  apris  que  l'Ar- 
^  .  ■     chc  de  Dieu  avoit  été  enlevée ,  6c 
■  que  fon  bcau-pere  &  fbn  mari  é- 
tf.  19-  toient  morts  ,  le  trouvant  furprife 
tout  d'un  coup  par  la  douleur ,  elle  fe 
"t,  10.  bai  (la  &c  acoucha.  Comme  elle  étoit 
prés  d'cxiTirer,  les  femmes  qui  étoicnt 
auprès  d'elle ,  lui  dirent':  Ne  crai- 
gnez point ,  car  vous  ave?  mis  un  fils 
au  monde.  Elle  ne  leur  répondit  rien, 
■#.11.  n'y  faifant  pas  même  atention.  Mais 
'         elle  apella  îbn  fils  *  Ichabod ,  en  di- 
faut  :  La  gloire  d'ifraél  lui  a  été  en- 
levée ;  ce  qu'elle  dit  à  caufc  de  la  pri- 
fc  de  l'Arche  ,  &  de  la  mort  de  Ion 
f".      beau-pere  &  de  fon  mari.  Et  elle  dit 
qu'lfrael  avoit  perdu  fa  gloire ,  puif- 
quc  l'Arche  de  Dieu  avoit  été  prifc. 

Enfin  les  châtiraens  j  long-tems  difé- 
rés ,  fondent  de  toute  part  en  un  jour 
fur  la  maifon  d'Héli ,  &  concourent 
à  la  défçler  en  diférences-  manières. 

A  la  vue  des  malheurs  pubHcs  tout 
Ifracl  jéte  de  grands  cris  ;  rous  en 


*  Hélr.  où  eft  la  gloire  i 


6ês  Rois  et  dks  Paraiip.  iôi 
fcntcnt  le  poids  &  les  fuites.  Maison 
ne  voit  peclonne  qui  s'en  acufe  ,  Hc 
qui  pcnfc  à  y  chercher  le  remède  en 
faitant;  pénitence  des  péchés  qui  les 
ont  atirés.  Tous  regretent  avec  lar- 
mes la  perte  de  l'Arche  :  mais  pcrfon- 
nc  ne  s'en  iinpnce  la  caufe ,  &r  ne  le  re- 
proche Ion  infidélité  &  fon  ingratitu- 
de qui  l'ont  mérité.  C'efl;  l'image  de  ce 
qui  le  pafle  danslescalamités  publiques. 
Après  la  defcription  des  plus  rerribles 
fléaux  ,  l'ApocaHpfe  répète  fouvenc  : 
«  Et  ils  ne  tirent  point  pénirence  de  •« 
leurs  œuvres  pour  donner  gloire  à 
Dieu  H, 
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L'arche  rfl  placée  dans  le  Temple  de 

Dagon.  Cette  idole  eji  reavtrfée.  Les 
Pbilifiins  font  f  râpés  de  plaies. 

Après  que  les  Philiftins  curent  pris 
l'Arche  de  Dieu,  ils  rcmmcneffint 
d'Ebenhactzer  à  Azot ,  où  ils  l.i  ^a-  1* 
cerent  dans  le  Temple  de  Dagon ,  à 
côté  de  lui. 

Dieu  ,  qui  avoir  défendu  fous  peine 
de  la  vie  aux  Lévites  mêmes  de  toucher 
aux  vâfcs  facrésv  &  qui  punit  fi  sévère- 
ment la  témérité  qu'eut  Oza  de  potter 
la  maia  à  l'Arche  pour  kfoutenir,  &  la 

l  iij 
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;  curioflté  des Bechfamitesppur  l'avoir 

feulement  regardée  j  dimmula  l'irré- 

LK.  T  I  c  i  E  vérence  que  commectoient  les  Philif^ 
tins  ,  en  s'emparant  de  l'Arche ,  &  eit 

.Rois  V.  tranfportant  comme  en  triomphe 
dans  leur  païs.  Il  excufa  les  préjugé» 
vulgaires  où  étoient  les  Philiftins  aulfi- 
bien  que  les  autres  peuples  du  monde- 
Ils  s'étoient  perfuadés  que  le  gouver- 
nement de  cet  univers ,  trop  vafte  pour 
un  feul  ,  'étoic  partagé  entre  pluueurs 
•Divinités ,  qui  avoient  chacune  leurs 
fonctions  &  leurs  talens  ,  leurmefure 
&  leur  degré  de  pouvoir ,  leur  dépar- 
tement fur  les  diférentes  parties  de  la 
nature ,  &  leur  empire  tutélaire  fur 
des  contrées  &  des  peuples ,  hors  dcf- 
. quels  ils  ne  pouvoient  rien,  oun'ti- 
voient  qu'une  autorité  foible  ou  pré- 
caire. Ils  regardoient  comme  une  con- 
séquence naturelle ,  que  dans  cette  di« 
vcrfîté  &  dans  cette  inégalité  depoit- 
8c  de  crédit ,  une  Divhiitc  fu- 
bnterne  chargée  de  la  proteâion  d'un 
peuple  )  fut  obligée  de  céder  i  une  au- 
tre d'un  ordre  fupérieur  :  ou  qu'elle- 
même  >  peu  contente  de  la  Nation  qui 
étoit  confiée  à  fes  foins ,  l'abandonnât» 
pour  la  punit ,  à  i'invailon  d'un  peupb 
plus  religieux. 

.  JOieu  voulue  nooxjxs  .d'aa  côte  aux 


ttts  Rois  ét  des  Paraii».  t<sj 
Ifraëlites  que  fa  gloire  eft  bien  moins         '  » 
■bleflee  par  rindifcrétion  des  peuples  *^ 
étrangers  ,  qui  n'ont  pas  le  bonheur  a  «.t  i  c  n 
de  le  connoître  j  que  par  le  faux  culte  ' 
.  dé  fon  peuple  ouvertement  prévarica-  i.Rott  V 
i  teur  malgré  fes  inftruékions  &  fes  bien- 
■  faits  :  &  de  l'autre  ,  il  fe  réfervoit  de 
:  défabufer  bien-tôt  les  Philiftins  de 
:  leurs  faux  préjugés,  &  de  leur  faire 
comprendre  par  les  évcnemens  ,  qu'il 

-  étoit  également  le  naître  des  Hébreux 

-  &  des  Philiftins,  des  vainqueurs  &  dçs 
vaincus  ,  des  hommes  &  des  Dieux. 

Ils  amenèrent  l'Arche  a  Atjnt,  oit  ils  ta 
flAcertnt  dans  le  Temple  de  Dagon  k  coté 
de  lui.  Dagon  étoit  la  plus  célèbre  des 
Divinités  des  Philiftins ,  &  elle  avoir 
'  nu  Temple  fameux  à  Azot,  &c  un  autc» 
Là  Gaze»  deux  des cinqprindpates  ViU 

-  les  des  PJiiliftins.  L^opinion  k  pliis 
commune,  eft  que  Da^on  avoit  la  ngH- 
re  d'une  femme  depuis  le  haut  jnfqu'i 
la  ceinture  ,  &  celle  d'un  poiftôn  juf- 

■ -qu'en  bas  :  que  le -nom  de  Dagon  liii 
•  eft  v«nu  du  mot  iXag ,  qui  en  Hébreu 
.iignifie  un  poilfon  :  &.qtt'il  étoit  a^d- 
té  dans  la  Phénicie  5c  dans  les  Provin- 
ces voifines  fous  les  <liférens  noms  de 
:Derceto,  d'Atergatis,&  de  Venus, 

<  Les  Philiftins  emmenèrent  l'Arche 
«iUmsifr-TerapbdttDagpa  ««oftyiae 
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trophée  de  la  vîftoîrc  qu'ils  venoient 
de  remporter  par  fon  fccours ,  &  dont 
ils  voLiloient  par  reconnoiflànce  lui 
donner  route  U  gloire.  Ils  fuivoient  en 
cela  la  coutume  des  anciens  peuples, 
qui  fe  faifoient  un  devoir  de  religion 
de  confacrer  à  leurs  Dieux  les  dépoiiil- 
les  des  ennemis ,  &  de  fufpendrc  aux 
portes  de  leurs  Temples  les  armes  des 
vaincus. 

Mais  l'hommage  qu  ils  rendent  à  Da- 
gon  5  n'empêche  pas  qu'ils  ne  coiirer- 
vent  une  grande  vénération  pour  le 
Dieu  d'ifraël  ,  dont  les  anciens  ex- 
ploits contre  les  Egyptiens ,  contre  les 
Cananéens  &  les  aucres  peuples  leur 
ctoient  fort  connus  ,  Se  dont  l'arrivée 
.  feule  dans  le  camp  des  Hébreux  leur 
avoir  causé  une  Ci  grande  fraïeur.  Ils 
traitent  fon  Arche  avec  un  refpeft  re- 
ligieux :  ils  la  placent  avec  lionneur 
dans  le  lieu  le  plus  augufte  du  Temple, 
&  à  côté  du  plus  grand  de  leurs  Dieux» 
Les  principes  de  leur  théologie  acor- 
doient  facilement  cette  efpcce  de  con- 
iradiftion.  Qtioique  félon  eux  le  Dieu 
d'Ifrael  eût  fucorabé  dans  la  dernière 
f  encontre  ,  ils  croïoienr  qu'il  n'avoic 
pas  néanmoins  perdu  fa  puiifance  8C 
ïes  droits  :  que  pouvant  leur  être  de 
quel<^ue  fccQUfs  «Uns  roeafion  ,  ou 


Bss  Rois  it  dis  Paralip.  ioj 
leur  nuire  dans  d'autres ,  il  croit  de  la 
prudence  de  le  ménager  ,  &  de  fe  le 
rendre  favorable  par  leurs  refpeite  ,  a  «.  t  i  e  l  » 
ou  du  moins  de  ne  le  pas  irriter  par  le  _   '  ^ 
mépris  ,  de  peur  de  s'atirer  fa  colère  ,  j 
dont  tant  de  peuples  puifTans  avoient 
cproi^-é  les  crées. 

Ce  n'eft  que  par  ces  maximes  d'une 
politique  rcligieufe,  que  Rome  adop- 
toit  tous  les  Dieux  des  peuples  con- 
quis j  que  pour  les  dédommager  de  li 
perte  de  leur  ancien  domaine,  de  leurs 
Temples  ,  de  leurs  adorateurs  i  elle 
les  recevoir  avec  honneur  dans  (on  en- 
ceintei  elle  les  plaçoit  dans  le  Capito- 
le  avec  les  Dieux  fondateurs  de  l'Em- 
pire ,  8c  leur  déccrnoit  la  pompe  d'un 
culte  public.  Elle  s'imaginoit  avoir 
foftifie  par  cette  aflociation  ta  protec- 
tion divine  ,  &  avoir  défarmé  la  raau- 
vaife  volonté  des  Divinités  étrangères, 
ennemies  &  jaloufes. 

Le  lendemain  de  grand  matin  ceux  i^.  jt 
d'Azot  trouvèrent  Dagon  tombé  ïc 
vifage  contre  terre  devant  l'Arche 
du  Seigneur.  Ils  le  relevèrent  &  le 
remirent  à  fa  place.  Le  jour  tiiivant ,  f.  4. 
de  grand  matin ,  ils  le  trouvèrent  en- 
core tombé  par  terre  fur  le  vifage  de- 
vant l'Ârchc  du  Seigneur  ;  mais  Ix 


io<j  Concordance  it  E<Pirc» 
tête  &  les  deux  mains ,  qui  en  à- 
HAMTKt  YoigjK;  ^té  féparécs  ,  étoient  for  le 
■.  T I*  e  t  B  feiiil  de  la  porte  ;  *  Et  le  tronc  feul 
ctqjt  demeuré  prés  »  de  l'Arche.  C'eft 
.Rois  V.  Ç°"'-  ^^^^  raiion  que  jufqu'aiijour- 
'        '  d'hui  les  Prêtres  de  Dagon ,  &  tous 
■  ^  •  ceux  qui  entrent  dans  le  Temjde  qu'il 
;a  à  Azot ,  ne  marchent  point  for  le 
feûil  de  la  porte. 

•  Les  Philiftins  s'imaginoient  avoir 
rendu  un  grand  honneur  i  rArclicen 
la  plaçant  dans  le  fanâuaire  du  Tem- 
ple à  côcé  de  leur  plus  grande  Divini- 
té. Mais  ils  ne  favoient  pas  que  le  Dieu 
d'Ifraël  eft  un  Dieu  jaloux  qui  ne  peut 
foufrit  de  rival ,  ni  partager  fa  gloire 
.avec  aucun  autre  ,  parce  qu'il  eft  le 
T>i^u  unique  &  qu'il  ne  peut  qu'être 
ofenfé  de  l'indigne  parallèle  qu'on  o£e 
faire  de  fa  foprême  Majeftié  avec  un 
vil  fîmùlacre.  Pour  rendre  cette  vèri^ 
té  fenfîble ,  il  abat  Dagon  au  pied  de 
■:  .l'Arche  qui  eft  fon  Troue ,  &  ille  for- 
.'ce,par  fa pofture de  fupliant  &  de  vain- 
^cu ,  de  confellèr  hautement  que  les  ti^- 
«res  de  vainqueur  &  de  triomphant 
•  que  Terreur  des  peuples  lui  avoir  don- 
nés ,  ne  conviennent  qu'au  pui0ant 

-  »  Héir.  vVy ,  fur  foi ,  à  fà  place  i  ou ,  près. 
jicrAjccbe.. 
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Dieu  d'Ifraël.  Mais  les  Philiftins  aveu-       '  ■■■»■» 

f léspar  les  préventions  d'une  Religion  C"*^»**'» 
éréditaire  ,  ne  profitèrent  point  de  a  »  t  i  e  £>« 
cette  première  inftruâion  :  &  pour     '  ^' 
faire  oublier  l'humiliation  de  ^c™^!  Rois  y 
X)ieu  ,  ils  le  replacèrent  fur  fa  bafc.     *  ' 

Puifque  les  Philiftins  ne  compren- 
aent  pas  ce  langage  d'aâion ,  Dieu 
redouole  fes  coups.  Il  ne  fc  contente 
plus  de  renverfer  Dagon  de  fa  bafe>» 
&  de  le  profterner  devant  l'Arche  le 
vifage  contre  terre  comme  les  joues 

f»récédens  j  il  lui  fait  perdre  la  tèxeôc 
es  mains  :  il  le  dégrade  avec  ignomi-  j 
nie  à  la  vûë  de  fes  adorateurs  :  il  le  •  ' 
met  en  pièces  ;  il  le  tient  abatu  à  fes.  " 
pieds,  tout  défiguré,  fans  défenfe, 
lans  aâiion  ,  fans  confeil  ;  8c  il  femble.'. 
l'avoir  chaflTé  lui-même  de  fon  Tenv- 

{>le,  en  rejetant  fur  le  feiiil  de  la  porte-     .  ' 
es  membres  mutilés,pbur  être  indî-. 
gnement  foulés  aux  pieds  des  pallàns. 

Les  Philiftins ,  au  heu  de  conclure  de 
tant  de  preuves  éclatantes  &  réitcrétfi 
de  l'impuiflânce  dé  Dagoa ,  qu'il  n'eft 
qu'une  vaine  idole ,  indigne  dç  ,lear 
confiance  &  de  leur  culte ,  raniment 
leur  faux  zélé  pour  réparer  fon  hon- 
neur. De  peur  qu'on  ne  marche  fur  lé 
fetiil  >  qu'ils  regardent  comme  conf^^ 
.pai  l'atouckement  des  memtatci 


loS  Concordance  et  Ezpite. 
■  de  leur  Dieu ,  ils  ordonnent  que  l'o» 

e  H  AMT»  I  fautera  pat-delTus  en  entrant  dans  fon 
A»  T I  c  1 1  Temple.  Mais  Dieu  tourne  à  fa  gloire 
^  les  deflèins  mêmes  que  les-  hommes 

l^j^^Qjj  Y ^  forment  pour  robfcurcir.  Il  permet 
que  ces  infidéles,au  lieu  d'un  reciieiile' 
ment  religieux  qui  convient  à  l'entrée 
des  Temples ,  établiflent  une"cérémo>- 
nie  )  qui  pas  fa  (Ingulatité ,  au(fi  indé- 
cente que  lidicule ,  renouvelle  chaque 
joar  la  honte  de  Dagon ,  8c  éternife  la 
gloire  du  vrai  Dieu  quil'a  terrafié. 

w.  ixxvii."  Le  Seigneur  fè  réveilla  comme 
'î-  d'un  profond  fommeil.  Il  apefantît 
f'  6.Çji  main  fur  ceux  d'Azot ,  &  il  les  jéti 
K  Lxxvii.  dans  one  gr^de  défblation.  Il  frapa 
**•  .  par  derrière  {èsenncnuis,da:ns  la  Vil- 
^*  '  le  &  aux  environs ,  d'un  mal  »  dans 
les  pajties  fccrettes  du  corps  :  &  il  les^ 
»c  ucxvii.  couvritd'une  étemelle  ienominie.I^  11 
f,  g,  (ôrtit  [de  plus]  tout  «ÎW  coup  des^ 

*  Les  Interpi^  (ont  pattagés  fut  la  nature 
du  mal ,  que  u  plupart  aoïcnt  èac  les  hémot- 
zoïde»:  mais  tons  eonTiennent  dè  la  partie  du  ' 
corps  qui  en  fiitafligée  pat  des  douleurs  cuû^ 
£uites. 

^  Ces  mots  ne  (è  trouvent  ni  dans  l'Hébreu  , 
u  dons  le  Caldéen-,  ni  dans  les>LXX  des  Po- 
lyglottes de  Complute  8c  de  Paris  >.m  dans  plu- 
ncurs  Bibles'Latincs ,  ni  dans  les  plus  anciens 
fc  les  meilleurs  manufaits  de  la  -remon  dë  faint 
J^rôflK-  Mai»  la  ^ûpan  des  énm^aties-  dn> 
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champs  &  des  villages  une  grande^ 
quantité  de  rats ,  &:  l'on  vit  dans  tou-^ 
te  la  ville  une  foule  de  morts '&  de*  *  t  1  e  t  ■ 
mourans.  ]  *  Ceux  <i'Azot  fe  (entant 
frapcs  de  ces  plaies ,  dirent  entre  eux  :  i.Rois  V. 
Que  l'Arche  du  Dieu  d'Ifracl  ne  de-  ^,  . 
meure  plus  parmi  nous.  Car  fa  main  ^* 
nous  porte  de  rudes  coups ,  à  nous  & 
à  notre  dieu  Dagon.  À'iant  envoie  i^.  S. 
chercher  tous  les  Princes  des  Philif- 
tins ,  ils  leur  dirent:  Qite  ferons-nous 
de  l'Arche  du  Dieu  d'Ifraëh  Caix 
de  Geth  répondirent  :  *  Qu'on  la  me- 
né à  Geth  :  ce  qui  fut  éxccuté. 

Dieu  avoit  diflîmulé  d'abord  la  Hé- 
trilfiire  »  que  la  dernière  défaite  avoit 
causée  à  fa  Majefté  fouveraincen  le  fai* 

LXX ,  8c  toutes  les  Bibles  Tulg?*re$  lifenc  con(- 
tamment  ces  paroles ,  qui  (ont  très-conformes 
à  la  véiité  de  l'événement  ;  puifqu'au  Chapitre 
fnivant  les  Pfailidins ,  pour  Ce  garantir  des  rats 
oui  ravageoient  leur  païs ,  mirent  des  figures 
d'-or  de  ces  animaux  à  côté  de  l'À  relie.  D'ail- 
leurs il  h\U  que  les  LXX  aient  lâ  ces  mots  - 
dans  l'ézemplaire  qu'ils-  ont  fuivi  :  &  Jorepfae 
in(2re  cette  circoiiftance  dans  Coa  Hiftoire.  Liv. 
VI.  ch  I 

*  La.  Vulgate  fait  dire  à  ceux  de  Getk  ;  qum 
tnme  l'Arthi  de  Ville  en  Ville  ;  CircumdHMitr 
Arc»  Det.  L'Hébreu  marque  plutôt  que  ceux  ' 
de  Geth  répondirent ,  qu'on  U  mené  »  Geth  ;  & 
la  fuite  de  l'Hiftoire  favori(è  cette  verfion , 
puifqi/en  conféquence  de  l'aritTée  de  l'Arche 
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— — —  fant  paflèr,dans  refprit  des  peuples  in- 
fidèles,  poui  vaincu,  pour  captif,  pour 

A  n  T  i  c  L I  dépoflèdé  à  jamais  de  fon  domaine  ;  8c 
en  leur  faifant  oublier  par  cette fubitc 

I#Rois     *î^g'^*'^"*°°  anciens  prodiges 

*  qui  avoicnt  étonné  l'Univers.  Il  avoir 
paru  diftrait ,  indiférent  fur  les  inté- 
rêts de  fa  gloire ,  ou  impuillknt  pour 
rr.  Lxxyn.  la  relever.Mais  tout  «d'un  coup  il  le  rc- 
*  f  veille  comme  d'un  profond  fommeil, 

»  dit  le  Pfalmifte ,  comme  un  homme 
»»  fort  qui  jeté  de  grands  cris  en  s'cveil- 
w  lant  après  fon  y  vrelle  ».  Il  commence 
par  faire  fentir  la  pefanteur  de  fon  bras 
âDagon  à  qui  on  donnoit  l'honneur  de 
la  viàoire ,  &  qu'on  ofoit  lui  préférer. 
Mais  l'humiliation  de  cette  vame  idole 
n'avoit  fait  fur  les  Philiftins  qu'une  im- 
preffion  palfagere  ,  &  ne  les  avoir  pas 
touchés  d'alïèz  près,  pour  les  engager  à 
reconnoître  l'unité  du  vrai  Dieu,  ou  du 
moins  fa  fupériorité  fur  leur  fauflè  Di- 
vinité. Pour  les  y  forcer.  Dieu  les  a- 
taque  dans  leurs  propres  perfonnes  par 
les  fentimens  les  plus  vifs  de  la  dou- 
leur &  de  l'ignominie.  Sa  fageflè  qui 
fait  proportionner  admirablement  la. 
punition  au  crime  >  choifit  là  plaïe  des 

chez  eux ,  ils  furent  fitapés  de  la  même  plaïc 

2 ne  ceux  d'Azot ,  &  que  pour  la  fbulagec ,  ils 
;  fiicai  des  lièges  de  peaux. 
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îiémorroïdes  ,  pour  leur  faire  e:^pier  — < 

f)ar  des  foufranccs  aiguës  lajoïe  de^"**,' 
eur  vain  triomphe  ;  &  pour  humilier  A  «.  t  i 
leur  orgiieil  par  un  mai  honteux ,  qui 
les  fera  rougir ,  avec  leurs  defcendans,  i.Rqïj 
a  la  vûë  de  tous  les  peuples ,  qui  en 
conferveront  long-tems  la  mémoire , 
Se  qui  en  feront  la  matière  perpétuelle 
<le  leurs  railleries.  Dieu  emploïa  de 
même  des  châtimens  fenûbles  pour, 
abatte  l'infolenced'Antiochus  ,  d* Hc- 
rode  le  grand  >  du  Roi  Agrippa  >  de 
Joram  Roi  d'Ifracl. 

Cependant  une  grande  partie  des 
habitans  d'Azot  étant  péris  dans  de 
cruels  tourmens  -,  le  refte ,  preflc  par. 
de  mortelles  douleurs  qui  ne  leur  don- 
noicnt  point  de  relâclie ,  Sc  cftai'é  de 
l'irruption  foudaine  des  infeiSbes  qui 
ravageoient  les  campagnes  /prit  la  rc- 
folution  de  fe  défaire  au  plutôt  de 
l'Arche ,  i  laquelle  ils  imputoient  tous 
leurs  malheurs.  Us  convoquentàlabàte. 
les  premiers  Magiftrats  des  Provinces, 

f>our  délibérer  fur  ce  qu'ils  feront  de 
'Arche  ,  &  où  ils  l'envoïcront.  Ceux 
de  Gcth  ,  plus  hardis ,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  encore  rien  foufert ,  Se  qui  ju-» 
geoient  que  ces  accidens  pouvoiene 
venir  de  l'intempérie  de  l'air ,  ou  de 
i]^uclqu*autte  caïuenattttcUcjoftcnt  dç 


III  Concordance  et  ExPtie. 
'  la  recevoir  dans  leur  Ville  ,  &  l'y  font 

iAt_iT».i  conjiuire  fiif  [ç  champ. 

i    c  1 1    »  ^^j^  ^  peine  eut-elle  été  amenée 

— ;  en  cette  ville ,  que  le  Seigneur  éten- 

loisV.dit  fa  main  fur  fcshabitans,  &  les 
*  f.  p.  frapa  depuis  le  plus  grand  )uf<:}u'au 
plus  petit  d'une  plaie  interne  dans  Ta- 
nus,  qui  répandit  partout  une  grande 
conftemation.  [C'eft  »  pourquoi  ceux 
de  Geth ,  après  avoir  conlùlte  enfem- 
blc,  fc  firent  des  fiéges  de  peaux.  ]  Ils 
lo.  envoierentenlùite  l'Arche  de  Dieu  à 
Accaron:  mais  lorlqu'clle  y  fat  venue, 
ceux  de  la  ville  fe  mirent  a  crier  :  Ils 
nous  ont  amené  l'Arche  du  Dieu  d'if- 
raël ,  afin  qu'elle  nous  tùë ,  nous  & 
■jr*  lï.  notre  peuple.  Et  aïant  envoïé  cher- 
cher tous  les  Princes  des  Philiftins , 
ils  leur  dirent:  Rcnvoïcz  cette  ^r- 
che  ,  &  qu'elle  retourne  chez  elle , 
afin  qu'elle  ne  nous  tue  plus ,  nous  Ô£ 
notre  peuple.  Car  la  plaie  mortelTc , 
^ont  les  nabitans  étoient  frapés ,  a- 
voit  jété  l'éfroi  dans  toute  la  ville  ; 
&  la  main  du  Seigneur  étoit  rude- 

.  *  On  ne  lit  point  ces  paroles  dans  l'Hébreu , 
ni  dans  la  verfion  Caldaïque ,  ni  dans  quelques 
^emplaires  des  L  X  X.  Mais  Théodoret  les  a  ^ 
lûës  dans  le  fien  :  quoiqu'on  trouve  aujour- 
d'hui dans  A>n  Texte  xfoo'"  >  myaus  ,  pcut- 
ctte  au  lieu  de  ^vftis ,  ftUht»!. 

ment 
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ïnent  apcfantie  fur  elle.  Ceux  qui  — 
n'en  mouroient  pis,  étoient  frapts "  *  Y  "■  ' 
d'un  mal  au  fondement -,  &c  les  cris  a  s.  rte  ts 
de  la  ville  montoient  jufqu'au  Ciel.  ^- 

Ceux  de  Geth  curent  lieu  de  fere-  !■  Rois, 
pentir  bien-tôt  d'avoir  reçu  l'Arche  V"  I. 
chez  eux.  A  fon  arrivée  aïant  été  ata:- 
qués  de  la  même  maladie  ,  &  nV  trou- 
vant point  de  remède ,  ils  fe  bornè- 
rent d'abord  à  y  aporter  quelque  adou- 
eiflèment  par  les  îîéges  de  peaux  qu'ils 
fe  firent  pour  s'afleoir  plus  mollement: 
mais  l'excès  de  la  douleur ,  &  la  crain- 
te d'être  punis  de  more  comme  les  ha- 
bitans  d'Azot  venoicnt  de  l'être  ,  fes 
contraignit  de  faire  pafler  fans  délai 
l'Arche  à  la  ville  d'Accaron  ,  une  des 
cinq  Villes  capitales  des  Philiftins ,  lî- 
ruée  entre  Azoc  Ôc-Jamnia.  Ceux-ci 
voïant  une  par  de  d'enrr'eux  frapés  de 
mort,  &  les  autres  d'une  plaïe  qiii  leur 
faifoit  jeter  les  hauts  cris  ,  concha-ent 

dans  l'aflemblée  des  Princes  des  Phi-  

liftins .  qu'il  falloit  renvoïcr  l'Arche  ^■ 
dans  la  terre  d'Ifracl.-  Avant  j.  c, 

Article     X.  samuéi.  4". 

I.es  Philiflins  renvoient  l'arche,    y  j^*^^^* 

Après  que  l'Arche  du  Seigneur  f.  u- 
eut  été  fept  mois  dans  le  pais  des  Phi- 
Tme  L  K 
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 liftins ,  *  ils  firent  venir  leurs  Prêtres 

CHAij»»»!     leurs  Devins,  &  leur  dirent  :  Que 
A  «.  T I  c  1. 1  ferons-nous  de  l'Arche  du  Seigneur  ? 
^'      Aprenez-nous  comment  nous  devon* 
I .  Rois     renvoier  chez  elle,  t  Us  leur  répon- 
y"j^      'dirent:  Si  vous  renvoïez l'Arche  du 
'       Dieu  d'Ifraël ,  ne  la  renvoïez  pas 
.  ^'  ^"  *  fanspréfensî  mais  aïez  loin  de  faire 
*f  ^'  3  •  à  ce  Dieu  l'oFrande  que  vous  lui  de- 
vez pour  le  péché.  Vous  ferez  alors 
guéris  ;  &  vous  faurez  pourquoi  fa 
main  ne  fe  retire  point  [  maintenant  ] 

4-  de  dcfliis  vous.  Quelle  eft  cette  ofran- 
de  que  nous  lui  devons  faire ,  dirent- 

5-  ils  ?  Les  Prêtres  répondirent  :  Elle 
doit  être  de  cinq  anus  d-or ,  èc  de  cinq 
rats  d'or ,  félon  le  nombre  des  Prin- 

.  ces  des  Philiftins.  Car  vous  avez  tous 
été  frapés ,  vous  &;  vos  Princes  d'une 
même  plaie.  V<f)us  ferez  des  figuref- 
de  vos  anus ,  auffî-bien  que  des  rats 

aui  ont  ravagé  votre  païs.  Vous  ren- 
rez  ainfi  gloire  au  Dieu  d'Ifi-aël  ; 
peut-être  ceflèra-t-il  de  vous  fairs' 
fentir  le  poids  de  fà  main ,  à  vous ,  à 
•f.  6.  vos  dieux ,  &  à  votre  païs.  Pourquoi 
apéfantir  vos  cooirs  conune  ont  fait 
les  Egyptiens  &  Pharaon?  Ne  fu- 
rent-ils pas  enfin  forcés  par  les  pro- 
diges éclatans  que  Dieu  fit  contre 

î  Hébr.  Tuidc, 
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eux  ,  de  laiflèr  aUer  les  Ifraclites ,  &  

de  les  rcnvoier  ;  ^  "  * 

A  M 

*  La  dcfolation  gcnér^ile  des  Villes  

des  campagnes ,  le  fentiment  contt- 
nuel  de  douleurs  iiifiiportables ,  &  la  y  j 
crainte  d'une  mort  prochaine,  a  voient  ^ 
fait  arrêter  dans  la  dernière  aflemblée  ^ 
des  Princes ,  qu'il  falloir  abfolument 
renvoïer  l'Arche.  Ils  ne  délibérèrent 
plus  que  fur  la  manière  d  cxccnrer  cet- 
te réfolution.  L'afaire  leur  paroi  (îànr 
Être  toute  du  relTorc  de  la  religion,  ils 
croient  néceffaire  d'apeller  au  Confeil 
les  Prêtres  &  les  Devins  ,  qui  font 
mieux  inftruits  des  régies  facrées  de 
des  cérémonies  du  cuite  divin  ;  de 
peur  qu'en  commétant  quelque  irrégu- 
larité contre  l'Arche ,  ils  n'irritent  en- 
-Gorc  davantage  la  Divinité  qu'ils  cher- 
.chent  à  apailcr. 

Les  Prêtres  &c  les  Devins  répondent,  TÎ'.  3 
que  s'ils  veulent  défatmer  la  colère  du 
Dieu  d'Iftaël ,  &  en  obtenir  la  guéri- 
fon  de  leurs  maux ,  ils  ne  doivent  pas 
renvoïer  l'Arche  fans  quelques  pré- 
fens  :  que  ces  préfens  doivent  coniif- 
rer  en  cinq  anus  d'or  Se  amant  de  rats 
d'or ,  ofertsà  l'Arche  au  nom  des  cin^ 
Princes  qui  forment  le  gouvernement 
^  l'Ewt  ;^<iue.ceçtc.ofr8nde,  devçiiiWf 
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 un  monument  public  de  leur  repen- 

cha*  IT1.I      ^  fervirou  à  expier  les  fautes  qu'iis- 
A■»,^  tBL  1  avoient  coramifes  contre  le  refpeéi  dâ' 
^'      à  l'Arche  ,  &  à  mériter  leur  guénfoa 
Rois^par  l'aveu  qu'ils  feroîent ,  que  leurs 
YI,..       plaies  étoient  venues  de  la  main  do 
Dieu  d'Ifraëi  :  que  fi  après  cela  le  mal 
ne  difconrinuoic  point ,  il  faudroit 
l'attibuer  à  une  autre  caufe  j  &  y  cher- 
cher d° autres  remedeS. 

Le  confeil  religieux  que  donnent 
ces  Prêtres  inffdélcs ,  de  ne  point  ren- 
voïer  l'Arche  fans  y  joindre  des  pté- 
fenr,  ne  doit  point  fiirprendre.  C'a 
été  le  fenriment  dé  toutes  les  Nations , 
que  l'on  honore  Dieu  par  les  ^réfens  , 
&  qu'ils  peuvent  contribuer  a  le  ren- 
dre favorable.  On  reconnoît  par  ces 
oblations, qu'il  eft  le  principe  d'où  tout 
émane-,  Bc  là  dernière  fin  où  tout  doit 
être  laporté.  Qiioiqu'il  poflcde  la  plé- 
nitude de- cous  les  biens  ,  il  elî  de  no- 
tre reconnoifTance  &  de  notre  dépcn- 
dance  de  lui  fiiire  aulli-  des  ofrandcs. 
Il  demande  peu  de  nous ,  parce  qu'A 
n'a  bcfoin  de  rien  i  mais  il  éxigc  quel- 
que c  ho  fe,  parce  qu'il  donne  tour,  & 
qu'il  nous  eft  mile  de  le  corifefler  par 
an  hommage  public.  Ce-  commerce 
religieux  fert  infiniment  à  lier  la  créa- 
tive au  créateur    Ô£  c'ctoit  daas  ce 
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JTcrîèin  que  Dieu  avoic  ordonné  dans  - 
l'ancienne  *  Loi  qu'on  ne  fe  préfentât  *^ 
jamab  devant  lui  les  mains  vuides.  akt  i  e  ti 
Cette  coutume ,  qui  a  fon  fondement  ^' 
dans  la  nature  ,  s'etoit  établie  parmi  "Rqîs 
les  peuples  infidèles  ,  non-feulemcnr  y  j  fli 
à  Pcgard  de  leurs  Divinités ,  mais  en-  , 
vers  les  Princes  &  les  Souverains,  xxtii.yV 

Enfin  pour  vaincre  la  répugnance 
fecrette  ,  que  plufîeurs  confervoient 
à  renvoïcr  l'Arche  ,  &  qui  leur  étoit 
infpirée  par  leur  averfion  contre  les 
Jfraëlites  j  par  le  doute  fi  en  cfct  c"c- 
toit  le  Dieu  des  Hébreux  qui  les  avoir 
frapcs  de  ces  plaies  ,  &  par  le  dépit  Sc 
la  honte  de  renoncer  au  trophée  de 
leur  viétoire'jles  Prêtres  leur  remettent 
fous  ks  yeux  les  fléaux  terribles  dont 
ce  Dieivafligea  aurrefois  l'Egypte  J  & 
dont  le  fou  venir  fubfiftoir  encore  dans 
tous  tes  cfprits.  Ils  leur  font  fentir  que 
s'ils  s'endurciflènt  comme  eux  contre 
les  coups  ,  ils  périront  comme  eux  j 
&  que  l'Arche  fera  remife  en  liberté 
malgré  eux  ,  comme  le  peuple  d'ifraël 
le  fut  malgré  toute  la  réfiftance  dei'E- 
gypte.. 

Prenez  donc  un  chariot  tout  neuf,  f,  7. 
&  atelez-y  deux  vaches  qui  nourrif- 
'  ieiit  kurs  veaux  J  &c  qui  n'aieiu  jatr 
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'  ■  ' . —  mais  porté  le  joug.  SéparezJcs  de 
Cm  a  j  <  t  *^  leuj-j  veaux  ^ue  vous  ramènerez  dans 
A«.»> en fétable»  *  Prenez  l'Arche, du  Sei- 
gneur  ;  placez-la  fur  le  chariot }  éc 
I.  Rois  i  ^V^^  avoir  mis  à  côté,  dans  une  caf- 
«y         fette ,  les  figures  d'or  que  vous  lui  au- 

•*  *  s  rez  païées  pour  votre  péché ,  laiflè:&- 
le  alTcr  :  Èt  vous  verrez  [ce  qiii  ep 
p.. arrivera.  ]  Si  elle  va  par  le  chemin? 
qui  mené  en  fon  pa*s  vers  Bethfa- 
mcs  ,  ce  fera  le  Dieu  d'ifraël  qui 
vous  aura  cauie  ce  grand  mal.  Si  elle 
«'y  va  pas  ,.  nous  reconnoîtrons  que 
ce  n'a  pas  été  fa  main  qui  nous  a  fta- 
pés ,  mais  que  ces  maux  nous  lônc 

f  .  10.  arrivés  par  hazard.^  Ils  fuivirent  ce 
confeil ,  &  prenant  deux  vaches  qui: 
Bourriflbient  leurs  veaux  de  leur  lait , 
ils  les  atelerent  au  chariot ,  Après  a- 
vpir  renfermé  .  lc\irs  veaux  dans  l'éta- 

9^.  I  i.bie:.  Et  ils  mirent;!' Arche  du  Seigneur 
iùr  le  chariot  ,  avec  la  caflètte  où 

t'  1 7.  étoient  les  rats  &  les  anus  d'or ,  oferts- 
au  Seijgneur  par  les  Philiftins  pour 
leur  péché.  Les  Villes,  qui  les  don- 
joerent  furent  Azoc ,  G^a ,  Afcalon  » 

il?.  18.  Geth  ,  &  Accaron.  11  y  avoit  [  de 
plus  ]  autant  de  rats  d'or  que  de  pla- 
ces foumifes  aux  Philiftins ,  foit  Vil- 
les mxirées ,  (bit  Villages  (ans  murs  , 
4ufqu'jk  Ji^.pierrç  nommée  iÇ:,Griu47 
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Abel ,  fur  laquelle  on  mit  l'Arche  du  — 
Seignau: ,  &  qui  eft  encore  aujour- 
d'hui  dans  le  champ  de  Jofué  Bethfà-  a  »  t 

mite.  *  Les  vaches  tournèrent  droit  _] 

vers  le  chemin  qui  mené  à  Bethià-  f 
mes ,  &  le  lUivirent  toujours  en  mcu-  y 
glant ,  fans  fe  détourner  à  droit  ni  à  ^  * 

giuche.   Les  Princes  des  Philiftins  * 
s  fuivirent  jùfques  fur  les  terres  de 
fiethfamés. 

Prenez.  ««  chariot  tout  neuf.  . . .  La  lo- 
miére  naturelle  feule  avoit  apris  à  ce» 
infidèles ,  (|ue  le  lefpeâ;  dû  à  la  fouveK 
raine  Majcfté  ne-  permettoit  pas  de  lui' 
rien  ofrir  qui  eût  déji  fervi  à  l'ufage 
des  hommes.  Il  eft  honteux  que  les^ 
Payens  aient  été  plus  religieux,  fur  ce 
point  que  des  femmes  Chrétiennes , 
qui  croient  (îgnaler  leur  piété,  en  don- 
nant les  habits  qu'elles  ont  portés , 
pour  en  faire  des.  ornemens  d'Egliiè. 
Elles  ignorent  combien  elles  aviliflènr 
la  Religion  *,  combien  elles  acoutU'^ 
-ment  le  peuple  à  perdre  la  vénération 
infinie  que  Ton  doit  à  l'Etre  fuprême } 
&  coinbien  elles  dégradent  le  facer- 
doce  augufte  dejESUs-CHRiST, 
en  lui  kifant  porter  leurs  reftesdans 
fes  Miniftres. 

il  eft  gravé  au  fond  de  Unatoreh»: 


Chati  Ta. 


110  Concordance  IT  Explixt,' 
-  miiiie  de  former  fes  jugemens  fur  le 
'  raport  des  fens  j  &  la  dignité  du  cul 


A  HT  <  G  LE  extérieur  dépend  de  l'idée  que  li 
^'      hommes  ont  des  chofes  qui  y  font  era^ 
I.  Rois  plo*^^^'  Or  on  a  communément  beau*- 
Y  coup  de  mépris  pour  des  habits  qui  ont 

fervi  •)  &une  femme  d'une  condition 
médiocre  feroit  fort  honteufc  d'être 
reconnue  fous  l'habit  d'une  autre.  Pour 
éviter  cet  aviUifement  du  culte  facré  > 
Dieu  avoir  défendu  dans  l'ancien  ne- 
loi  qu'on  lui  préfcntât  aucune  viÊti- 
me  qui  eût  quelque  défaut ,  ou  qui  eût 
porté  le  joug  j  &  il  y  avoir  ajouté  k 
peine  de  mort  contre  ceux  qui  imitc- 
y  roient  la  comçofition  du  parfum  qui 

dcTOÎt  être  brûlé  dans  fon  fanâuaire. 

Mais  que  penfcr  de  rimptudencc  de 
cette  perfonne>  fi  fon  habit  même  a 
Été  l'ocafion  &  la  matière  de  bien  des 
fautes  qui  ont  dû  atiter  la  colère  de 
Dieu  fur  elle:,  fi  elle  en  a  tiré  vanité;: 
fi  elle  a  été  avec  ecrtc  pompe  au  fpec- 
tacle  :  fi  elle  a  excité  l'admiration  Se 
J'amour  du  luxe  dans  le  cœur  des  au-- 
ties  :  fi  elle  a  fait  une  dépenfe  au-def- 
fusde  fofi  rang  pour  l'acheter.  Au  lieu 
de  l'expofer  aux  yeux  de  Dieu  comme 
un  trophée  ,  &  de  rapeller  par  cette 
vue  le  fou  venir  de  fes  anciens  péchés, 
fcuc-êcre  encore,  mal  expiés  ;  ne.  de>- 

vioit^ 
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vroic-elie  pas  pliuoc  le  hàccr  de  le  faire 
cUfparoître  comme  un  complice,  & 
àc  l'abolir  comme  un  anaihêine  d'où-  a 
bli  j  de  peur  qu'il  ne  s'cleve  en  témoi- 
gnage contr'elle  pour  la  condamner. 

Mais  que  fera  cette  Dame  de  fon 
habit ,  que  fon  humilité  lui  fait  regar- 
der maintenant  comme  trop  précieux 
ôc  trop  riche ,  pour  ofer  achever  de 
l'iifer  ?  Il  ne  lui  relie  de  parti  que  de  le 
vendre ,  &  d'en  donner  le  prix  pour 
la  décoration  de  l'Eglife  ;  parce  que 
l'arge-nt  n'a  pas  une  dellijiation  mar- 
quée ,  &  que  fon  ufage  n'cft  établi 
que  poui  fer  vit  aux  échanges.  Pour 
cette  raifoii  Dieu  avoir  ordonné  qu'on 
rachetât  le  premier-né  d'un  âne  pour 
lui  en  ofrir  le  prix  ,  parce  qu'il  u'au- 
roit  pas  été  décent  4e  loi  facrilîer  l'a- 
nimai même; 

Attele^-y  dmx  vacher  ^lù  noHrnJfent 
leurs  veaux.  . . ,  C'étoit  la  coutiime  de 
tous  les  anciens  peuples  d'établir  dans 
les  ocalions  importantes  des  lignes  ar- 
bitraires ,  qui  n'avoicnt  point  de  liat- 
fon  ncceifaire  de  la  eau  le  à  l'éfet  > 
afin  de  découvrir  par  l'acomplillèment 
quelle  étoitla  volonté  divine  ,  &  de 
prévoir  les  événemens  qui  les  intcref- 
foienr.  L'homme  réduit  i  lui-même , 
porte  une  conviction  indme  ,  contir- 
Tewe  /.  L 
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nice  par  l'espcrience  ,  qu'il  ne  peut 
c  rien  fur  les  élémcns ,  (ur  la  volonré 

AnTicti  d'autruij  fur  les  êtres  qui  l'cnviron- 
^'      ncnt ,  encore  moins  fut  l'avenir  :  que 
L  Rois  '^'^^  clans  la  nature  n'obéît  à  fes  plus  ar- 
y  j        '  tiens  délits  -,  &  que  tout  dépend  d'une 
providence  fupérieure  ,  qui ,  fans  nous 
'  confulter ,  dilpofe  toutes  ciiofes  avec 

j  une  force  égale  à  fa  fageffe  félon  fes 

deOeins  éternels.  De  cette  impuilfancc 
qu'ils  refTentoient ,  &  de  cette  dépen- 
dance où  ils  vivoienc,  ils  ont  conclu 
la  néceflité  de  s'adreflèr  à  cette  pre- 
mière- caufe  )  qui  pouvoir  leule  acom- 
plir  leurs  projets.  C'cft  ce  double 
principe ,  légitime  en  lui-même  ,  qui 
avoit  introduit  chez  les  peuples  ,  que 
la  révélation  n'éclairoit  pas ,  les  Augu- 
gures,  les  Arufpices ,  les  Aftrologues  , 
les  Magiciens  ,  Bc  les  Devins  de  toute 
cfpéce  ;  &:  plus  les  pallions  étoient 
vives  Se  les  intérêts  preflans  ,  plus 
auflî  la  fuperftition  étoit  grande  &  la. 
crédulité  aveugle  pour  fc  livrer  à  tous 
I  les  fignes. 

Ce  rut  dans  cet  efpt it ,  &  félon  cette 
coutume,  que  les  Devins  des  Philiftins 
propoierenc  un  événement  mêlé  d'un 
|,  concours  peu  naturel  de  plufieurs  cir- 

conllances  fingulieres ,  afin  de  s'allii- 
xcr  par  le  fucccs ,  fi  c'eft  le  Dieu  d'If- 
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racl  qui  cft  le  véritable  aureiir  des  ca- 
lamités qui  les  afligenti  Ils  acachent'' 
ce  figne  décifif  à  h  rouce  que  prcn-  A 
dront  des  vaches  jeunes,  indomtées, 
ennemies  d'un  joug  nouveau  ,  rere-  j 
nues  par  l'amour  ponr  leurs  petirs  ,  &  y 
rapellées  par  leurs  plaintes ,  eu  s'avan- 
cant  fans  fe  détourner  vers  le  terme 
marqué.  Plufieurs  aujourd'hui  ,  s'ilt 
avoient  été  les  fpectareurs  de  cette 
marche  >  n'auroicnr  vûque  delà  témé- 
rité dans  la  propofition  des  DeviuSj  êc 
qu'un  heureux  nazard  dans  le  hicccs. 
Mais  les  Pliiliftins  y  roupçonnerent 
■quelque  chofe  de  plus  grand  &  de  plus 
profond.  Et  Dieu ,  lans  autorifer  les 
vaines  conjeftures  de  leucatt ,  dirigea 
par  une  force  fupérieiirc  à  la  nature 
toutes  les  circonftances  à  l'cxéciuion 
de  fon  defl'ein  ,  comme  il  y  fait  fervir 
Jcs  crimes  des  impies  qui  ne  le  con- 
noiflènt  pas. 

/ly  avait  autant  de  rats  itor  que  de  ^ 
Villes  &  de  Villages. ...  Le  verfet  cin- 
quième oli  il  n'ell  parlé  que  de  cinq  fi- 
gures d'anus  &  de  rats  ofertes  par  les  • 
cinq  Villes  principales,  paroît  contrai- 
re à  ce  verlet  i  S  ,  qui  allure  que  toutes 
les  autres  Villes  ,&  Village*  ofrirent' 
auffi  pour  leur  rachat  des  figures  de', 
fats,  fans  parler  d'au  us.  Mais  la  cou-' 
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—  tradiâion  eft  facile  à  levet ,  en  rcmar- 

H  P  I  T.».  »  qyant  qu'il  n'y  eue  d'abord  qiic  cinq  fi- 
».  T 1  e  L  1  gures  d'anus  &  de  rats  otei  ces  folennel- 
^'       leraeni:  par  rautorité publique  félonie 
[  Rois   ^oi^^^i^  des  Prêtres  :  mais  qu'à  leur  é- 
xemple  &  par  une  dévotion  particu- 
lière, les  autres  Villes  &:  les  Villages 
'  voulurent  aufli  taire  leur  ofrande,pour 

I  délivrer  leurs  campagnes  du  ravage 

des  rats  qui  duroit  toujours  :  qu'ils  n'y 
ajouterenrpoinc  des  anus  d'or  ,  parce 
qu'ils  n'étoienr  point  ataqués  des  lié- 
mo  rroï  des ,  comme  les  cinq  Villes  où 
l'Atche  a  voit  été  menée. 

Avant  que  d'aller  plus  loin  ,  il  fera 
utile  de  s'arrêter  un  moment  pour 
faire  deux  réflexions; i°.  L'une,  en  con- 
fidérant  quelle  eft  la  foibleife  de  l'hom- 
me contre  la  main  de  Dieu  ,  qui  fait 
domcer  avec  une  tranquile  juftice  l'or- 
giieil  des  Nations  entières ,  &  les  ré- 
duire aux  abois  &  au  défefpoir  par  le 
/impie  dérangement  d'un  organe  ,  6c 
par  de  raépri  tables  infeftes  qu'il  char- 
ge de  fa  vengeance.  i°.  L'autre  >  en 
[  repaflânt  les  voies  incompréhend- 

bles  à  la  fagcffe  humaine ,  que  Dieu 
met  en  ufage  dans  cette  hiftoire  pour 
'  établir  fa  gloire.  Il  montre  que  pour  la 

V  relever,  il  n'a  pas  bcfoin  de  l'apui  des 

'  boiBmcs;  qu'elle  fe  fulit ,  Se  fe  fou- 
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tient  par  elle-même  j  qu'elle  éclate  da- 
vantage par  les  moïens  mêmes  qu'on  ^"^y^i 
emploie  pour  l'obfcurcir  ;  &  que  fi  l'on  A»,  t  i  c  i 
n'a  l'humilité  &  la  foi  de  Jotué  ,  c'efl:  ^' 
en  vain  qu'on  croira  réveiller  Ci  jalon-  j 
fie,  en  luidifant  :  Quid  faciès  magns  y'^ 

Je  faurai  bien  ,  répond  le  Seigneur  > 
venger  feul  l'honneur  de  mon  nom. 
Je  paroîtrai  entrer  dans  le  païs  des 
Philiftins  comme  vaincu  &  captif,  & 
je  m'y  fêtai  refpefter  comme  Vain- 
queur Se  comme  maître.  On  expofe- 
ra  mon  Arche  comme  une  dépoiiiUc 
dans  le  Temple  de  Dagon  ,  &  je  m'en 
ferai  adorer.  Si  l'on  oie  le  relever  de 
la  place  où  je  l'aurai  abatu  à  mes 
pieds  ,  je  le  mettrai  en  pièces  ,  5i  je 
ferai  fouler  aux  pieds  Ces  membres  mu- 
tilés par  fes  propres  adorateurs.  Je  me 
ferai  porter  en  triomphe  de  Ville  en 
Ville  ,  pour  y  recevoir  les  hommages 
de  mes  ennemis  terraffés ,  &  pour  m'y 
faire  ceconnoîtrc  comme  le  feul  Dieu' 
grand  &  terrible.  Je  ne  daignerai  pas 
déploïer  fur  eux  la  force  de  mon  bras  : 
j'abandonnerai  à  de  vils  infectes  le  foin 
de  les  défolcr  ;  &  je  les  frapcrai  par 
une  plaïc  honteufe  qu'ils  rougiront 
d'avoiier  ,  &  qui  les  rendra  l'oprobre  PC-  ixxvl 
éternel  de  toutes  les  Nations  voilînes. 
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Je  les  obligerai  par  ces  nouveaux  pra- 
piTus^'g^^  à-rapelter  la  mémoire  des  mal- 
As.  t  i  c  t  ï  heurs  dont  j'acablai  autrefois  l'Egyp- 

 '__^tc,  &:  à  en  devenir  eux-mêmes  uti 

I.  Rois, monument  ^our  la  poftéritc» 
yi^  Je  forcerai  leurs  Prêtres,  leurs  De- 
vins, leurs  Princes  d'avouer  la  défai- 
te de  leurs  Dieux  ;  de  congédier  eux- 
mêmes  mon  Arche  avec  honneur  ;  de 
.  la  venir  reconduire  jufques  fur  les  ter- 
res de  mon  peuple  ,  &  d'y  atachei 
les  figures  de  leurs  plaies  ,  qui  feront 
les  monumens  éternels,  &  de  ma  gloi- 
re, &  de  leur  honte. 

Cette  hiftoire  donne  encore  une 
importante  iuftrutîtion.  Comme  on  ne 
doit  jamais  fe  flater  de  la  victoire,  par- 
ce qu'on  potTcde  l'Arche  ;  Dieu  pou- 
vant permettre  qu'on  fucombe  en  dé- 
'  fendant  fa  caufe  ;  on  ne  doit  auïG  ja- 

mais défefpércr ,  parce  qu'il  lui  eft  ai- 
sé de  la  faire  triompher  par  des  voies 
nouvelles  &  iniprévûcs. 

Articie  XL 

Zet  Bethfamheî  reçoivent  l'arche  avec 
joie.  Ils  font  punis  pour  l'avoir 
regardée. 

1 3 .     Les  Bethfamitcs  ,'qui  fcioient  alors 
k  bkd  4*1(05  ime  valice ,  curent  nos 
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grande  joie  ,  lori qu'aï ant  levé  les  — ■  ■ 

yeux,  ils  aperçurent  rArchc.  *  Le  "^""'r'/"* 

chariot  vint  le  rendre  dans  le  champ  a  r  t  1  c  1  ■ 

de  Jofué  Bethlamite ,  &  s'arrêta  dans 

un  endroit ,  où  il  y  avoit  tine  grande  Rois, 

pierre.  Après  que  les  Lévites  curent  y  jJM 

defcendu  l'Arche  du  Sci^iair ,  avec  ^  .  * 

la  caflette  qui  étoit  auprès,  &  dans  *• 

laquelle  ctoicnt  les  figures  d'or  ,  &  ^  ^  * 

qu'ils  l'eurent  placée  fur  une  grande 

^  pierre  [  nommée  ]  le  Grand- Abcl ,  tJ".  18, 

*  Le  verfcc  dii^huiticmc  a  deui  dificukcs. 
I  °.  La  pierre ,  près  de  laquelle  les  vacbcs^s'arrÊ- 
tereitt  dans  le  champ  de  Jofiic  ,  eft  apcllée 
dans  icî  vesfccs  quatorze  &  quinze  la  grande 
pierre  ,  !e  Crsjsd-  Ahen  :  mais  dans  le  vcrlcc 
aix-huidémc ,  oii  IcsLXX  continuent  d'apcUcr 
ce  lieu  la  grande  pierre  ,  Jnfn  ft\y<l\g  ,  l'Hcbreu 
porrc  ,  h  Gr»nd~Abd  ,  c'cft-à-dirc,  U  gratté 
îdtéil  ;  nom  qui  aparciimcnt  lui  fut  donn^  de- 
puis la  mottalité ,  dont  les  Bcthfamitcs  furent 
frapés.  1".  Il  paroîc  pai'  le  vcrfct  dix-huitiémc  , 
que  l'Arche  furoit  demeurée  fur  cette  grande 
pierre  jufqu'au  jour  qu'écrivoit  l'Auteur  facré. 
Mais  cefaitefl  détruit  pari' cmprefTcnient  qu'eu- 
rent les  Bcthfamitcs ,  d'cntoïcr  l'Arche  à  Caria- 
thiarim.  La  contradiâioa  cfl  facile  à  lever  ,  û 
par  un  léger  changement ,  on  raporte  ces  mots  : 
Litpiiiem  mit2,tmm  fuper  t^uetn  fofsictant  Arcam 
Dtfmini ,  ufque  ail  dkm  hanc  in  agro  Joftie  ,  non 
à  l'Arche ,  qui  n'y  étoit  plos  ,  maïs  à  la  pierre , 
Iac|uelle  fe  voïoic  encore  dans  le  champ  de  Jo- 
fue  au  tems  où  l'Hiftoricn  ccrivoit  ceci.  Ces  pe- 
tites irrc(;ularités  de  fvnraïc  font  ordinaifsî 
ixsa  l'Hébreu.  ' 

L  iiîj 
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qui  étoic  là  ,  les  Bethfamites  coupè- 
rent en  pièces  le  bois  du  chariot,  &  ils 
T I  c  1 1  ofriient  deflus  au  Seigneur  les  vaches 
^  '•     en  holocauftc.  *  Us  lui  ofrirent  encore 
Rois  t  d'iucres  ]  hoîocaulles ,  &  [  d'autres  ] 
'viftiines  te  même  jour,  t  Les  cinq 
ly  Ptincesdes Philiftins aiantvù cecL,re- 
ii.  16.  ""ouiicreiic  Ilir  le  champ  à  Accaron. 
y_      Le  Seigneur  punit  de  mort  plulicurs 
"  Bethramites  ,  parce  cjti'ils  avoient  re- 
gardé fon  Arche.  11  fit  mourir  foi- 
xante-dix  perCcnnesdu  peuple  ,  [  &  ] 
cinquante  mille  hommes.  Le  peuple 
fiit  dans  un  grand  deuil  à  caufc  de 
cette  plaie  confidcrable ,  dont  le  Sei- 
ir.  lo.  ^leur  l'avoir  frapè.  Qui  pourra  flib- 
liller  en  prcl'cnce  du  Seigneur ,  de  ce 
Dieu  ii  faine,  dirent-ils 3  Et  chez  qui 
pourra- 1- il  aller  au  fortir  de  chez 
♦.II.  nous }  Us  envolèrent  des  députés  aux 
habitans  de  Cariathiarim ,  pour  leur 
dire  :  Les  Philillins  ont  ramené  l'Ar- 
che du  Seigneur  :  venez  la  conduire 
chez  vous. 

T^.  15.  ■^«'■f  Betkfam'ues  eurent  une  grande 
joie. ...  Ils  virent  arriver  l'Arche  avec 
une  extrême  joie  ;  6c  remarquant  dans 
fon  retour  miraculeux  un  figue  de  \x 
rc conciliation  du  Seigneur  1  ils  fe  hâ- 
tèrent de  lui  témoigner  leur  tecon- 
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noMknce  pour  un  bienfait  fi  grand  &:  ■* 
fi.  inefpérc.  Le  chariot  &  les  vaches 
leur  paroiflant  confacréo  au  Dieu  d'If-  a  r  t  i  c  li 
facl  par  leur  deftination  &  par  leur 
miniftére,  ils  crurent  devoir  lui  facri-  j  ^qIs 
fier  les  vaches  que  fa  Providence  ve-  yj  ^ 
noit  de  leur  emmener  ,  Si  y  eraploïer 
le  bois  du  chariot  qui  étoit  neuf  Se 
pur ,  &  qui.  avoit  contcaété  une  efpécc 
de  fainteté  parTatouchement  deTAï- 
che.  L'emprcfTement  de  leur  zélé  ne 
fut  point  arrêté  par  la  confidcration 
de  la  Loi ,  qui  ne  petmetcoit  d'ofrir 
en  holocaufte  que  des  taureaux  ,  &  ds 
ne  les  immoler  que  dans  lelanifluairs. 
Ils  jugèrent  que  le  trouvant  dans  un 
.cas  tout  fingulier,  qui portoit  des ca- 
raftéres  divins  &  qui  ne  fouftoit  point 
de  délai  ■)  ils  pouvoicm  fe  difpenfer 
des  régies  communes,  en  immolant  les 
vaches  qu'une  main  invifible  leur  pré- 
fentoit ,  &  en  les  factifiant  en  préfen- 
ee  de  l'Arche ,  qui  étant  le  Trône  du 
Seigneur ,  &  faifant  te  principal  nié- 
rite  Se  la  plus  auguftc  partie  d  u  Taber- 
nacle ,  pouvoir  en  tenir  lieu  dans  une 
ocafion  fi  extraordinaire.  Et  quoique 
l'Ecriture  ne  faffe  pas  une  mention  ex- 
prefle  des  Prêtres  qui  croient  néceltài- 
res  pour  l'immolation ,  on  ne  peut 
douter  que  dans  une  Ville  facerdot»- 
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—  le  ,  dcftïnée  à  l'habitation  des  Prcttes  j 
*  il  ne  s'en  foit  trouvé  phafieurs  parmi 

:  1 1  les  Lévites  qui  defcendirent  l'Arche 

 de  defflis  le  chariot ,  qui  aient  fait  les 

•j   fondions  de  Sactificateur. 

*  he  Seigneur  fa  mourir.  P  lu  fleurs  In- 
terprètes font  de  grands  éforts  pour 
diminuer  le  nombre  des  morts.  Mais 
le  Texte  Hébreu ,  les  Septante ,  le  Cal- 
déen ,  la  Vulgate  marquent  unifor- 
mément :  ^«e  Disu  frapa  de  mort  foi~ 
xanie-dix psrfonnes  (  peut-être  delà  vil- 
le de  BecWamés  feule  ,  )  &  ctmfumtt 
mille  hommes  du  feapie  ,  qui  croit  apa- 
reiimeni  arooiru  des  environs.  Dieu 
punit  l'indifcrétion  peu  religieufe- 
qu'ils  avoicnt  eue  de  regarder  l'Ar- 
che nue  en  retirant  fes  couvertures  y 
&  peut-être  la  curioiitc  téméraire  qui- 
les  avoir  portés  à  ouvrir  l'Arche  ,  pour 
examiner  li  les  infidèles  ii'auroient  rien 
enlevé  do  dépôt  précieux  qu'elle  ren- 
fermoit ,  ou  n'y  auroient  pas  mis  quel- 
que ciiofc  d'indigne  de  fa  fainteté» 
Dieu  crut  devoir  rétablir  par  ce  coup 
d'éclat  la  crainte  refpet^tueufc  qui  é— 
toit  duc  à  fon  Trône,  Se  que  les  profa- 
natioas  précédentes  avoient  fort  afoi- 
blic  dims  l'efpritdcs  Ifraelites,  Cens 
à  qui  les  ténèbres  de  la  raifon  humai- 
ne ibat  regarder  cette  pimidon  coni- 
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me  exceffivc,  n'ont  pas  compris  juf- 
qiia  quel  point  Dieu  veut  être  refpec-  , 
té,  3c  avec  quelle  éxaftitude  il  veut  a».t  i  c  n 
Être  obéi ,  quand  il  a  une  fois  parlé. 
Ils  dévoient  fe  fouvenir  qu'il  avoit  dé-  j_  j^^^j 
fendu  fous  peine  de  mort  aux*  Lévites  y 
mêmes  de  regarder  l'Arche  à  nud ,  &  ^  Nomb  iv 
de  toucher  les  vafes  facrés  avant  qu  ils  ij.  le.  te. 
eulTent  été  envelopés.  Il  a  voulu  a- 
^rendre  aux  hommes  à  fe  conformer 
a  fa  Loi  avec  fîmplicité  ,  fans  le  don- 
ner la  liberté  d'y  mettre  des  excep- 
tions )  ou  d'en  exculer  le  violement 
en  faveur  des  bonnes  intentions.  Si 
nous  avions  les  yeux  du  cœur  afîèz 
éclairés,  nous  verrions  avec  fraïeuc 
les  chàtimens  terribles  que  Jésus- 
Christ  fait  tomber  inviiîblement 
fur  ceux  qui  aprochent  de  l'Eucharif- 
tie ,  qui  efl  fon  Arche  ,  avec  des  dïf- 
pofitions  peu  convenables, 

pourra  fulfifter  tn  fréfmcs  dtt  Set-  kj, 
gnmr ,  de  ce  Dieu  f  faim  ? . ,  .  A  la  vue 
de  cene  pîaïe  terrible  &c  imprévue, 
les  Bethfamites  ,  comparant  leur  in- 
juftice  &c  leur  corruption  avec  cette 
redoutable  iainteté  ,  ne  fongent  plus 
qu'i  éloigner  l'Arche ,  dont  la  pré- 
ience  leur  reproche  leur  indignité  , 
les  menace  d'un  châtimcBt  pareil. 
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*  Ccxvx  de  Cariathiarim  étant  ve- 
nus ,  emmenèrent  l'Arche  du  Sei- 
gneur j  &c  la  mirent  dans  la  maifon 
d'Abinadab  à  Gabaa ,  &c  ûs  pirifie- 
rent  ion  fils  Eléazar  pour  le  mettre  en 
état  de  la  garder,  t  Depviis  que  l' A  rche 
fijt  à  Cariathiarim ,  toute  la  mailbn 
d'ifraël  vécut  en  paix  un  tems  confi- 
dérable ,  c'eft-à-aire  ,  pendant  vingt 
années ,  en  foivant  le  Dieu  d'IlracL 

Cariathiarim  portent  auili  le  nom  de 
Cariât- Baal ,  de  Baala  ,  de  Baalini  Ju- 
da  deSedei-Iarim  ,  &  cette  Ville  é~ 
toit  très-voifine  de  Gabaa  ,  &  de  No- 
bé  >  &  di  fiante  de  Jérufalcm  de  trois 
licuës  &  demie. 

Il  eft  dificile  de  conjefturer  pour- 
quoi les  Bethfamires  propoferent  plu- 
tôt aux  habitans  de  Cariathiarim  qu'à 
d'aurres  de  recevoir  l'Arche  ,  fi  ce  n'eft 
que  cette  Ville  voifine  étant  plus  con- 
lidérable  5c  firuée  fur  une  hauteur , 
l'Arche  pouvoir  y  demeurer  avec  plus 
de  décence  &  plus  de  fureté. 

Les  malheurs  de  Bethfamès  n'empê- 
chèrent point  ceux  de  Cariathiarim 
d'accepter  l'ofre  ,  parce  que  connoif- 
fantla  caufequi  les  avoit  atirés  j  il  é- 
toit  facile  de.  les  éviter  ,  en  fuivant  les 
régies  de  révérence  &  de  refpeét  pref- 
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crices  par  11  Loi,  &  obfcrvéesde  tout 
tems.  Il  y  a  aaffide  l'aparenceque  tout 
Ifraël  prit  part  à  cette  tranflatioii ,  qui  A 
intéreflbit  également  l'Etat  &c  la  Re- 
ligion j  &  que  Dieu  même  fut4;onful- 
té  lur  un  pornt  A  important  par  Sa- 
muel ,  qui  depuis  ce  tcms  patoît  tou^ 
jours  avecrautoricé  de  Juge&  de  Chef 
de  la  Nation.  Ils  placèrent  l'ArcIic 
fur  la  partie  la  plus  élevée  de  la  Ville  , 
dans  la  maifon  d'Abinadab  ,  que  Jo- 
fephe  croit  avoir  été  Lévite  ,  &  dont 
ils  obligèrent  !e  fils  de  fe  purifier  par 
les  céfcmonies  les  plus  faintes  de  la 
Loi,  afin  de  fe  préparèr  à  recevoir  plus 
dignement  l'Arche,  &  à  la  garder  chez 
lui ,  fans  néanmoins  faire  les  fonftions 
de  Prêtre  ,  n'étant  pas  de  la  famille 
d'Aaron. 

Le  Texte  original ,  pris  dans  fou 
véritable  fens  ,  ne  fignine  pas ,  que  le 
peuple  n'a  commencé  à  s'atacher  au 
Seigneur  par  les  exhoitations  de  Sa- 
muel ,  que  vingt  ans  après  que  l'Ar- 
che eut  été  transférée  à  Cariathiarim  : 
mais  il  averrit  feulement  que  depuis  le 
moment  de  cette  tranflatioii  vingt  ans 
s'écoulèrent ,  pendant  lefquels  les  If- 
ractites  jouirent  d'une  profonde  paix 
Cous  le  gouvernement  de  Samuel ,  qui 
jour  leur  faire  mériter  cette  faveur , 


134  COUCOUDANCI  ET  ExPtlC.^ 

 s'apliqaa  à  les  rapeiler  d'abord  au  cul- 

■Ckapitre      p^jj.      Seigneur  avec  les  circonf- 
AnTi  cLt  tauces  qui  vont  être  dévélopées  dans 
'•     la  fuite.  Car  qui  pourra  fe  perfuadcr 
I.  Rois  'î'^^  Prophète  ait  d'un  côté  ou- 

Y  II,  l'^î^  ^o'i  ^^l^  po^f  gloire  de  Dieu  & 
pour  îe  falut  de  Ton  peuple  ,  jufqu  au 
point ,  que  nécUgeant  te  premier  des 
devoirs  de  fa  charge  ,  il  ait  laifl'c  paf- 
fer  un  fi  long  efpace  de  tems  fans  l'ex- 
horcer  à  quiter  tes  idotes  qui  tui  ati- 
roicnt  ta  cotcre  de  fon  Seigneur  ;  6c 
1  î  •  ^^'l'"  ^iiti'^  *^ôté }  le  Seigneur  néan- 
moins ait  fait  fentir  mx  Phdiflim  la  pé" 
Janteur  de  fa  mai»  pendant  tout  le  tems  du 
gsitvernement  de  Samuel  ^  comme  le  dit 
l'Ecriture  ,  fi  pendant  ce  même  tems 
Ifract  avoir  continué  de  fe  rendre  in- 
digne de  fa  protection  ,  par  fon  ata- 
xhcmenc  opiniâtre  à  l'idolâtrie  î 


Article  XII. 


An  du  M.  Samuel  engage  le  peuple  à  retoumet 
Av^tj.c.      a  Dieu,  &  le  fait  ajfmbUr 
à  Mafpba. 

Samuel  40.  » 

^,  3 .  [  Après  que  l'Arche  ait  été  placée  à 
Cariattiiarim  ,  ]  Samuel  parla  ainfi  à 
toute  la  maifondUracl:  Si  vous  reve- 
nez au  Seigneur  de  rout  votre  coeur , 
ôtez  du  milieu  de  vous  Aftaroth  bc  les 
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Dieux  étrangers  :  tournez  vos  canirs  

vers  le  Seigneur  ;  ne  lèrvez  que  lui^"*y 
ihxl ,  &c  il  vous  délivrera  des  Philil-  a  s.  t  i  c  l  ■ 
tins.  *  Lorlque  les  ifraëlites  eurent     ^  '  ^'  * 
rejeté  Baal  6c  Aftaroth  pour  ne  fervir  2 ,  Rois 
que  le  Seigneur  ,  Samuel  leur  dit  :  y  j  j 
t  Aflcmblez-vous  tous  à  Maipha,  afin  *  f,l^ 
que  je  prie  pour  vous  le  Seigneur,  f  ^.  r. 
Quand  ils  y  furent  aflèmblés  ,  iïs  pui-     g.  ' 
feront  de  Teau  qu'ils  répandirent  de- 
vant le  Seigneur:  ils  jeûnèrent  ce  jour-  ' 
là  î  &  ils  dirent  :  Nous  avons  péché 
contre  le  Seigneur.  Samuel  commen- 
ça en  ce  liai  à  exercer  la  fondion  dc 
Juge  à  l'égard  des  Ifraclites. 

Samuel  Toïant  que  la  joïc  du  retour 
de  l'Arche ,  &  la  cérémonie  {olem- 
nelle  de  fa  tranilation  à  la  ville  de  Ca- 
riathiarim ,  y  avoir  atiré  des  Ifraclites 
Àe  toutes  les  Tribus  ;  crut  devoir  pro- 
fiter d'une  ocafion  fi  favorable  ,  pour 
les  exhorter  à  l'cjérer  les  idoles  des  Na- 
tions voifines  ,  Se  à  revenir  au  Dieu  de 
leurs  pères  par  une  converfionfiucé- 
re.  Il  leur  porra  parole  que  s'ils  acom— 
pliflbient  cetre  double  condition ,  le 
Seigneur  les  délivreroir  de  Topreffion 
où  les  Philiftins  les  tcnoient.  Les  If- 
rai:lites  touchés  d'un  difcours  iî  reli- 
gieux ,  Ôc  où  ib  ttouvoient  leur  iiité'* 
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 rc: ,  banircnt  fur- le  champ  les  idoles 

c«*»iT*«  de  Daal ,  d'Aftaroth,  &  de  ronces  les 
Aa  t  i  c  I*  Diviniccs  érrangeres-  Samuel  fatisfait 
»  d'une  foumiflion  fi  promtc ,  &  d'un  zé- 

I.  Rois,'^^  erapreflc  ,  indiqua  dans  les  for- 
y  j  mes  -une  aflemblée  générale  de  roure 
ia  Nation  à  Mafpha ,  ficuée  dans  ia 
Tribu  de  Juda  ,  entre  Eléuthcropolis 
&  ]éruf"alem  ,  Ville  plus  commode  & 
plus  fpaticufe  pour  une  fi  grande  mul- 
titude ,  afin  de  mettre  le  feau  à  cette 
réconciliation  par  les  prières  folemncl- 
les  qu'il  y  feroit  pour  eux  &  avec  eux. 

Tcut  le  peuple  s'y  étant  rendiiaveç 
les  marques  d'une  pénitence  générale, 
joignit  le  jeûne  à  la  prière  pour  fléchit 
la  colère  de  Dieu  fiir  leurs  infidélités 
paÛees.  Et  afin  d'exprimer  plus  fenfi- 
blement  leur  profonde  himiiliation  , 
&  la  ■cempon£tion  d'un  cœur  qui  fe 
fond  3c  s'écoule  en  pleurs ,  ils  puifc- 
rent  de  l'eau  ,  Se  la  répandirent  de- 
vant le  Seigneur ,  comme  un  fymbolc 
des  larmes  qu'ils  verfoicnt ,  &  com- 
me un  luplément  de  celles  qu'ils  au- 
roient  défiré  de  verfer  encore. 

G'eft  dans  cette  efpécc  d'Etats  géné- 
raux que  Samuel  fnt  reconnu  pour  Ju- 
ge &c  pour  Chef  de  la  Nation  ;  qu'il 
fut  inftallé  dans  cette  fuprêmc  Magif- 
trature  j  &  qu'il  commenta  à  en  éxer- 

cer 
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cer  les  fonftions  dans  la  ville  de  Maf  

f»ha,environ  un  an  après  la  mort  d'Hc-  *^"^'J''^'^* 
i ,  à  qui  il  lucccda  à  l'âge  de  quarante  a  r  t  i  r  n 
ans.  ^'^^ 
Article     XIII.  L^ol^, 
Samuel  délivre  les  Ifraëlhes  de  la  VII. 
fervitude  oà  les  tenaient  les 
Philijîins, 

Auflî-tôt  que  les  Philiftins  eurent  ^,  y, 
anris  cette  aflemblce  du  peuple  à  Maf- 
plia  ,  leurs  Princes  marchèrent  con- 
tre les  liraëlitcs.  Ceux-ci  cfraïcs  à  g. 
cette  nouvelle  ,  dirent  à  Samuel  :  Ne 
ceflcz  point  d'adrefler  pour  nous  vos 
cris  au  Seigneur  notre  Dieu  ,  afin 
(^u  il  nous  fauve  des  mains  des  Philif- 
tins. Samuel  prit  un  agneau  qui  té- 
toit  encore  ,  &  l'ofrit  tout  entier  en 
holocaufte  au  Seigneur  pour  les  if- 
raelites  ,  dans  le  tems  même  qu'ils  eccK.  xivi 
étoient  preffés  de  tout  côté  par  leurs 
ennemis  :  &:  le  Seigneur  exauça  les 
cris  qu'il  lui  adrc0a.  Pendant  qu'il  i^'S* 
ofroit  fon  holocaullc  ,  les  Phililtins 
ataqucrentles  liraclites.  Le  Seigneur 
tonna  auffi-tôt  avec  un  grand  bntii: 
contre  les  Philiftins  ,  les  mit  en  dé- 
roule i  &:  ils  furent  défaits  aux  yeux 
des  Ifi  aëlites;  Qui  étant  fortis  de  Mal-  f-ii- 
pha  les  pourfuiviient  jufqu'au  def- 
Tomi  /.  M 
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 fous  de  Beth-char ,  *  en  les  raillant  eit 

CHAii  T»  F  pj^j,£5  avec  tous  leurs  Princes  &£  ceux 
A  R  T  1  c  1  (  des  Tyriens  [  qui  s'ctoient  joints  à 
^  '       eux].t  Samuel  prit  une  pierre  qu'il  mit 

I.  Rois ,  entre  Malpha  de  Sen  ;  &c  il  apella 
y  j  j_      ce  lieu,  la  pierre  du  feccurs  ;  cndi- 

»  j^^ij  lant  :  Le  Seigneur  nous  a  fecoums  juf- 
XLv!,ii'.  qu'ici. 

t^-  II. 

■)}'•.  7-p*  Les  Plilliflins  aïant  aprîs  cette  con- 
vocation générale ,  &  la  réunion  de 
toute  la  Nation  dans  le  même  culte 
&  dans  les  mêmes  intérêts  Ions  un 
Chetfage,  acréditéi  &  favorite  de  fon 
Dieu ,  craignirent  qu'on  n'y  prît  des 
iriiefures  pour  fe  remettre  en  liberté. 
•'Pour  en  j^ré venir  les  (oircs ,  ils  pren- 
nent auilî-tôc  les  armes ,  entrent  Cm 
les  terres  d'Ifraël ,  &  marchent  droit  à 
Mafpha  ,  comptant  de  les  acabler  fans- 
peine  ,  en  les  furprenant  à  l'impour- 
vù,,  fans  défenfe  &  fans  aucuns  prépa- 
ratifs de  ffuetre.  Sur  la  nouvelle  de  l'a- 
proche  des  ennemis ,  les  Ifraëlites  font 
iailiï  d'une  grande  fraïeur  ,  &  pleins 
néanmoins  de  confiance  dans  les  priè- 
res de  Samuël,ils  le  fuplient  d'être  leur 
médiateur  auprès  de  Dieu  ,  &  de  ne 
point  ceiïèr  d'implorer  Ion  fecours 
d:ins  un  danger  fi  preflànt.  Le  Prophè- 
te ,  qui  venoit  d'être  témoin  des  ntar- 
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qucs  de  leur  pénitence ,  fe  tend  à  des  

défîrs  fi  religieux  ;  &  joignant  à  fes  ^h^t'tri 
prières  *  l'immolation  d'un  jeune  3.^-  A  rt  1  c  1  j 
neau  fans  défaut  &:  fans  tache,  il  fe  hâ-  ^ 
te  de  l'ofrir  tout  entier-,  k  préfence  du   j  Rois 
péril  ne  lui  ^donnant  pas  le  loifir  de  le  y  i  j  * 
couper  en  pièces  félon  la  coutume. 

leu  n  avoit  permis  1  irruption  des  a^m  i™,. 
Philiftins,  qu'afin  de  mettre  à  l'épreu-  '-"'-^  ï^"''- 
Ye  par  ce  danger  fubit  la  fidélité  defon  ' 
peuple  nouvellement  converti.  Mais 
aïant  reconnu  qu'il  lui  étoit  atacKé 
fans  partage ,  il  ne  tarda  pas  à  lui  don- 
ner des  marques  fenfibles  de  fa  récon- 
ciliation par  une  prote£tion  éclacanter 
qui  devoir  fervir  à  Tafermir  davanta- 
ge dans  fo a  culte.  IliomaduCiet  ^  &  Ecdi.xLVl^ 
jît  entendre  Jd  voix  avec  un  grand  bruit , 
dit  l'Ecléfiaftique,  IltailU  en  pièces  Ui 
Princes  de  Tyr ,  &  tous  les  Chefs  des 
Fkdîflins ,  qui  les  avoicnt  apcllés  à  leur 
fecours.  Il  diffipa  p.ar  la  foudre  tontes 
leurs  troupes  ,  &  ne  laifTa  à  fon  peuple 
tremblant  &  défarmé,  que  le  fpeâacle 
^'une  viéVoire  complecte.. 

Dieu  îTvoit  confondu  la  vaine  con- 
fiance que  les  Ifraclites  avoient  mife 
dans  la  (cule  préfcnce  de  L'Arche  :  au- 
jourd'hui il  veut  nous  fair«  compren- 
dre les  moïens  qutls  auroicnt  du  em- 
ploïcr  pour  s'affurer  la  victoire  contr* 

Nij 
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 les  Phiiiflius.  Il  les  avertit  que  poiir  fe 

CiiA?^iTHE  rendre  clignes  d'être  délivrés- de  l'o- 
ARTICLE  preffion  de  leurs  ennemis  ,  ils  doivent 
^'  '^•^  retourner  à  lui  de  tout  leur  coeur  ;  [n 
'  I  Rois  i<^^<>  ^o^derevertm  'tm     DamiTmm:  c^'Ws 
y'il      *  doivent  avoir  une  volonté  préparée  à 
exécuter  tout  ce  que  le  Seigneur  or- 
donne ;  prdparaie  corda  vejîra  Domim. 
Qii'il  ne  faut  partager  fon  culte  avec 
quelque  autre  objet  que  ce  puiflê  être  : 
ferviteei  fot'u  Qii'il  faut  en  venlràune 
deftrudtion  éfe£tive  de  tout  ce  qui  fai- 
foit  la  matière  du  péché  :  ahfltihrmt 
ergo  Bu  al  m  &  jlflaroth.  Qu'il  faut , 
par  un  feniiment  profond  de  fa  pro- 
pre indignité,  emploïerl'interceiEon 
des  amis  de  Dieu:-W  ceffés  pro  mh  'tscla- 
mare  ad  Dominttm  Deum  mflmm:  qu'on 
doit  s'humilier  devant  Dieu  par  une 
abondance  de  larmes  :  aejuam  effnde- 
runt  in  conjpsSiU  Domtni  :  par  la  morti- 
fication &;  le  jeûne  sjcjunnverunt  in  die 
illâ  :  par  une  confeiïîon  fincére  de  fes 
pèches  •)  ppEcavimus  Domino  :  &  qu'il 
Faut  furtout  mettre  fa  confiance  dan| 
le  facrifice  de  Tagneau  (ans  tache ,  qui 

fs'eft  rendu  notre  propitiation  ,  &  dont 
celui  de  Samuel  e toit  l'image: Sa~ 
maél  .i^nitw  laElentem  Hnnm  j  &  obiuUi 
eum  Mocatijîiifn  imtgrum  Domina. 
Quand  on  a  le  bonhcui  de  pren^rçi 
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ces  précautions  religicufes  ,  les  Phi-  - 
liftins  conjurés  om  beau  fe  liguer  avec  ^ 
les  Ty riens ,  &  venir  fondre  tout  d'un  a  1.  t  i  c  t-i 
coup  fur  le  peuple  de  Dieu  ,  comme    ^ ' 
fur  une  proie  afTuréc  :  -les  Ifraëlites ,   j_  ^qI^  ^ 
quoiqu'affembléffconfusémentfansar-  yil.- 
mes  ,  fans  ordre ,  fans  préparatifs  pour 
une  caufe  de  religion  ,  vaincront  cer- 
tainement leurs  ennemis  fans  Arche  8t 
fans  Grand-Pcècre  ;  &  Dieu  fera  plu- 
tôt un  miracle  en  armant  le  Ciel,  &  en 
GOmbatant  lui-même  pourfon  peuple, 
afin  defairç  connoître  qu'il  donne  î'eul- 
la  victoire  ,  &  qu'on  ne  peut  la  méri- 
ter que' par  unefincére  converfion  j  6e 
par  un  culte  ipirituel. 

Samuel  &  le  peuple  érigèrent  de  con- 
cert un  monument  dans  le  lieu  même 
où  s  etoit  terminée  la  viétoirejpour  pu- 
blier &  perpétuer  leur  reconnoiffancc 
d'un  fi  grand  bienfait  ;  &  pour  apren- 
dre  à  la  poftériré  par  le  nom  même 
qu'ils  lui  donnèrent  de  pierre  du  feceurs, 
que  la  viâ:oire  n'étoit  diic  qu'au  Dieu 
des  Armées.  Ils  fui  virent  l'éxeraple  des 
plus  faints  de  leurs  ancêtres ,  qui  a- 
voientfoin  d'ériger  des  colonnes ,  des 
monceaux  de  pierres ,  des  monmnens , 
pour  conferverla  racmoire  des  événe- 
mens  les  plus  remarquables  j  6c  qui  ne 
frroïoienc  pas  Itre  dans  le  cas  de  la  Loi» 
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~  qui  ne  les  défendoît  qu'à  ceux  qui  IcT 

H  A  r  I T  &  I  drefïbient  *  dans  le  dejfein  de  les  adorer. 

*  x'i  !  i/  *  î  Les  Philiftijis  aïant  été  aiiifî  humi- 


■  liés  5  n'ofcrcnt  plus  venir  fur  les  tcr- 

I.  Rois ,  j-ej  d'ifraël  :  car  la  main  du  Seigneur 
^  ^  ^'     fut  (ur  eux  tant  que  Siinuël  gouver- 
*  le^.xxvi,  na  le  peuple.  **  Les  Ifraclitcs  rccou- 
"t  ^      vrercnt  les  ViUcs  &c  toutes  les  terres 
'^'qu'ils  leur  avoient  pri{ês  depuis  Ac- 
if.  14.  carcMi.jufqu'à  Geth,  Samuel  les  dé^ 
livra  ainii  des  PhiUftins  5  &  il  y  eut 
paix  entre  les  Ifraëlites  &  les  Anior- 
♦■15-  rhéens.  Samuel  gouverna  les  Uracli- 
tes  en  qualité  de  Juge  tant  qu'il  vé- 
if.  16.  eut.  Il  alloit  tous  les  ans  àBéthel, 
-de-là  à  Galgala,  &;  ensuite  à  Mal- 
i^.  ly.^pha  ,  où  if  leur  rendit  lajullice.  11 
retouniioit  enfin  à  Ramatha ,  qui  è- 
toit  le  lieu  de  fa  demeure  ,  &:  où  il  ju- 
-  gcoit  auflî  le  peuple.  11  y  bâtit  un  Au- 
tel au  Seigneur. 

Les  Philiflins  afoiblis  par  leur  dé- 
(àite  ,  &  ioflruirs  par  leur  cxpérieiicë' 
que  le  Seigneur  combatoit  comr'eux , 
n'oferent  rien  entreprendre  contre  les 
terres  dlfracl  pendant  les  vingt  an- 
nées du  gouvernement  de  Samuel , 
qu'ils  tegardoicnt  comme  un  homme 
vifiblement  protégé  du  Ciel.  Il  les  tint 
toujours  dans  l'humiliatibn.-Il  les  cor< 
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traignit  de  reftituer  les  Villes  Se  tout  — '  ^ 

le  territoire  finie  entre  Accaron  "^"^J'^*"" 
Geth  j  qu'ils  avoient  ufurpé  fur  le  par-  A 
tage  de  la  Tribu  de  Dan ,  *  oit  dont  ils 
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XIII.  ^Jri 
[.  Rois 

I  T.  ^ 


l'avoîent  empêché  de  fe  mettre  en  pof-  j_  ^^j^ 
fellion.  Il  fit  ccffcr  ainfi  l'opreffion  où  y  j 
ils  tenoient  le  peuple  d'Ifraci ,  t  &  rnit  , 
fin  à  la  fcrvitnde  de  quarante  ans ,  à  la-  xviii.  1. 
quelle  Dieu  l'avoir  condamné  en  pu- 1  W.^n'»  ' 
nirion  de  fes  crimes ,  8c  q^ue  Samlon 
par  diférens  éforcs  n'avoir  fait  que  fuf- 
pendre ,  fans  pouvoir  la  détruire.  En-- 
liii  il  mit  le  comble  à  la  tranquilité 
publique,  en  contenant  dans  la  dé- 

Eendance  &  la  foumiflion  tes  anciens 
abitans  du  païs  ,  compris  fous  le  nom 
d'Amorrhéens ,  &  en  leur  étant  l'en- 
vie &  les  moïens  de  remuer. 

Quoique  le  pouvoir  fuprême ,  qu'il 
avoir  exercé  pendant  vingt  ans  ,  fur 
pafle  en  partie  à  SaiiU  l'Ecriture  afTu- 
re  qu  il  continua  a  être  regarde  com- 
me le  Jugé  d'Ifraci  jufqu'à  la  fin  de  fa 
vie  ,  que  l'on  fait  durer  jufqu'à  cent 
ans  :  parce  qu'il  conferva  une  rrès- 
grande  autorité  dans  les  afaires  publi- 
ques &  particulières  i  &  qu'il  fut  cou- 
jours  re{pei£lé  comme  le  premier  hom- 
me de  l'Ecac  &  de  la  Religion,  comme 
le  confeil  Se  le  foutieii  de  la  Nation  ;  t 
comme  l'arbitre  de  lapiûx  &  de  la 
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^  guerre ,  &  le  maître  du  fort  des  Rois  *, 

7_  &  comme  le  médiateur  du  peuple  aa- 
Aa.  T I  c  1 1  près  de  Dieu. 

,  1_  Tout  ocupé  des  fonftions  de  fa  char- 

I.  Rois  ,     >  ^  dévoiié  au  bien  public  &  aux 

y  1 1.  commodités  des  particuliers, il  fe  tranf- 
poi'toit  tous  les  ans  à  des  tems  mar- 
qués dans  trois  difércntes  Villes,  pour 
y  rendre  la  juftice,  écouter  les  plaintes, 
terminer  les  diférends  ,  &  veiller  aux 
befoins  de  l'Etac.  Après  fa  tournée  ,  il 
revenoit  à  Ramatha  fa  patrie  ,  où  il  a- 
voit  fixé  fa  réfidence  »  depuis  que  les 
fonctions  de  la  Magiftrature, incompa- 
tibles avec  lefervicc  du  Tabernacle  , 
Tavoienc  obligé  de  quicer  Silo  ;  &  où 
par  une  difpenfe  de  Dieu  ,  il  bâtit  un 
Autel  pour  fa  confolation,  &  pour  en- 
tretenu la  Religion  du  peuple  qui  s'a- 
drelToii  à  lui. 
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CHAPITRE  DEUXIE'ME. 
I.  Les  Ifraëlites  demandent  un  ^- 
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Roi.  II.  Dieu  ordonne  à  Sa-  I-R-^iï» 
mucl  de  leur  en  donner  un.^^^ 

III.  Saiil  vient  confultcr  Sa- 
muel fur  des  â nèfles  pzîiduës. 

I V.  Samuel  le  facre.  V,  Le 
peuple  le  clîoifit  pour  Roi, 

VI.  Il  défait  les  Ammonites. 
La  Roïauté  lui  eft  confirmée, 

VII.  Samuel  oblige  îe  peuple 
à  reconnoître  la  droicure  de  fa 
conduite;  &  lui  fait  fcntir  la 
fàutc  qu'il  a  coramife  en  de- 
mandant un  Roi.   

An  du  H, 

Article   premier..  .  _ 

Avi  it  J.  C 

Les  Ifraëlites  demandent  un  Roi.  . 

Samuel  étant  devenu  vieux  établit  tî".  i  . 
fes  fils  Juges  d'ifracl.  L'aîné  s'apcl- 
k)it  Joël,  ik.  le  Iccond  Abia-  Ilscxer-  f.  z. 
côient  la  fonttion  de  Juges  à  Bcrfa- 
ècc.  Mais  ils  ne  marchèrent  pDintit-.  5, 
ftir  fes  traces.  Ils  fe  laillèrent  corrom- 
pre par  l'avarice  :  ils  rcçurait  des  pré- 
lèns ,  &c  ils  rendirent  des  Jugeniens 
Tmi  î.  N 
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■  injulles.  *  Les  Ifraelices  voïant  que 

•^"Y""^^  Naas  Roi  des  Ammonites  marchoit 
An  r  I  c  L  B  contre  eux,  t  leurs  anciens  s'aflèmble- 
rent  tous  ,  &  vinrent  trouver  Samuel 

1.  Rois  ^  Raniatha ,  pour  lui  dire  :  **  Vous 
VIII.  voiez  que  vous  êtes  devenu  vieux ,  & 
que  vos  enfans  ne  marchent  iioint  fur 
„.  Vos  traces:  donnez-nous  doncun  Roi 

ti. Rois,  qui  nous  gouverne,  comme  en  ont 

'  '  *'      toutes  les  nations. 

SA  M  u  E  L  étant  parvenu  à  l'âge  de 
foixante  ans  ,  &  ne  fe  fentant  plus 
allez  de  force  pour  remplir  avec  la  mê- 
me exactitude  tous  les  devoirs  d'une 
Magiftrature  fi  étendue  &  fi  pénible , 
choiiit  fes  deux  fils  pour  le  foulager  ; 
&  il  les  établit  à  Berfabée  ,  Ville  des 
plus  méridionales  de  la  terre  de  Ca- 
naan ,  pour  y  rendre  la  juftice  fous 
fou  autorité  &  fous  fa  dépendance. 
;  Mais  ils  ne  répondirent  pas  à  fon  a- 

tente  en  imirant  fon  exemple  ;  &  ils 
f  ^  ■  fe  rendirent  bien-tôt  odieux  ,  en  fc 
laitîànt  corrompre  par  l'avarice  pour 
rendre  des  jugemens  injuftes.  Les  an- 
ciens d'ifracl ,  indignés  d'une  fimau- 
vaife  conduite ,  en  portent  leurs  ]>lain- 
tes  â  Samuel  j  &  Uns  le  fouvénir  des 
obligations  qu'ils  lui  avulenc  ,  fans 
chercher  avec  lui  les  remèdes  au  mal 
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fans  convoquer  la  Narion ,  qui  y  avoir 
le  plus  grand  inrérêt ,  ils  demandeur 
avec  pïccipicarion  un  nouveau  gou- 
vernement >  fous  prétexte  que  l'atoi- 
bliilèmenr  de  fon  âge  ne  lui  permet 
plus  de  foiitenir  le  poids  de  fa  char- 
ge ,  &  que  les  dé  régie  mens  de  fe  s  en- 
tans  les  rendent  indignes  de  le  rem- 
placer. Un  motif  fecret  fortifioit  cer- 
te  démarche.  Ils  fe  voïoient  à  la  veille 
d'une  grolïè  guerre  ,  dont  ils  croient 
menacés  de  la  part  des  Ammonites  ; 
&  ils  crurent  ne  pas  voir  dans  la  foi- 
bleffe  d'un  vieillard,  dans  la  gravité 
d'un  Magiftrar ,  &  dans  la  lainteté 
d'un  Prophète  ,  la  vigueur ,  l'adivitc 
&  les  taleiis  .brillans  qu'ils  jugeoient 
nécelTaites  pour  prendre  le  comman- 
demenr  de  l'armce.  Les  qualités  foli- 
des ,  fainres ,  divines  étoienttrop  ré- 
levées pour  faire  irapreflion  fur  des 
cœurs  charnels ,  qui  ne  comptoicnc 
que  fur  des  apuis  extérieurs. 

On  ne  peut  douter  qu'un  Prophète 
auffi  faint  &  auffi  éclairé ,  n'ait  pris  un 
grand  foin  de  l'éducarion  de  fes  en- 
fans.  Mais  outre  qu'il  eft  des  paffions 
&  des  vices  que  l'âge  &  les  emplois 
feuls  font  éclore  :  le  fuccès  ne  répond 
pas  toujours  aux  foins  les  plus  aten- 
â£s.  Il  a  eu  cette  aHi<^ion  commune 

N  ij 
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avec  les  Peres  les  plus  fainrs  ilc  l'Aa' 
cien  Teftameni.  Ces  exemples  avcr- 
A  »•  T  i  e  I,  I  riflTenc  que  la  vertu  n'eft  pas  hérédicaU 
^'       iz  ,  &  qu'elle  ne  peut  être  tranfmifc 
J.  Rois ,  R^*-  l'a-pîication  fuivie ,  quoiqu'il  ne  la 
VIII.     taille  jamais  négliger.  C'elV  une  grâce 
particulière  à  laquelle  on  n'a  droit  par 
aucun  titre  >  &  qui  exige  une  recon- 
noifTance  bien  pure  ,  pour  ne  s'en  glo- 
rifier que  dans  le  Seigneur, 
DomeXrftoMS  m  Roi.  Imeftpas  doutetix 
que  les  Ifraclites  n'aient  commis  une 
grande  faute  en  demandant  un  Roi. 
I. Ko», XII .Samuel  la  leur  reprocha  ,  6c  aucorifa 
Ton  reproche  pat  un  prodige  ;  Se  tout 
le  peuple  avoiia  qu'il  avoir  mérité  la 
mort  j  pour  avoir  ajmti  ce  nouveau  crime 
4UX  anciens.  Mais  afin  de    leux  com- 
prendre à  quoi  ils  renoncerenr  ,  en  pa- 
roiflant  ne  renoncer  qu'à  un  homme  » 
&  de  fentir  plus  vivement  l'énormité 
&  les  fuites  de  cette  cfpéce  d'apofta- 
£e  i  il  efl  néccflàire  de  remonter  plus 
haut. 

Dieu  feul  eft  le  Souverain  namtel  de 
l'homme.  C'eft  pour  l'adorer  &  pour 
lid  obéïr  qu'il  l'a  créé.  Mais  en  pé- 
chant ,  il  a  changé  de  maître  ;  &  de 
fujet  de  Dieu  ,  il  cft  devenu  l'efclave 
du  démon.  La  bonté  d  eDieu  n'apû 
foufrir  le  genre  hitraain  dans  uue  £ 
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honteiife  ferviiude.  En  arendant  que 
fon  Fils  vînt  le  remette  (oiis  l'obéif- 
fance  légitime,  il  choifit  furroas  les 
-peaples  ,  que  l'iflolatrie  avoit  aveu- 
gles ,  la  poftéricc  d'Abraham ,  pour 
recevoir  d'elle  les  devoirs ,  que  le  ref- 
te  des  hommes  auroic  dii  lui  rendre. 
11  ne  fe  contenta  pas  d'en  être  le  pro- 
.tedeur  &c  te  Dien  ;  il  voulut  en  deve- 
nir le  chef  immédiat  &  le  Roi,  Quoi- 
que les  Ifraeliies  ,  éfraïés  de  Tapareil 
terrible  dans  lequel  il  s'étoit  montré 
inr  le  mont  Sinaï,  l'eiilïènt  fupltédie 
ne  leur  plus  parler  lui-même  i  il  ne 
donna  point  d'autre  caraétére  à  Moï~ 
/cque  celui  d'interprète  de  fes  volon- 
tés ,  8c  de  premier  Miniftre  dans  fa 
itiaifon  ,  pour  porter  fes  ordres.  Se 
pour  les  faire  éxccuter  ;  &  il  continua, 
de  fe  réferver  à  lui  fciil  toute  l'autori- 
té fouveraine.  U  avoit  réglé  tout  ce 
qui  regarde  la  vie  civile  &  la  police  , 
les  ventes ,  les  achats  ,  les  mariages , 
la  qualité  des  nourritures ,  les  habits , 
les  maifons ,  les  arts  ,  la  paix  &  la 
guerre.  On  ne  reconnoiflbit  de  Ma- 
giftrats  fupérieurs  ni  de  Juges ,  que 
ceux  qu'il  avoit  établis  1  &  il  ne  leur 
croit  permis  de  gouverner  la  Républi- 
qucque  félon  les  Loîx  qu'il  avoit  don- 
nées, Ufe  réfcrva  la  di;ïme  desfiuitSf 

N  iij 
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  &  les  prémices  de  coures  choies  \  &c  il 

Yi',^*^^  irapofa  un  tribut  fur  chaque  tècc  pour 
Ar.  T  I  c  t  E  marquer  qu  elle  lui  apartenoit.  Com- 
me  les  Rois ,  il  voulut  avoir  (es  Mi- 
I.  Rois,  niftres,  fes  Gardes,  fes  Oficiers  Gé- 
VIII,     néraiix  &  fubalrcrnes  qui  fer  voient 
par  tour  s  &  il  établit  cet  ordre  fi  éxad:, 
(  Se  cette  pompe  fi  magnifique  dans  les 

diférentes  fondions ,  aufqtielles  Da- 
'  vid  donna  enfuite  plus  d'éclat.  Il  choi- 

1  fît  la  Tribu  de  Lévi  pour  compofer  Ck 

maifon.  Et  afin  que  dégagée  tle  tout 
il  foin ,  elle  fût  plus  parfaitement  dé- 

voilée à  fon  fetvice ,  il  afîigna  pour 
leur  ftibfiftancc  im  fonds  fur  fes  reve- 
nus. 

Il  ordonna  aux  Ifraëlites  que  le  lien 
deftiné  aux  facrifices  &  à  la  prière ,  fut 
tout  i  la  fois  ôc  le  Temple  de  leur 
Dicu,&  le  Palais  de  leur  Roi-  Il  y  réfi- 
tloit  d'une  manière  fenfible  ,  non-feu^ 
Icment  pour  s'y  faire  adorer ,  mais  en- 
core pour  gouverner  fon  peuple.  Il  y 
fixalefiégedes  Tribunaux.  Il  voulut 
que  routes  les  grandes  afaires  s'y  trai- 
taflent ,  comme  en  fa  préfence  ;  qu'on 
y  tînt  les  AlTemblécs  publiques ,  com- 
me s'il  y  eut  préfidé  ;  &  que  le  peuple 
Homb,  Xjii.  vînt  à  la  porte  du  Tabernaclcj  comme 
à  la  porte  de  fon  Palais,  pouraprendre 
[  volontés.  Il  y  maintenoit  un  orat 
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cle  toujours  fubfift.mt  d'où  il  faifok  ' 
entendre  la  voix  ,  loit  pour  répondre      j  i. 
aux  confultacions  qui  lui  étoient  fai-  *  «-'^ict* 
tes,  foit  pour  donner fcs ordres.  ^^_!_ 

A  cette  qualité  de  Roi ,  Dieu  ajouta  I.  Rois  j 
celle  de  Général  d'atmée  ,  afin  de  s'a-  V  I II. 
tacher  ce  peuple  par  plus  de  liens.  En 
cfet ,  le  Tabernacle  toujours  placé  au 
milieu  du  camp  ,  &  entouré  des  pa- 
villons des  douze  Tribus ,  ofroit  aux 
yeux  plutôt  la  tente  d'un  Général  d'ar- 
mée ,  que  d'un  Temple.  Cette  colon- 
ne ,  tantôt  {ombre,  tantôt  luuiineu- 
fe  ,  étoic  comme  le  fignal  qui  donnoit 
aux  ttoiipes  tous  leurs  mouvcmens. 
"  Les  Ifraclites ,  dit  l'Ecriture  ,  ne  fe  « 
mettoient  en  marche  &  ne  s'arre-  « 
toienr  que  par  l'ordre  du  Seigneur  ,  « 
&  faifoient  fendnelle  autoui  de  lui ... 
Et  l'Arche  ,  renfermée  dans  le  Ta- 
bernacle ,  étoir  le  char  ,  où  Dieu , 
comme  leur  Général ,  combatoit  con- 
tre leurs  ennemis ,  &  patoifToit  véri- 
tablement le  Dieu  des  armées. 

Ainfi  dans  la  première  origine  de  la 
République  des  Juifs ,  fon  gouverne- 
ment eft  tout  divin  :  &  c'eft  à  jufte  ti- 
tre ,  que  pont  le  dîftinguer  de  tous  les 
autres ,  on  lui  donne  le  nom  de  Théo- 
cratie :  parce  que  Dieu  n'en  écoic  pas 
feulement  U  Divinité  à  qui  on  tendoit 

N  iiij 
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 un  culte  relicieuK  ;  mais  le  Souverain:» 

à  qtii  tous  les  honneurs  Se  rous  les 

:Alti  c  1. 1  druics  étoienc  déférés.  De-là  s 'étoit 
formée  celte  Uaifoii  jl étroite  entre  li 
I.  Reis   Rfilîgio"  ^  la  polkique,qu'on  ne  met- 

VIII.     ^^^^  aucune  diftinilion  entre  le  droit 
divin  &  le  droit  civil  ;  que  les  Prêtres 

'  fsifoient  tout  cnfemble  les  fondions 

de  SacvificacÊurs  &  de  Juges  >  que  les 
criiMcs  d'Etat  étoicnt  aufli  des  trimes 
d  t;  Religion  -,  &  que  les  prévaricateurs 
étaient  en  raèrac-tems  iinpics ,  Se  cou'- 
pabtes  de  Léze-uiajeftc. 

Cette  forme  de  gouvernement  avoit 
commencé  fous  Moiïe ,  qui  ne  fortir 
jamais  desbornes  de  fimpLe  Miniftre. 
Jamais  il  ne  parla  en  fon  propre  nom  : 
il  ne  s'atribua  aucun  empire  uiv  le  peu- 
ple :  il  ne  leva  ni  droits  ni  rributs  :  il 
parut  toujours  faus  Oficiers  Se  ians 
Gardes  :  il  ne  prit  aucune  des  marques 
ni  des,  prérogatives  de  la  Souvcraine- 
ic.  Jofué  fucccda  à  fa  modeftie  au/U- 
bien  qu'à  fon  miniftere  >  &  les  Juges 
qui  prirent  fa  place  »  fuivirent  le  mê- 
•r'  éodoret  me  efprit.  Deus  Domini  &  Beps  impies 
V  vii  mmtts  :  Propheta  autem  erat  Admi- 

!  n'tfitr  >  attt  vetuti  Prafetlns  ,  am  Dhx  , 

Aut  Imperatsr.  Mais  fous  Samuel  ,  le 

fieuple  toujours  charnel  &C  dominé  par 
es.  fens ,  fe  lafle  de  dépendre  iiumé- 
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tîiarement  de  Dieu  ,  &  d'être  conduit  — 

par  un  maure  cache.  Il  veut  un  Koi      1 1_ 
qui  lui  reiTeiTible  &  qui  fe  montre  ,  a  «,t  jcLt 
tel  qu'en  ont  les  autres  Nations  de  , 
l'Orient ,  &c  les  pars  voifins.  i.  Rois, 

Article    IL  ^HU  . 

!Diett  ordonne  à  Samuel  de  donner  nn   An  du  m. 

Hoi  au  peuple.  Avant  j".  c. 

*  Cette  demande  déplut  a  Samuel-   simatX  «r. 
It  adrefla  (a  prière  au  Seigneur  >  t  Et  *  jf-,  tf. 
le  Seigneur  lui  dit  :  Acordez  à  ce  f  y.  7, 
peuple  tout  ce  qu'il  vous  demande. 
Car  c'eil  moi,  &:  non  pas  vous ,  qu'ils 
mcprifent  &  qu'ils  refûfènt  d'avoir 
pour  Roi.  C'cft  ainfi  qu'ils  ont  tou-  T^.  S. 
Jours  fait  depuis  que  je  les  ai  tirés 
de  rEgyprCjjulqu'aujourd'hixi.lIs  vous 
traitent  comme  ils  m'ont  traité  ,  en 
m'abandonnant  pour  fèrvir  des  dieux 
étrangers.  Ecoutez  donc  maintenant  f-  ?. 
ce  qu'ils  vous  difeat  :  mais  aupara- 
vant déclarez- leur  bien  cxpreffèment, 
quelle  Icra  la  manière  d'agir  de  leur 
Roi. 

Cette  demande  déplut  a  Samnêl,  In- 
fenliblc  aux  intérêts  de  fa  famille ,  & 
à  l'injure  qu'il  reçoit ,  il  ne  fait  point 
de  plaintes  ;  il  ne  reproche  point  fes 
fervices  à  ces  ingrats  ;  il  n&  regrette 
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çoint  fa  dignité,  &  ne  cherche  point 
3.  regagner  leur  bienveillance  pour  s'y 
maintenir.  Uniquement  touché  de 
l'ouirage  qu'ils  font  à  Dieu ,  &  du  pré- 
cipice où  ils  vont  jeter  la  Nation  ,  il 
n'a  recours  qu'à  la  prière  pour  détour- 
ner ce  malheur  ;  &  il  remet  à  Dieu 
l'afaire  enriere  pour  la  régler  félon  fa 
fageffè  éternelle. 

Acoriez.  a  ce  peuple  tout  ce  eju'il  mus 
demande.  Dieu  punit  la  témérité  de  ce 
peuple  ,  comme  il  fait  fouvent ,  en  lui 
acoïdant  dans  fa  colère  ce  qu'il  défi- 
le contre  Tordre.  Il  l'eût  traité  plus 
favorablement ,  s'il  l'eût  tefufc.  Néan- 
moins par  ma  refte  de  bonté  il  ufe  de 
condcfcendance  ,  en  lui  donnant  un 
Roi  de  fa  main  pour  le  retenir  encore 
par  ce  lien  :  de  peur  qu'un  peuple , 
acoucumé'à  fe  choifir  fa  Divinité  ,  ne 
fc  choisir  aufll  un  Roi  à  fon  gré ,  com- 
me il  avoir  déjà  fait ,  en  ofranr  de  lui- 
même  la  Roïauté  à  Gédéon  ,  fans 
confulrer  le  Seigneur. 

Cefl  moi  qu^ih  refitfint  avoir  pour 
^oj. Depuis  que  l'homme s'eft  retiré  de 
la  dépendance  de  Dieu  par  le  péché , 
rien  ne  lui  coûte  davantage  ,  que  de  ne 
tenir  qu'à  cerre  Divinité  invilible.  Il 
aime  mieux  s'apuïer  fur  un  bras  de 
chair,  que  fur  le  Tout-puiflant.  Ccft 
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en  fiiivant  ce  penchant ,  &  cetcfi  api 
tafie  Iccrette ,  (^ue  toutes  les  Nations '^""r'^*'' 
■du  monde  avoient  fubftitué  les  ido-  Kkticim 
les  au  vrai  Dieu  :  *  que  les  Iftaëlites  ' 
demandèrent  ^  à  Aaron  des  Dieux  qui  ^^^j 
marchanent  à  leur  tête  ,  &  qu'ils     fi-  y  j  j 
rent  le  veau  d'or  :  Qti'ils  refufetent  ^ 
au  pied  du  mont  Sinaï  d'écouter  la  xxxti. 
voix  falii taire  du  Dieu  vivifiant ,  pour 
-lui  préférer  la  parole  impuiflànte  d'un 
•homme  mortel  comme    MoiTe  :  &c 
qu'en  dernier  lieu  pour  réparer  leur 
défaite  ,  Ôc  s'affiirer  laviétoire  contre 
les  Philiftins  ,  ils  avoient  fait  venir 
l'Arche  au  milieu  de  leur  camp, 

Samuel  raporta  au  peuple ,  qui  lui  it>  toi 
avoir  demandé  un  Roi ,  tout  ce  que 
lui  avoit  dit  le  Seigneur.  Voici ,  ajou-  f.  1 1« 
ta-t-il ,  quelle  Icra  la  manière  d'agir  i 
du  Roi  qui  vous  gouvernera  :  U  pren- 
dra vos  fils  pour  conduire  lès  cha- 
riots ,  pour  courir  à  cheval  devant 
fon  char  ,  Pour  conuiiauder  les  uns  I2<î 
mille  hommes  ,  &:  les  autres  cin- 
quante ;  pour  labourer  fes  terres  , 
pour  recueillir  fes  bleds  ,  pour  lui 

*  Faites  nous  des  Diéuï  tjuL  marchent  de- 
vant nous.  Exed,  XXXil.  i. 

^  Leqmrî  eu  mbis ,        miditTmts  :  Nbn  , 

£arIc7-nous  ,  &  nous  vous  écouterons  :  que 
Sdgacui  ne  nous  parle  poiac  Bjced,  XX, 


î   faire  des  armes  &  des  chariots.  •  H 

*^''Yi.^*''  prendra  de  vos-  fiUes  pour  en  faire 
A*  T  I  e  Li  Tes  parRinKufes ,  les  cuifiniercs  &  fes 
'  '•     boulangères,  t  îl  enlèvera  aufïi  les 
I.  Rois ,  meilleurs  de  vos  chintps  ,  de  vos  yi- 
V 1 1 1.     8"*^^!  ^  '^'^  vos  planes  d'oliviers ,  pour 
*  f.  1  î .     donner  à  fes  Oficiers.**  Il  voas  fera 
T  .  14.  P'iï'-'r  la  dixme  de  vos  grains  ,  de  vos 
^       vignes  &:  de  vos troupeaiix,ponr les  en 
^  gratifier  aufli-bien  que  fes  Eunuques. 

16.    ^vendra  vos  fcrvitcurs ,  vos  fervan- 
»  Héir.  tes ,  ôc  les  jeunes  gens  les  plus  *  forts  ^ 
meilleurs.  avcGVOS  ânes,  pour  les  cmpîoïcr  à  Ton 
1 7-  fcryice  y  Et  vous  deviendrez  fes  efcla- 
1 8.  ves.  Vous  crierez  alors  contre  votrt 
Roi ,  que  vous  vous  lercz  choifi ,  èc 
■    •        le  Seigneur  ne  vous  exaucera  point- 

T^oici  ^udle  fera  la  mmitn  d'agir  du 
lîSlffO  Roi  qui  vom  gouvernera.  Le  terme  ori- 
ginal a  deux  lens.  L'un  fignifie  ,  jitge~ 
mem ,  droit ,  &  la  Vulgace  l'a  fuivi  en 
tmiduifant ,  jus  Régir  :  l'autre  raarqite  , 
c:-uinms  ,  cifiîdaiîe  ^  ufage  ,  manière  dd' 
gir.  Samuel  rénnic  les  deux  fens  en  fai- 
fantallufion  au  gouvernement  des  Jm- 
ges ,  dont  les  Ifraè'liccs  ne  vouloient 
plus  j  &  3  la  demande  qu'ils  faifoicne 
d'un  Roi  pour  les  juger.  Il  leur  en  fait 
fentir  les  inconvéniens ,  en  déclarant 
ta  manière  dont  les  Rois  les  jugeront  Si 
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les  gouverneront.  Pour  les  détourner 
d'une  réloiution  fi  fimcftc  ,  il  leur  ex- 
pofe  par  un  long  dénombrement ,  non  A  ».  t 

ce  que  les  Rois  ont  droit  de  faire  t  car   | 

çn  ne  peut  exaifer  d  iiijuftice  &:  de  j 
violence  piufieurs  de  ces  articles;  mais  y\i 
ce  qu'ils  ont  coutume  de  fiiire  ,  &  ce 
qu'ils  fe  croient  permis,  loriqu'ils  abu- 
fent  de  l'autoritc  que  Dieu  leur  con- 
fie j  &  qui  peut  dificilement  fe  donner 
des  bornes  à  elle-même  j  pottant  avec 
elle  l'impunité  de  tous  lcscrimes.il  left 
avertit  que  quelque  précaution  qu'ils 
prenncnipour  choifir  un  bon  Prince, 
il  fera  bien-rôt  corrompu  par  l'exem- 
ple des  Rois  voiiins ,  qui  trait  oient 
icurs  fujets  en  efclaves  ;  qui  donnoient 
leur  volonté  pour  toute  Loi  ;  qui  iié 
fuivoient  que  les  caprices  d'un  pou- 
voir  aibitraire;&  qui,  s'établiiTant  eux- 
mêmes  la  dernière  fin  du  gouverne- 
ment ,  ne  regardoient  leurs  peuples , 
-  {^iie  comme  les  inft rumens  de  leur  ava-  . 
rice  3c  de  leur  ambition . 

Quel  changement  pour  le  peuple  de  '  '-Ut 
Dieu  l  Qiiellc  étrange  méprile  !  Ils 
n'a  voient  pour  régie  que  la  volonté  de 
Dieu,  toujours  invariable,  toujours 
faince  ,  douce  ,  équitable  :  $c  ils  ont 
l'imprudence  dp  fe  fouinctre  au*  vt>- 
Ifiniés  jd'uu  komme  »  foiivent  inconf-r 
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■  tantes  ,  dures  ,  arbitraires.  Afrànchû 

de  toute  fervitude,  &  éxetnt&de  tout 

^  «,  T I  c  t  ■  impôt ,  ils  jouiflôient  fei^  du  privilé< 
ge  de  ne paxer  qu'à  Dieu  les  prémices 
I;  Rois  ^     dixmes  ,  comme  de  fimples  re-^ 

V  l  'I  !•  devances  dûës  à  leur  Seigneur»-  ôc  cbnt« 
me  un  léger  tribut  pour  reconnoître  la 
ibuveraineté  du  Roi  qui  eft  fans  bc< 
foins  :  &  aujourd'hui  ilsexpoiêntlcurs 
corps  &  leurs  biens  à  être  acablés  de 
toutes  fortes  de  charges  »  qui  fous  le 
régne  même  de  Salomon  ,  le  plus  flo< 
lifi^tqui  fut  jamais  a  leur  paroîtront 
un  joug  infuportable.  Us  avoient  été 
gouvernés  jufqu'ici  par  des  Juges  » 
cous  hommes  faints  &  miraculeux  » 
que  Dieu  même  fufcitoit  exprès  pouc 
iêcre  fes  Lieutenans  »fes  Miniftres.,- âé 
|Ubt.xi.  fes  Interprètes -,  dont!  faint  Paiil  fait 
un  fi  magnifique  éloge ,  dotit.  aucun 
n'a  été  Chef  du  peuple  que  pour  en 
devenir  le  fauveur,.que  pouc  le  retirer 
de  l'idolâtrie ,  &  que-  pour  le  rame* 
ner  i  la  piété  &  au  culte  du  vrai  Dieu  } 

Zcdi.  XLVi,  Se  dont  le  faint-Efprit  affiire  que-  le 
cœur  *  inviolablement  ataché  au  Sà-t 

»  «  Enfuite  font  venus  les  Juges ,  |dont  l'E- 
»  criture  a  marque  les  noms ,  donc  le  coeur  ne 
»  s'eft  point  perverti ,  qui  ne  Ce  font  point  d&i 
»  tournés  du  Seigneur ,  qui  méritent  que  leur 
3>  nom  fbit  en  bénédiâion ,  qae  leurs  os  leficifei 
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gneur  a  cccà  l'épreuve  de  la  cormp-  — 

tion  ;  &c  que  la  mémoire  cft  fainte  ^  & 

raétice  d'être  dans  une  bénédiction  é-  a  r.  t  i  e  n 

ternelle. 

A  CCS  grands  Saints ,  ils  ont  l'aveu-  i_  ^qI^ 
glcmenc  de  préférer  des  Princes  qui  yii  l 
les  gouverneront  plutôt  comme  des 
tirans ,  que  comme  de  véritables  Roisj 
qui  les  acableront  de  tributs  pour  at 
iouvir  une  infinité  de  pallions  ;  qui  les 
engageront  dans  des  guertes  funeftes  j 
qui  deviendront  les  corrupteurs  pu- 
blics des  mœurs  ,  &:  des  conducteurs 
vers  l'apoftafie  &  l'impiété.  Le  pre- 
mier R6i  qu'ils  fe  clioififlent ,  ell  dé- 
fobéïiTant  à  Dieu  &  ingrat  ;  devient 
meurtrier  d'une  Ville  entière  de  Prê- 
tres j  eft  dévoré  d'une  cruelle  jaloufic 
contre  une  vertu  innocente  ,  combat 
le  choix  de  Dieu ,  confuke  des  ma- 
giciens dans  fon  défefpoir  3  Se  périt 
en  réprouvé.  ^Tous  les  Rois  d'Ifracl 
fans  exception  ,  mem'ent  dans  l'impié- 
té Ôc  le  fchifme ,  félon  le  témoignage 

riflcnt  dans  leurs  fdpulcrcs  ,  îjue  leur  nom  n 
demeure  ctcrncilement ,  &  qu'il  pailè  dans  » 
leurs  erfans  ayec  la  gloire  qui  eit  dûc  aux  « 
Saints      Eceti.XLyi.  13.  14. 

*  Pr^ccr  Dairid  Se  Ezechiam ,  &  jofîam," 
cmncs  pcccacum  commiferunt.  Nim  rcliquc- 
lunc  Lcgem  Alaflîmi  Rcgcs  Juda,  &  contcnore». 
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 de  l'Ecriture  i  &  dans  la  longue  riiite 

ck*i>^it»s       j^^^j      Juda  ,  •  il  ne  s'en  trouve 

tkxri  cLK  que  trois,  qui  n'aient  pas  été  idola- 
très ,  ou  du  moins  fauteurs  d'idoktric. 
I,  Rois  pourquoi ,  quand  Dieu  veut  ar- 

VIII.     ^^^^^  1^  cours  des  désordres  que  les 
•  iccu     vices  des  Rois  auront  introduit  dans 

xux  i[  k  é,  l'Etat  j  &  ramener  ion  peuple  à  !a  pic- 
té  Si  à  la  juftice ,  il  promet  de  rétablir 
un  jour  des  Juges  tels  qu'ils  étoient 
avant  U  création  des  Rois  ;  &  qu'a- 
ir. près  cela  Jérufalem  pourra  prendre  le 
>f  nom  de  Cité  de  la  juftice  &  d«  Ville 
«  fidelle  ». 

Cette  confolante  promcfTc  d'un  ce- 
no  uvelienient  de  l'adminiftration  des 
Juges  ,  oporéc  à  la  domination  des 
Rois  ,  n'a  eu  d'acomplitlèment ,  que 
dans  le  régne  julle,  doux  &:  paiilblc 
de  TEglilê  fous  la  conduite  des  Apô- 
tres &  de  leurs  fuccelleurs  ,  à  qui  J  e- 
s  u  s-C  H  R  I  s  T  a  ordonne  11  précifc- 
ment  d'éviter  les  manières  des  Prin- 
ces de  la  terre.  Les  Juges  du  peuple 
Juif  ont  avec  les  conducteurs  tiu  peu- 
ple Chrétien ,  tous  les  caraderes  d'u- 
ne parfaite  relTemb lance,  ils  ne  fe  lui- 
vent  point ,  comme  les  Rois ,  pat  une 
fucccffion  héréditaire.  Ce  n'cft  ni  la 
.chair  ni  le  fang  ;  ce  n'eft  ni  l'avarice 
ni  l'ambition ,  qui  les  apellent  au  gou- 
vernement. 


1  L.  . 
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vcrnemcnt.  Leur  vocation  cft  l'éfec  

d'un  ordre  exprès  du  Ciel.  Us  n'ont '="7,'/" 
pour  régie  dans  toute  leur  conduite ,  A  ».  t  i  c  ii 
que  la  leule  volonté  de  Dieu  -,  &  ils  ' 
n'en  propofcnt  jamais  d'autre  à  leurs   j_  ^qïs  , 
inférieurs.  C'eft  par  fon  ordre ,  Se  par  y  1 1 1. 
fon  efprit  qu'ils  formenc  les  cntrepri- 
fes  j  &  jamais  de  leur  autorité  propre. 
C'eft  de  lui  fcul  qu'ils  en  atendent  le 
fuccès  j  lans  compter  fur  leur  force  , 
fur  leur  iageflèj  ni  fur  Icitr  expérience. 
Ils  favent  que  les  peuples  ne  leur  ont 
été  confiés  3c  fournis ,  que  pour  en  de- 
venir les  Sauveurs,  Ils  ne  fe  regardent 
placés  par  leur  rang  au-deffiis  de  leur 
têce  ,  que  pour  fe  mettre  à  leurs  pieds 
par  leur  rainiftere  ,  &  que  pour  fe  fou- 
venir  qu'ils  en  font  les  ferviteurs.  Us 
ne  lèvent  point  de  tributs  fur  leurs  fiî- 
jcrs  j  Se  après  avoir  gouverné  pluficuïs 
années  tant  de  familles  opulentes  ,  ils 
meurent  auili  pauvres  tju'ils  croient 
en  naiflanti  II  n'ont  beloin  ni  de  la 
magnificence  des  palais  &  des  tables , 
ni  de  la  pompe  des  habits  &  des  meu- 
bles, ni  du  cortège  d'un  nombreux 
domeftiqiie  ,  pour  s'atirec  le  refped:  , 
robéïffance  &  Tadmiràtion  des  peu- 
ples :  mais  U  folide  Se  véritable  gran* 
aeur  d'une  vertu  reconnue  ,  leur  aflu- 
j^cit  pluspuifTanmcm  tovis  les  cc&iirs  pac 
Tmc  /.  O'  ' 
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.  une  vénération  volontaire  &  colite 

d'amour. 

A  R.  T  1  c  i.  ï  Et  vous  deviendrez,  fis  efclavei.  Les 
ifraëlites  folticitent  eux  -  mêmes  leur 
T.  Rois   t^'^S^^^^'^^ion  >  &  fe  réduifent  au  der- 

VIII  "^^"^  ^^Z^^  1^  fervitude.  Ils  oublient 
que  l'homme  par  fa  nature  eft  libre  j 
éc  qu'il  étoit  deftiné  à  dominer  fut  tou- 
tes les  créatures ,  en  obéiifant  à  Dieu 
feiiL  Mais  le  péché  lui  a  fait  perdre  ce 
j^rivilégG,  &  l'a  alllijéti  fucceflîvement 
a  trois  efpéccs  de  fervitudes ,  dont  les 
poftérieures  font  toujours  devenues 
plus  dures  Se  plus  onéreufes  que  les 
précédentes  ,  a  proportion  que  les  dé- 
reglemens  des  hommes  croiifans ,  ont 
mérité  d'être  réprimés  pat  un  joug  plus 
pefant. 

La  femme  avoit  d'abord  été  for- 
mée égaie  à  l'homme  en  honneur  &  efi 
dignité.  Mais  aïant  montré  pat  expé- 
rience qu'elle  ne  favoit  pas  comnian- 
Cm.  III)  is.  der ,  elle  fut  condamnée  à  obéir  à  fou 
mari  ;  &  n'aïant  |)u  fouftir  la  liberté, 
elle  fut  réduite  a  la  fervittide.  Mais 
Dieii }  qui  en  punilTant  n'oublie  ja- 
mais fa  bonté,  adoucit  l'amertume  de 
cette  peine  ,  en  foumetant  la  femme  à 
l'empire  d'un  époux  ,  qui  devoir  com- 
mencer par  l'aimer  ,  avant  que  de  lui 
commander  ;  &  qui  ne  pouvoit  de- 
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venir  foii  maître  que  par  foii  choix  ;   

qui  devoir  tempérer  ion  autorité  par 
le  tribut  de  fes  tendrefleSjqu'il  ne  pour-  A  «  t  i  c  1 1 
loit  fe  défendre  de  luipaier  ;  qui  de-  ' 
voir  la  relever  de  fa  fervitudc ,  par  la  B,ois 
diguité  d'une  fociétc  qui  ne  feroit  des  y  1 1 1. 
deux  qu'une  feule  chair  j  Se  qui  de  voit 
réciproquement  dépendre  d'elle  pour 
la  naiflance  des  enfans  ,  pour  leur  c- 
ducation  ,  &  pour  routes  les  néceffi- 
tcs  communes  de  cette  vie. 

Ce  fut  encore  le  péché  qui  intro- 
duifir  la  féconde  fervitude  plus  oné- 
reufe  &  plus  étendue  que  la  premie- 
ire.  Cham,  oubliant  ce  qu'il  dévoie  à 
un  pere  qui  venoit  encore  de  le  fauve r 
du  déluge,  ofelui infulrer.  Il  mérita 
par  ce  crime  de  perdre  pour  fa  poftéri- 
té  l'indépendance  quelanarurelui  don- 
noit  j  &  d'atirerfur  cUelamalédiétion 
avec  l'efclavage.  Cette  féconde  efpécc  ctu,  ix,ifj 
defervitudeétoitplushurailiante&plus 
dure  que  la  première.  Elle  dégradoit 
l'homme  au-delTous  de  l'homme ,  &  le 
rabailToit  aux  minifteres  les  plus  vils  , 
Se  aux  caprices  les  phi  s  dédaigneux. 
Mais  plufieurs  adouciffemens  tempé- 
roient  la  rigueur  de  cette  condition. 
L'efclave  vivoitavcc  fon  maître ,  par- 
mi fes  enfans ,  dans  la  même  maifon  : 
il  mangeoic  de  la  même  table  :  il  par- 
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ragcoir  fes  loins  djctmc:ftiq.ues ,  Sc  avec 
moins  cl'inquictudc  :  &  les  deL-nieres 
rigueurs  de  Ion  maîtie  irrite,  fe  termi- 
noicnc  à-  des  menaces  &  à  des  coups. 

Mais  le  genre  humain  ,  bien  loin  de 
profiter  de  ces  deux,  premières  correc- 
tions ,  étant  devenu  plus  intraitable  3c 
plus  emporté força  Dieu  à  réprimer 
les  violences  par  des  chaînes  pius  for- 
tes &.  plus  pefantes.  Comme  un  pè- 
re j  remarquant  que  fon  indulgence 
ne  fait  qu'entretenir  le  libertinage  de 
fcs  enfans-,  les. remet  entre  les  mains 
de  condudteurs  fcvcres  pourles  rame- 
ner au  devoir  pat  les  cliâtimcns  :  ds 
même  Dieu  ,  voïant  que  fa  patience 
&c  fa,  bonté  ,  bien  loin  de  gagner  les 
hommes ,  rendoîent  fes  comman dé- 
mens, plus  méprifabics.,  les  a  livres 
aux  Cnnces  >  dont  la  domination  der 
voit  erre  infiniment  plus  formidable, 
que  celle  des  maîtres  fur  leurs  fervir- 
teurs.  Il  les  a  armés  de  fon  pouvoir  , 
il  leur  a  rejuis  fon  glaive  pour  punir 
de  mort  les  coupables  ;  &  il  a  cnvir- 
ronné  leurs  Tribunaux,  de  tous  les  inf^- 
trumens  de  fupUccs. 

Mais  autant  que  la  dépravation  des 
hommes  avoir  rendu  k  domination 
des  Ptinces  nccelTaire  :  autant  la  fa- 
gellè  divine  la  leur  a-t-çllc  rendu  fà- 
iutairè  pouroiainienir  toute  la  fociécé 


f  

tus  Rois  bt  des  Paraiip, 
dans  l'ordre,  Cat  iâns  la  crainte  des 
Magiâiracs.,  qui  protégeroit  les  vier- 
ges contre  la  violence  &  le  rapt  î  Qui  A  ».  t  i  c  n 
alfurcroit  la  fainteté  deS'  mar-iagesî  Qui  ' 
Hiainticndroit  la  paix  des  familles  Se  I,  Rois», 
des  Villes  ?  Qiii  confeiveroic  it^ha-yju^ 
cun  fa  liberté  ôc  fes  biensîQiii  mectroit 
â  couvett  des  l^citis  domelHqucs ,  & 
des  meurtres  publics  î  Qiii  ddrendroit 
L'innocent  &  le  foible  coiîtcal'oprct- 
fion  des  puillâns  Se  des  fcélérats }  Qui. 
fei-oit  fleutir  les  arts  &.  les  métiers  r. 
Cl  néceflaires  à  la  vie  humaine  î-  QuL 
réuniroit  enfemblc  les  particuliers  ôc 
les  Nations,par  les  liens  du  commerce 
Cl  utile  à  la  lociété  >. Pendant  que  cha-i^ 
cun  ne  s'ocupe  que  de  les  propres  in- 
térêts ,  qui  le  randroit  atentif  a  péné- 
trer les  deflêins  pernicieux  des  peuples 
v^ifins  ,  &  à  en  prévenir  les.  éfets  par 
de  iages  prc£autions-î  Oiri  thoiliroit 
le  Chef  pour  conduire  la  guerre,  & 
pDUE  commander  une  multitude  con- 
fufe  î-  Qui-  fauroir. quand  il  cfl:  à  pro- 
pos <îe  faire  la  paixj&  par  quels  moïens 
on.  y  peur  parvenir  l 

C'eft  aux  Rois  que  les -peuples  ont 
toutes  CCS  obligations ,  ^ui  font  infi-r 
nies  dans  leurs  éfets  &  dans  leurs  fui» 
tes.  Pendant  qu'un  feul  homme ,  ron- 
gé d'inquiétudes  i.  veille  les  nuits  eu- 
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— ~  tieres  pour  atlurer  le  falut  de  l'Etat  ; 

il  n'a  foLivent  de  confolation  que  de 
c  t  ■  fcnrir  que  des  millions  de  particuliers 

'  dorment  paifibleraent  fous  Ton  om- 

bre.  C'eft  pour  marquer  aux  Princes 
une  légère  reconnoilTance  de  tant  de 
bienfaits  ,  que  Dieu  a  ordonné  que 
les  peuples  leur  païalfent  des  tributs  : 
tlir.  Prof  ter  hoc  &  trihuta  prajfatis.  U  a  vou- 
lu ,  lelon  faint  Paul ,  qu'on  les  confî- 
dérât  comme  fes  Oficiers  ,  qu'il  em- 
ploie à  un  travail  pénible,  alîidu ,  dan- 
gereux ,  &  dont  il  a  alïigné  les  apoiu- 
temens  fut  les  biens  des  fujets. 
lS>  F'oHi  crierez  alors  contre  votre  Roi 
qtte  vous  vohs  ferez,  choiji  ;  0"  le  Ssi- 
gnettr  ne  vous  exaucera  point.  Les  If- 
raclites  ne  feront  pas  long-tems  à  iê 
repentir  de  la  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement qu'ils  veulent  introduire. 
Mais  Dieu  neleur  permettra  pas  de  le 
changer.  Il  leur  acorde  les  remontran- 
ces ,  les  fuplicacions ,  les  plaintes  ;  Se 
rien  au-delà.  11  ne  leur  laiflTe  aucun 
pouvoir  pour  rpftraiudre  celui  qu'ils 
ont  cédé  à  leurs  Rois.  Leurs  aftions 
ne  font  plus  du  rcflort  de  la  jufticc 
humaine  »  ni  fujettes  aux  peines  qui 
lient  les  criminels  :  ils  ne  releventplus 
que  de  Dieu  ,  i  qui  ils  rendront  un 
compte  d'aticanipluslçYéce^  qu'il  les 
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a  rendus,  indépendants  de  toute  iuril- 

,.  „  -      ,         .  '■  '  Cha?i  t  m 

dicuon  hu[n:ime.  1 1, 

*  Le  peuple  rcRifa  de  fe  rendre  à  ce  *  11. 
<jue  lui  dit  Samuel.  Non  ,  lui  dirent-  .  " 

ils  i  mais  nous  aurons  un  Roi  qui   ^'  » 
nous  gouverne-  T  fct  nous  lerons  com-  ^  ^  *  ' 
me  toutes  les  autres  Nations.  Notre  .  ^" 
Roi  nous  gouvernera  ,  il  marchera  à  T  ^' 
notre  tête ,  &:  il  combatra  pour  nous 
dans  toutes  nos  guerres.  Samuel  ra-  ^.  n. 

{îorta  cette  rcponle  au  Seigneur  ,  qui 
ui  dit  :  Acordez  -  leur  ce  qu'ils  de-  il-  33.» 
nmndent ,  &  donnez-leur  un  Roi  qui 
les  gouverne.  Samuel  dit  aux  princi- 
paux d'Hrael  de  retourner  dans  leurs 
Villes.  Et  Dieu  leur  donna  un  Roi  ofêcxur,*, 
dans  fa  colère. 

Nom  ftrom  comme  isutes  les  aulref 
Nittiom,  Quelle  chute  L  Quel  avilif- 
fement  pour  le  peuple  le  plus  libre  » 
le  plus  illuftrcj  le  plus  heureux  qui 
,fîit  dans  le  monde  !  Il  a  l'ingratitude 
,  &  la  lâcheté  de  renoncera  la  glorieu- 
fe  dilHndtion  de  n'avoir  pour  maître 
que  Dieu  fcul.  Il  s'opiniâtre  à  retour- 
ner dans  la  foule  des  Nations ,  dont 
«ne  faveur  finguliere  l'avoic  iéparé  , 
&  dont  il  voit  de  fes  yeux  la  fervitudc 
&  la  mifere.  Diftrait  fur  les  inconvé- 
Jiiens  fans  nombre  dont  fon  choix  t;^ 
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 être  fuivi ,  il  n  eft  ébloui  que  du  vaitt. 

H  pi  TR  ï  fpefliacle  d'un  Piince  qui  marche  avec 
ARtiCLtla  pompe  &c  l'apareil  de  la  Majefté 

 roïale  ,  &c  qui  combat  les  ennemis  dc" 

I.  Rois ,  l'Etat  à  la  tête  de  fes  armées  ;  //  mar^ 
I  X.        chra  à  notre  têie  :  &  il  combatra  peur 
mm  dans  toutes  nos  gnerns^ 


An  du  M. 


Article    II  T. 


A vint  J. c.    Saiil  vient  cùnfuîter  Samuel  fur  de» 
s.S^..  âneffes  perdues. 

y.  I .    Cis  homme  fort  &  robufte,qui  étoir 
<  fik  d'Abiel ,  fils  de  Séror ,  fils  de  Bc- 

choratli.,  fils  dAphia ,  fils  d'un  hom- 
^^•  1.  me.de  la  raee  de  Benjamin ,  Avoit  ua 
•  Hébr.  fils  nommé  Saiil ,  qui  étoit  le  *  mieux 
£iit  de  tous  les  Ifraelites  ,  &  qui  les 
"t.  3 .  furpaflbit  tous  de  toute  la  tête.  Aiant 
^  perdu  fes  âneflès  ,  il  dit  à  fon  fils  de 

f  prendre  avec  lui  un  de  fes  ferviteurs 

I  pour  les  aller  chercher.  Après  avoir 

4.  palTé  par  la  montagne  d'Ephra'ini ,  Et: 

Ipar  le  pa;is  de  Salifa  fans  les  avoir 
trouvées ,  ils  parcoururent  encore  lé 
païs  de  Salim  fans  les  rencontrer ,  &; 
le  païs  de  lémini  fans  en  avoir  dé 
nouvelles,  Lorfqu'ilsfiirent  venus  fur 
les  terres  de  Supn  ,  Saiil  dit  au  fervi- 
tcur  qui  l'acompagnoit  :  Allons ,  re- 
Bournons-noiis-cn,  dc  peur  que  mon 

pcre , 
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pcrc ,  oubliant  fes  aneflcs  ,  ne  foie  en  - 
peine  de  nous-  *  Le  ferviteur  lui  dit  :   "  Yj'^*-' 
Voici  une  Ville  où  il  y  a  un  homme  a«.t  l'c  l  c 
de  Dieu  qui  cft  fort  célèbre  :  tout  ce     "  '■ 
qu'il  dit  arrive  infailliblement.  Al-  |  ^^^^^ 
Ions  le  trouver  préfentcmcnt.  Peut-  j-j^    .  ' 
être  nous  donnera  - 1  -  il  quelque  lu-  ^ 
jnicre  fur  le  fujet  de  notre  voïage.  ^' 
Allons ,  dit  Saiil  :  mais  que  lui  por-  f,  j, 
tcrons-nous  î  Le  pain  qui  étoic  dans 
notre  fac  nous  a  manque ,  &  nous 
n'avons  pas  dcquoi  lui  faire  un  pré- 
fcnt;  Qu'avons-nous  î  Voici  le  quart  f,$, 
d'un  ficle  que  je  trouve  fous  ma  main, 
répliqua  le  fervit-cur  ;  je  vais  en  faire 
prcfcnt  à  l'homme  de  Dieu  ,  afin 
qu'il  nous  donne  quelqu'éclaircifle- 
mcnt  Rir  le  fujet  de  notre  voïage.  Fort  f.  lo. 
bien  ,  reprit  Saiil.  Venez  ,  allons-y. 
Us  allèrent  donc  à  la  Ville  où  étoit 
l'homme  de  Dieu. 


Cis.  . .  .  était  fils  n^Jhieî.  . .  Dans  les  i-  var.  vu 
Paralipo mènes  il  eft  apellé  fils  d-e  Ner.  ^^^  '^ 
Le  pere  de  Cis  pouvoir  avoir  ces  deux 
noms  Ner  &  Abiel  :  ou  ,  Ner  &  jlbiel 
étant  deux  frères  ,  pouvoient  être  re- 
gardés comme  les  pères  de  Cis  ,  l'un 

[lour  l'avoir  adopté ,  &c  l'autre  pouc 
ui  avoir  donné  la  naiffance. 
Autnt  perdit  fts  Âneffet, . .  .  Dans  ces  f,  i. 
Terne  I.  P 
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 premiers  tcms  l'ocupation  commune  ' 

^  "  Yi/     àes  grands  &  des  petits  étoit  de  culti- 
AiLT  I  c  1 1  ver  Ta  terre  ,  &  de  nourrir  des  ani- 
"  '•     maux.  Ces  deux  foins  étoient  regar- 
I.  Rois        comme  les  fources  pures  &  légiti- 
I  X.      '  véritables-  ricneflès  ,  qui  fc 

multiplient  par  une  fécondité  naturel- 
le ,  fans  fraude  &  fans  injuftice ,  ôc 
qui  fufifent  pour  fournir  aux  princi- 
paux befoins  de  l'homme.  Dans  la 
tnultiplication  des  troupeaux  .  celle 
des  ânes  étoit  comprife ,  comme  on 
le  voit  par  le  dénombrement  des  biens 
Job.  I.  de  Job.  Dans  un  païs  de  montagnes , 
çomme  celui  de  la  Paleltine  ,  ils  é- 
toient  plus  nécelfaires  pour  diférens 
tifàges ,  auiquels  les  chevaux  ne  font 
pas  fi  propres ,  &ils  fervoient  de  mon- 
ture aux  perfonnes  conddérables  6c 
aux  Princes.  Au  milieu  de  la  fimpli- 
ciré  de  ces  mœurs,  un  fils  de  famille  ne 
dédaignoit  pas  comme  une  fonâion 
déshonorante ,  de  garder  des  ânellès 
&  de  les  aller  chercher. 
f,  4-6.     Dans  le  delTèin  de  faire  cette  re- 
cherche ,  ils  commencent  leur  tour 
par  le  couchant ,  &  continuant  du  mi- 
di i  l'orient  fans  rien  aprendre  des  â- 
neflês ,  ils  ne  fongent  plus  qu'à  retour- 
ner chez  eux.  Mais  en  paÂTant  par  la 
teice  de  Suph ,  où  Ramatha  eft  fttuée , 
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le  ferviteur  eft  aveiti ,  par  la  vfic  mê-  — 
me  de  cette  Ville  ,  que  Samuel  y  ré-  Y//"-"' 
fide    &  il  coiiçoit  tout  d'un  coup  la  A  ».  t  i  c  l  i 
pcnfcc  de  profiter  de  l'ocafion  pour      ^  ' 
confiilter  un  Prophète  >  qui  a  la  répii-   j  Rgis 
taùon  de  connoître  cerrainement  les  ' 
tUofes  cachées. 

^orterofts  -  ratts  k  l'homme  de  y 
D/f»  ?  ,  .  Saiil  &  fou  ferviteur  n'igno- 
joient  pas  le  parfait  délîiuérefremenr 
de  Samuel;  &:  ils  étoientbien  élojcrncs 
de  peu  fer  qu'il  mît  à  prix  fes  répon- 
fes  ,  comme  faifoieut  les  devins  &  les 
oracles  du  Paganifine.  Le  préfent  d'un 
peu  de  pain  ,  ou  d'une  petite  pièce  de 
rnonnoïe  n'auroit  pas  été  capable  de    na  dta!*r 
tenter  une  ame  vénale.  Une  ofrande  '^«'ol'- 
Il  légère  montroir  au  contraire,  que  les 
plus  pauvres  étoient  bien  venus  à  le 
con  fuite  r ,  fans  avoir  honte  du  peu 

?[u'ils  ofroient.  Ils  ne  cherchoientqu'i 
arisfaire  à  un  ufage  établi  dans  pref- 
que  tous  les  peiiples,de  n'aprocher  des 
pctfonnes  conftituées  en  dignité  qii'ea 
leur  ofrant  quelque  chofe ,  pour  mar- 
que de  leurrefpedt&  de  leur  homma- 
ge. Dieu  même  avoir  en  quelque  for-  ^oJ.  XXln, 
te  confacré  cette  coutume  ,  en  défen- 
-dant  qu'on  fe  préfentât  devant  lui  les 
mains  vuidcs  :  &  le  peuple  perfuadé 
qu'il  parloir  à  Dieu  eu  parlant  à  foa 
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—  Pr0phéte  ,  fe  faifoit  un  devoir  de  rc- 

CMAïiT«.t  ligjQjj      rhonoret  dans  fes  Minif- 

AiT  1  c  1,  E  trcs. 
111. 

I.  Rois      *  Con^iï^s  ils  montoient  le  côteau 
IX.      '  ^""^  lequel  étoît  fituée  la  Ville ,  ils 
*  f  II  trouvèrent  des  filles  qui  en  fortoient 
our  aller  puifer  de  Teait ,  &c  ils  leur 
emanderent  :  Le  Voïant  eft-il  ici  î 
j),  [  Car  autretois  tous  ceux  qui  alloient 
coiiHilter  Dieu,  fc  difoient  les  uns 
aux  autres;  Venez,  allons  au  Voïant  : 
c'étoit  le  nom  que  donnoient  alors 
les  Ifraëlites  à  ceux  qui  s'apellent  au- 
f.  II.  jourd'hui  Prophètes.  ]  Elles  leur  ré- 
pondirent :  Il  y  efl:  ;  le  voilà  devant 
vous-  Allez  vite  ;  car  il  eft  venu  au- 
jourd'hui dans  la  Ville  pour  un  facri- 
fice  que  doit  ofrir  le  peuple  fur  le 
1  j .  haut  lieu.  Vous  ne  ferez  pas  plutôt 
entres  dans  la  Ville,  que  vous  le  trou- 
verez ,  avant  qu'il  n\onte  vers  le  haut 
lieu  pour  manger.  Car  le  peuple  ne 
mangera  point  qu'il  ne  foit  venu  ; 
parce  que  c'eft  lui  qui  bénit  la  vic- 
time ;  &  ceux  qui  ont  été  invités ,  ne 
commenceront  à  manger ,  qu'après 
qu'il  l'aura  bénie.  Montez  donc  tout- 
à-l'heure  :  vous  le  trouverez  dans  le 
f.  1 4.  moment.  Us  s'avancèrent  auflî  -  tôt 
vers  la  Villes  &  en  y  entrant ,  ils  rcn- 
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contrèrent  Samuel  qui  fortoit  pour 
monter  vers  le  haut  heu. 

Car,  &c.  he  votant  efl-  il  ici?  *■  •  Cette  

réflexion  montre  que  celui  qui  l'a  fai-   j_  R^js  , 
[tCjvivoii  quelque  tems  après  cet  évé-  i  x. 
iiemenc.  Il  y  a  des  Interprètes  qui  peu- 
fent  qu'elle  a  été  ajoutée  par  Efdras  oû 
par  quelque  autre  Prophète  qui  ont 
I  revu  les  Livres  des  Rois. Elle  poutroi: 
1  être  de  Samuel  même  ,  qui  écrivant 
lies  premiers  Livres  des  Rois  dans  fa 
dernière  vieiîlcfle ,  avoir  vù  vieillir 
dans  l'efpace  de  près  de  quarante  ans, 
Tufagedu  mot  de  Voïantjanquel celui 
de  Prophète  avoir  fuccédc ,  fans  néan- 
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jTKjins  l'abolir  entièrement ,  pmfqu'on 
)uve  encore  emploïé  dans  quel- 
ques ocafions. 

Samuel  faifoit  Ton  fèjour  ordinaire  k  f.  i 
la  campagne,  en  un  lieu  nommé  Naiot  i } . 
près  de  Ramatha  fa  patrie.  Il  raontoit 
flétuellement  à  la  Ville  pour  ailifter  i 
an  facrifice ,  lorfque  les  filles  ,  à  qui 
Saiil  s'adreflà  pour  en  fa  voir  des  nou- 
velles j  le  lui  montre  renr  qui  en  croit 
devant  lui  dans  la  porte  de  la  Ville. 
Saiil  le  fui  vit  de  près  pour  l'aborder  r 
&  Samuel  s'crant  retourné  >  Se  l'aïant 
^  '' .  rencontre ,  &  s'avan- 
ça pour  écouter  fa  demande. 

P  iij 
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Le  récit  naïf  de  cet  événement ,  pié- 
chap^itui  monumens  prétieux  des  an- 

Â  K  T 1  c  i.  E  ciennes  mœurs  du  peuple  de  Dieu,  i", 
'  '      L'éducation  forte  &  mâle  que  l'on 
I.  Rois   donnoit  aux  filles  dans  ces  lieurcux 
I  X.        t^'^^  '      acotttumoit  de  bonne -heure 
à  foufrir  les  injures  de  l'air   à  rendre 
des  fervices  utiles  à  la  maifon ,  à  fou- 
tenir  des  travaux  pénibles.  Cette  vie 
active  &ocupéedc  foins ,  les  rcndoir 
diftraites  fur  les  avantages  frivoles  de 
leur  figure  ;  maintenoit  dans  elles  une 
fanté  égale  &  robufte;  baniflbit  les 
vains  amufemens  d'une  vie  molle  &c 
oiiîve  ;  &mertoiten  fureté  Icsvertui 
qui  font  la  gloire  de  lent  fexe, 

L'ufage  ancien  des  Hébreux, 
perpétué  fidèlement  jufqu'à  nos  jours  t 
a  été  de  faire  une  prière  au  commen» 
cernent  &  à  la  fin  du  repas  j  &  de  dé- 
férer i  la  perfonne  la  plus  conlidéra- 
blede  la  compagnie,  l'honneur  de  bé- 
nir les  viandes  au  nom  de  tous.  Us  en 
trouvoient  l'obligation  dans  leurre- 
connoiflànce  ,  &  dans  les  paroles  du 
Etat,  VIII.  Deutéronorae  >  qui  les  avertitToient, 
que  lotfqu'ils  auroient  mangé  ,  ils  cuf- 
ùnt  foin  de  bénir  le  Seigneur  leur 
Dieu  pour  Ja  terre  excellente  qu'il  leur 
avoit  donnée.  Jisus-CHRisTa 
cenfacré  cette  coutume  Ec  ce  devoiï 
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par  Ton  exemple.  L'Evangile  en  four- 
nie les  preuves  à  la  dernière  cène  i  ôc  ''"Vi. 
dans  le  miracle  delà  multiplication  A  fc-r  t  c  n 
des  pains  :  &  faint  Paul  en  fair  claire-  ' 
mène  un  devoir  aux  *  Fidèles ,  en  leur   2_  Rois  , 
ordonnant  que  foit  qu'ils  mangent ,  | 

foie  qu'ils  boivent,  ils  aient  (oin  de  le  „ 
,  ,      1  -       1     T,*       »     I    I    *I.Coc.  X. 
raporter  a  la  gloire  de  Dieu  Si  de  le  3,, 

faire  avec  aftions  de  grâces.  tRom.xiv. 

*. 

Le  Seigneur  avoir  dit  k  veille  à  Sa-  f.i^. 
mutil  :  Demain  à  cette  même  haire  f,  16, 
je  vous  envolerai  un  homme  du  p;its 
de  Benjamin  ,  que  vous  racrcrez 
pour  être  le  Chef  de  mon  peuple  d'if- 
raël  :  il  le  délivrera  des  Phihftuis  :  car 
j'ai  jeté  des  regards  [  favorables  ]  flir 
mon  peuple  ,  6c  fes  cris  font  venus 
jufc^u'a  moi.  Après  c^ue  Samuel  eut  f. 
envifagé  Saitl ,  le  Seigneur  lui  dit  : 
Voilà  celui  dont  je  vous  avois  parlé  : 
c'eft  lui  qui  gouvernera  mon  peuple. 
Saùl  s'aprocha  de  Samuel  au  milieu    f.  1 
de  la  porte  ,  &  lui  dit  :  Enfeigncz- 
moi ,  je  vous  prie  ,  où  cft  ici  la  mai- 
fon  duVoïant.  Ceft  moi-même  qui  f,  i»,» 
fuis  le  Voiant  ,   répondit  Samuel. 
Motitcz  avant  moi  fur  le  haut  lieu  , 
vous  mangerez  aujourd'hui  avec  moii 
demain  matin  je  vous  laiflèrai  al- 
ler. Je  vous  domierai  des  cclaircilTc- 

V  iiij 
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 mens  fur  tout  ce  que  vous  avez  dans 

CHj»»iT«.i  l'efprif^  *  isie  Çdicz  plus  en  peine  des 

A  ï  T  l'c  1  î  âncflcs  que  vous  avez  perdues  il  y  a 
'  '  '•    trois  jours  ;  car  elles  font  retrouvées, 
j  Rois  Et  p<^'r  qtii  feff-  tout  ce  qu'il  y  a  de 
j  '  n^cilleur  dans  Ifraël ,  finon  pour  vous 

*  io.  ^  pour  toute  lamaifonde  votre  percî 
t     z  i  !  ^  répondit  :  Ne  fuis-ie  pas  de 

'  la  Tribu  de  Benjamin ,  qui  e(t  une  des 
moins  confidcriblcs  d'Iirael  >  Et  ma 
famille  n'eft-elle  pas  lantioindre  de 
toutes  celles  de  cette  Tribu?  Poue- 
quoi  donc  me  parlez-vous  de  cette 
forte  î 

Après  les  inftances  que  le  peuple 
avoic  faites  pour  obtenir  un  Roi,  & 
après  le  conlcnteiTieiirciu'ils  enavoient 
arraché  par  leur  opiuiarrecé ,  Dieu  a~ 
voit  fait  congédier  raifemblée  fans 
s'expliquer  fur  la  perfonne  qu'il  delH- 
noit  à  ce  haut  rang.  Le  choix  n'en  dé:- 
pendoit  ni  du  peuple ,  ni  de  Samuel  : 
Dieu  fc  l'étoit  réfervé  i  Im  feul  dans 
rmteron.  »  le  Déuteronome  :  Vous  établirez 
XVI! ,  J4.  „  f  Roi  j  celui  que  le  Seigneur  votre 
»  Dieu  aura  choifi  Il  avoir  diféré 
de  le  défigner  fur  le  champ,pour  don- 
ner lieu  aux  réflexions  &  au  repentir. 
Mais  le  peuple  n'aïant  point  profité  de 
m  retardement  »  il  commence  aujoutt 
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à'hui  à  découvrir  fou  feccer.  Il  prédit 
à  Samuel  la  veille  du  jour  que  Saiil  ^ 
devoir  fe  préfeiiter  devant  lui  ,  que  le  A 
lendemain  précifément  à  la  même  heu- 
re ,  il  lui  envoïeroic  celui  qu'il  defti- 
noit  à  régner-  Pour  acoraplir  cette  j 
promefTe  li  pofitive ,  combien  a-t-il 
fallu  que  Dieu  dirigeât  d'aétions  li- 
bres, gouvernât  de  démarches ,  mé- 
nageât d'événemens  aibitcaires ,  tous 
indépendans  les  uns  des  autres  î  II 
faut  que  les  âneiîes  de  Cis  fe  perdent , 
&  demeurent  cachées  dans  un  endroit 
îétourné,  pour  échaper  à  la  plus  éxac- 
"te  perquifition .  Il  faut  que  de  tant  de 
perfonnes  que  Cis  pouvoit  envoïer  ,  il 
j été  plutôt  les  yeux  fur  Saiil  :  que  Saijl 
paffant  de  contrées  en  conttées ,  pren- 
ne fon  tour  pour  s'aprocher  de  la  Vil- 
le de  Samuel  dans  un  tetns  marqué  : 
que  le  fervireur  à  la  vùë  de  cette  Ville 
s'avife  de  propofer  à  fon  maître  d'aller 
confulter  le  Prophète  >  Se  que  Saiil , 
pour  fe  rendre  à  fon  avis  ,  renonce  i 
la  première  réiolmion  qui  le  preffbit 
de  s'en  recoarner  en  diligence  vers  fon 
perc  pour  le  tirer  d'inquiétude ,  & 
ïqu'il  furmonte  la  répugnance  qu'il  a- 
voic  de  fe  prcfenter  devant  le  Prophè- 
te fans  avoir  rien  à  lui  ofrir.  Il  faut 
qtie  toutes  ces  léâéxions  lui  viconcm 
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dans  rclprir  â  point  nommé  dans  un 
certain  moment ,  qui  laillê  le  tems  dc 
fe  rendre  à  l'heure  du  fcftïn ,  pour  s'y 
mettre  à  table  avec  les  autres  conviés  y 
comme  s'il  y  avoir  été  invité  lui-mê- 
me ,  &  pouc  manger  le  morceau  de  la 
victime  qui  avoit  été  mis  en  réferve 
pour  lui  avant  qu'il  arrivât.  Si  de  cet 
amas  de  circonftances  ,  toutes  liées  à 
des  caufes  libres  j  une  feule  avoit  été 
détangée  ,  Dieu  auroit  manqué  l'éfet 
qu'il  s'en  étoit  pro|)olé  ,  &  fa  prédic- 
tion fe  fcroit  trouvée  faulTe. 

Mais  qui  avoit  les  yeux  aflèz  éclai- 
rés ,  &  le  fentiment  atïéz  délicat,  pour 
découvrir  la  main  invifible  qui  met- 
toit  un  cnchaînemeni  fi  certain  &  fi 
jufte  entre  des  chofes  fi  difércntcs  ^ 
Qui  s'apercevoir  des  fccrecs  reflbrts 
qu'elle  remuoit  pour  le  conduire  à  fo» 
but  5  Qiii  fentoit  la  moindre  imprcf- 
/îon  dans  fa  volonté  pour  la  faire  tour- 
ner d'un  côté  plutôt  que  d'un  autre  ï 
Qiii  éptouvoit  dans  fa  liberté  aucune 
gêne  ni  aucune  impdfion  étrangère  ; 

Il  eft  donc  clair  que  le  décret  de 
choifir  Saiil  pour  Roi,  &c  de  le  faite 
facrer  par  Samuel  un  tel  jour  &  dans 
un  rel  lieu,  devoir  avoir  une  éxecution 
infaillible  :  Qiic  Dieu  a  emploie  des 
moïcns  infaillibles  pour  faire  coucou- 
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lir  les  volontés  humaines  à  Tacoraplif- 
fement  de  ce  décret:  &  que  cet  exem- 
ple fi  ciiconftancié  ne  permet  pns  de 
douter  que  Dieu  ne  condiiifc  le  détail 
infini  des  événcmcns  de  la  vie  de  cha- 
que particulier  ,  avec  une  (âge Ile  Se 
une  puiflancc  femblables.  Ce  font-là 
les  grands  fondemens  de  la  foi  &  de 
la  prière. 

Jl  déli'Wtréi  Ifraél  des  Philifim. .  .  . 
Sei  cris  font  venus  jufqua  moi.  Sa- 
muel avoir  forcé  les  Philîftins  j  par  la 
viftoire  completcc  qu'il  remporta  fur 
eux  dans  les  premiers  jours  de  fon  ad- 
miniftration ,  i  reftituer  tout  ce  qu'ils 
avoieriE  ufutpé  fur  Ifract ,  &  à  fc  tenir 
en  repos  chez  eux  pendant  environ 
vingt  ans.  Mais  dans  les  dernières  an- 
nées, ils  s'ctoient  relevés  infenfiblo* 
ment ,  &  avoient  porté  l'oprelTîon  juf- 
qu'à  défarmer  les  Ifraclites  ,  à  leur  in- 
terdire tous  les  ouvriers  en  fer,  &  à 
les  contraindre  de  prendre  chez  eux 
toits  les  inftrumens  du  labourage.  Ils 
avoient  repris  la  coutume  de  s'empa- 
rer des  terres  d'Ifracl ,  en  tenant  un 
corps  de  troupes  à  la  colline  de  Dieu, 
&c  un  autre  à  Gabaa.  Ces  vexations  in- 
fuportables ,  jointes  à  la  crainte  de  l'ir- 
ruption de  Naas  Roi  des  Ammonites , 
icur  firent  poulfcr  des  ciis  vers  le  Sei- 
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 ce  qui  vous  a  été  rélervé.  Mettez-le 

chaïitrî  ^Qyant  vous  &  mangez  :  car  je  vous 
A  R.T  t  c  Li  l'ai  fait  garder  pour  cette  fétc  lorfque 

■   )  ai  invite  le  peuple.  Apres  que  Saul 

1.  Rois ,      tii^.ngc  ce  jcur-làavcc  Samuel ,  * 
I  X.        Ils  defccndirent  du  haut  lieu  dans  la. 
*  Ville  ,  où  Samuel  parla  à  Saiil  lUr  la 

terrallé  du  lo^is 

C'éroit  la  coutume  dans  les  païs 
chauds  de  coucher  fur  les  toits  ,  qui  é~ 
toient  plats  en  forme  de  tertallè.  Elle 
s'obferve  encore  en  Eipagne. 

Article  IV* 

Samuëlfacre  Sa'ùL 

f.  i6.  Samuel  apella  Saiil  des  la  pointe  du 
jour  fur  la  terr?ifle  ,  &:  lui  dit  :  Venez 
que  je  vous  reconduiie.  Saiil  étant  al- 

f,  17.  lé  à  lui ,  ils  fortirent  tous  deux.  Com- 
me ils  defcendoient  au  bas  de  la  Vil- 
le ,  Samuel  lui  dit  :  Ordonnez  à  vo- 
tre fcrviteur  de  pa-lTcr  devant  vous. 
Apres  qu'il  fiit  pallc  [il  ajouta  :  ]  Pour 
vous ,  arrêtez-vous  un  moment ,  afin 

■  La  Vnigate  ajoute  :  Str*vU^ut  Ssilî  m  fcm 
*^  Imio  y  &  dùTim-vit.  i<  Et  i!  y  fit  préparer  un 
»  lit  où  Saiil  ioriritt  Mais  ces  proies  ne  fc 
trouvent  iii  dans  l'Hébreu  ,  m  dans  plulieurs  é- 
aemp] aires  Latins ,  ni  daus  la  nouvelle  cditioo 
de  fiunt  Jérôme  ;  elles  font  piifes  des  Septante. 
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qtie  je  vous  aprenne  ce  que  m'a  dit 

r    •  M-   li  '  ^  CKAHTH.E 

le  Seigneur.*  11  prit  en  mcme-tcms 

une  fiole  d'huile  qu'il  repandit  fur  la  a  n.  t  i  c  i  ■ 

tète  de  Saiil ,  &  après  l'avoir  baifé ,  , 

il  lui  dit  :  C'eft  le  Seigneur  qui  par  i.Rois, 
cette  onétion  vous  ctabîit  Prince  de 
fon  héritage  ;  [  &  *  vous  délivrerez  * 
fon  peuple  des  ennemis  qui  l'cnvi-  " 
ronnent.  Voici  la  marque  à  laquelle 
vous  reconnoitrez ,  que  c'eft  Dieu  qui 
vous  a  établi  Prince  par  cette  onc- 
tion. ]  Lorfquc  vous  m'aurez  quité  tî-.  2. 
aujourd'hui ,  vous  trouverez  près  du 
fépulcre  de  Rachel  fur  la  frontière  de 
Benjamin  à  Zelzélach  deux  hommes 
qui  vous  diront  :  Les  ânc0ès  que  vous 
étiez  allé  chercher  font  retrouvées  : 
votre  pcrc  n'y  pcnfc  plus  ;  mais  il  eft 
en  peine  de  vous  ,  &  il  dit  :  Que  fe- 
rai-je  pour  retrouver  mon  fils  ;  Vous  f, 
trouverez  en  fuite  plus  loin  au  Chêne 
du  Jabor  trois  hommes  qui  vont  ado- 
rer Dieu  à  Bcthel  ;  l'un  portera  trois 
chevreaux  ,  l'autre  trois  pains  ,  Se  Hcîf  mot. 
l'autre  un  outre  de  vin-  *  Après  vous 
avoir  falué  ,  ils  vous  donncroirt  deux  f 
pains  que  vous  recevrez  de  leurs  mains. 

*  La  fin  du  if.  I,  ncfe  trouve  poiot  dans  l'Htf- 
breu  ,  ni  dans  les  Septante  de  Complurc  ,  ni 
dans  quelques  Editions  Ladnes  1  mais  on  la  lit 
âias  ic  Grec  de  l'Edition  Romaine 
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.  *  Vous  viendrez  enfin  à  ia  *  colline 

CftMi^s^t  de  Dieu,  où  il  y  a  une  gamifon  de 
A«.T  .  c  L  E  Pliiliilins  V  &  en  entrant  dans  la  Vil- 
•*  ^      le ,  vous  rencontrerez  une  troupe  de 
I  Rois   P^phéces  qui  dcfceiidront  du  haut 
jç*       '  lieu  en  prophétifant ,  &  qui  (cronc 
'*  f  r  précédas  par  des  harpes  ,  des  tam- 
^1  tîours  ,  des  flûtes  &:  des  lyres.  Uef- 
prit  du  Seigneur  •le  failira  alors  de 
vous  :  vous  prophcti  ferez  avec  eux  , 
&;  vous  ferez  cliangc  en  un  autre 
honiine. 

t.  I.  Il  prit  me  fiole  ^ huile  qii  il  répandit 
far  la  tête  de  S  ml,  . . .  Quoique  l'Ecri- 
ture ne  raporte  point  de  Loi  qui  or- 
donne de  lacrer  les  Rois  en  répandant 
de  l'huile  fur  leurs  têtes  ,  corame  elle 
le  prefcrit  pour  les  Prêtres  5  on  en  voit 
l'iifage  étaoli  dans  Ifraël  j  &  aiitorifc 
;^ar  rordre  exprès  de  Dieu  par  raport 
a  Saiil,  à  David ,  à  Salomon  &  à  Jchu  j 
avec  cette  diférence  ,  que  l'huile  ,  era- 
ploïée  à  la  confécration  des  Prêtres,  é- 
toit  fainte  ,  &  toujours  prife  dans  le 
Tabernacle:  au  heu  que  celle  des  Rois 
pouvoit  être  de  l'huile  commune.  Dès 

*  Cette  ceUine  de  Dieu  étoic  une  hauteur  éle- 
vée au-deflas  de  la  ville  di;  Gabaa  ,  patrie  de 
Saïil.  Elle  avott  ce  nom  peut-êcrc  parce  (la'iljr 
avoir  un  Autel, ou  parce  qu'elle  fer  vos  t  à  des  a  f- 
iiwbliies  de  Religioa. 

les 
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les  premiers  tems  ,  l'ondion  de  l'huile 
a  étc  regardée  comme  un  lymbole  de 
confécration,pour  cirer  de  l'ordre  com-  a  r  t  i  e  l  i 
mun  &  profane  les  perfonncs  &  les  ' 
chofes  qu'on  dédioit  à  Dieu  ,  &  qu'on   j_  j^^j^ 
deftinoit  à  fou  culte.  Ce  fur  dans  cet 
cfprii  que  Jacob  dédia  au  Seigneur 
par  réfulTon  de  rhuLle  la  pierre  qu'il 
érigea  à  Bcthel  ;  &  que  Moïfe  confa- 
cra  les  inllriimens  &  les  Miniftres  qui 
dévoient  fervir  dans  le  Tabernacle. 

Cette  oniftion  des  Rois  auffi-bien  que 
des  Prêtres ,  toujours  acompagnés  de 
facrifices  folemnels  où  Dieu  même  in- 
tervenoit  pour  y  mettre  le  fceau  de 
l'autorité  luprème ,  aprenoit  aux  peu- 
ples, que  les  deux  puilTances  qui  gou- 
vernent les  hommes  par  raport  à  la  fo- 
ciéic  civile  &  à  la  Religion  ,  partent 
d'une  mcme  fource  ;  font  toutes  deux 

facrées  &  di  vines,  ont  le  même  garant 
&  le  même  vengeur  ;  exigent  l'une  &s 
l'aiirre  un  refpe£t- religieux  6c  une  o- 
béiflance  intérieure  ,  de  tous  ceux  qu'il 
leur  a  fournis  comme  à  fes  Miniftres 
Se  à,  fes  Lieutenans  ,  pour  leur  procu- 
rer ,  par  des  fondions  diférentes  ,  les 
biens  temporels  &  les  éternels.. 

F'oici  la  marque  k  laquelle  tiaits  reco»-  i-û, 
mîtrez.  qut  cefl  Dieu  qui  vaut  a  établi 
ï rince  -par  cette  onSHori'  . .  ^  U  ctoicné- 
Ttme  h  Q. 
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  ceflàire  que  Saiil  fîit  intimément  con^ 

Ch  AT  iT X.  E  vaÏHcu ,  que  Tonflion  qu'il  venoit  de 

<|lKTti;Li  recevoir,  n'avoit  rien  d'humain  ,  Se 
'  ^'  qu'elle  ne  lui  avoit  é[é  faite  que  par 
I.  Rois  ordre  exprès  de  Dieu  :  afin  qu'il 
'    pût  prendre  une  pleine  confiance  dans 

'  la  promcfle  qui  lui  étoit  faite  contre 

toute  aparenec ,  contre  ion  arcnte  ,  &C 
contre  l'intime  perfiiafion  de  fon  indi- 
gnité. Aufli  le  Prophète  pour  preuve 
de  fon  élection  divine  ,  lui  donne  des 
fignes  que  perfonne  n'auroit  pû  pré- 
Toir  ni  foupçonncr ,  s'il  ne  les  avoir 
apti&de  Dieu  même.  Mais  plus  ces  fi- 
gnes font  peu  confidérables ,  fontdé- 
taillés  ,  font  multiplies  &  variés  » 
plus  leur  acompliiTement  éxatt  confir- 
me la  certitude  de  la  prédiftion ,  &  en- 

'  traînelaconviftionderelprir.  Qii'on 

repafle  le  caraûcre ,  la  multitude  ,  la 

'    •  liaifon  de  ces  marques  i  quel  concours 

prodigieux  de  circonftances  ,  toutes 
dépendantes  de  caufes  parfaitement  li- 
bres. Le  naoindre  incident  étoit  capa- 

j  ble  d'avancer  ou  de  retarder  ce  tiïfii 

I  incompréhenfible  d'à  étions  arbirrai- 

rcs  ,  ou  même  de  le  déconcerter  entié- 

'  rement.  Pourquoi  rencontrent-ils  pré- 

cisément tant  de  perfonncs ,  d'un  tel 
(exe ,  dans  ces  difcrens  lieux  ,  dans  un 

I  tel  ordre  ,  dans  un  tel  tems  ,  dans  un 
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tel  deflHn  ,  dans  une  telle  ocupation  î 
Pourquoi  ces  peifonnes  diront-elles      , , 
à  Saiil  telle  chofe  plutôt  que  route  au-  a  ».  t  1  e  1 1 
tre  ,  &  en  tels  termes  ,  quoiqu'ils  ne     •*  ^' 
foient  pas  encore  arrêtés  dans  la  tcte  |  j^qJ^j 
de  ceux  mêmes  qui  les  doivent  pro-  ^'  * 
noncer  l  Combien  falloit-il  remuer 
d'efprits  pour  faire  naître  l'etivie  à  cet- 
te troupe  de  Prophètes  de  fortir  cous 
cnfemblc  de  chez  eux  î  Avec  quelle 
juftelt  falloic-il  mefurer  les  pas ,  com- 
palFer  les  démarches  ,  conduire  les 
goûts  &  les  talens  ,  ^our  les  faire  dcf- 
ccndre  de  la  colline  a  tel  moment  pré- 
cis >  avec  telsinftrumens  ,  6c  dans  tel- 
les fondions  ?  Il  feroic  infini  de  dcve- 
loper  en  détail  tout  cet  afTcmbUgc  de 
circonftances  j  dont  la  vue  ébloiiit  Ô£ 
confond  notre  intelligence. 

Lorfque  [  tout  ]  ce  que  je  vous  don-  ^, 
ne  pour  figne  vous  fera  arrivé ,  faites 
tout  ce  ciui  fe  prcfcntera  à  faire  ,  par- 
ce que  le  Seigneur  fera  avec  vous. 
Vous  vous  rendrex  avant  moi  à  Gai-  if.  t. 
gala ,  où  j'irai  vous  trouver  pour  ofrir 
des  holocauftes  &  des  vidlimes  paci- 
fiques. Vous  atendrci  pendant  fept 
jours  que  je  vienne  vous  apreiidrc  ce 
que  vous  aurez  à  faire. 

Après  que  vous  vous  ferez  afTuré  par 
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tous  CCS  fignes  du  choix  que  Dieu  fait 
de  vouï  pour  rcs^ner  ;  &  que  vous  au- 
rtz  fenti  la  préfence  de  fon  cfpric  par 
le  dbu  de  prophétie  ,  Se  par  le  chan- 
gement que  vous  éprouverez  en  vous  :■ 
iie  balancez  pas  i  fuivre  l'impreflion' 
d'un  guide  fi  puillant  &  ii  sûr.  Porrez- 
VOL1S  â  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
avec  des  fentimens  dignes  au  rang  où> 
vous  venez  d'être  élevé  ^  &  comptez; 
fur  un  heureux  fiiccès  dans  toutes  vos. 
cntrepriies  ,  dont  il  fera  lui-racmc 
naître  les  ocafions. 
•  Dieu  donne  en  un  fens  plusà  Saiil 
qu'il  n'avoit  fait  au  premier  hoaime^ 
L'empire  de  celui-ci  éroit  plus  vaftc  &. 
plus  étendu  :  l'empire  de  L'autre  eft 
plus  noble  &  plus  relevé .  il  n'avoit  1- 
cordé  i  Adam  que  le  domaine  fur  les. 
«très  infenfibles ,  fur  les  animaux  fans 
raifoDi  fur  des  créatures  qui  lui  étoienc 
étrangères ,  &  d'un  ordre  bien  infé- 
rieur par  leac  nature.  Aujourd'hui 
out  la  première  fois ,  Dieu  rire  un 
omme  du  milieu  de  fes  frères ,  pour 
le  placer  fur  la  tête  de  fes  égaux  &  de 
fes  femblabîes.  Il  l'iuftitucle  tuteur 
de  fesenfans ,  le  pafteur  de  fon  trou- 
peau 1  le  Chef  de  fon  peiiple  ,  l'Inren- 
dantde  famaifon.  Il  lui  (oumet  fa  fa- 
mille ]  S/c  les  hcckiers  de  fon  Rjauu- 
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me.  Il  le  rend  le  maître  de  leur  fort ,  — 
&  le  juge  de  leur  conduite.  Il  lui  ce-  c  h* yT»» 
de  le  droit  de  leur  ôter  la  vie  Se  les  a  r  t  î  1 1  ■ 
biens,  qui  n'aparticntqu'àluifeul.  Eu     ' ^- 
ce  jour ,  Dieu  commence  a  introduire  j  ^ois 
lui  -  même  dans  l'onivers  la  féconde  ^ 
Majefté  ;  à  fe  donner  un  afTocic  de  fon 
irône  ,  un  premier  Miniftre  de  fon 
Roïaurae  ,  un  dépofitaire  de  fa  puif- 
fance  fouverame  &  fans  apél  j  &  il  le 
charge  de  rendre  fa  Majefté  vifiblc  pan 
fes  plus  auguftes  caradléres. 

Mais  comme  Dieu  en  élevant  (1  haut 
Adam  ,  ce  premier  Roi  du  monde  > 
s'étoit  conrenré  de  lui  impofcr  une  Loi 
légère  Se  facile ,  feulement  pour  l'a- 
vertit de  fa  dépendance  :  aufli  pour 
éprouver  l'obéirtance  de  Saiil ,  ce  le- 
çon d  Roi ,  il  lui  donne  un  ordre  aifé- 
àéxécuter  ,  mais  dont  il  faifoit  dépen- 
dre fon  fort  pour  l'avenir  ;  en  lui  com- 
mandant d'atendre  un  certain  nombre 
de  jours  fans  rien  entreprendre,  Ain- 
fi  le  premier  fut  mis  k.  l'épreuve  par 
rabftinence  ,  &c  le  fécond  pat  la  pa- 
tience. 

L'Ecrirure  ne  marque  point  le  terme 
d'oij  l'on  devoit  commencer  à  comp- 
ter ces.  fcpt  jours.  Ce  ne  peut  point 
être  du  jour  où  Samuel  parle  ici  à  Saiil. 
Tout  <;e  ^fà  fe  çaSfa  jmt^u'aiL  tems  où 
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 ce  Prince  pouvoic  fe  rendi'eà  Galgala, 

I  r.      a  trop  peu  d  étendue.  Il  paroit  que  ce 
AR.TI  c  i  E  rendez  -  vous  doit  Te  placer  avant  la 
'     guerre  des  Philillins  ,  où  Saiil  aïant 
I.  Rois,  Samuel  pendant  fept  jours  à 

X,  Galgala  ,  facrifia  avant  fon  arrivée,  ôc 
s'atira  des  reproches  par  fa  précipita- 
tion. 

f.  ç),  Aufli-tôt  que  Saiil  ctit  tourné  le 
dos  en  quittant  Samuel  ,  Dieu  lui 
changea  le  cœur ,  &  lui  en  donna 
un  aucrc  ;  Ôc  tout  ce  que  Samuel  lui 
avoit  donné  "  pour  marque  du  choix 
(^ue  Dieu  faifoit  de  lui  pour  la  Roïau- 
ir.  10.  te  ,  lui  arriva  le  même  jour.  Lorlqu'il 
fut  venu  avec  fon  ferviteur  à  la  col- 
line [  qui  lui  avoit  été  marquée  ]  ,  il 
rencontra  une  troupe  de  Prophètes  : 
l'cfprit  du  Seigneur  fe  faifit  de  lui ,  Se 

f.  ti.il  prophétifa  au  milieu  d'eux.  Tous 
ceux  qui  Tavoicnt  connu  auparavant, 
le  voïant  prophctifer  avec  les  Pro- 
phètes ,  fe  difoicnt  les  uns  aux  autres  ; 
Qu'eft-il  donc  arrivé  au  fils  de  Cis  i 

^.  1 1,  Saiil  eft-il  auflS  Prophète  î  Un  de  ceux 
qui  ctoient  là  leur  repondit  ;  Et  qui 
eft  le  perc  de  ces  Prophètes  ?  C'cil 
pourquoi  cette  parole  pafla  en  provcr- 

f.j^.he:  Saiil  eft-il  auflî  Prophète  i  Apr(s 


*  Lttu  &  tous  CCS  fignes  lui  aiÙTacDi. 
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que  Saùl  eut  ceffè  de  prophétifer, 
il  vint  lu  haut  lieuj  *  Et  Ion  oncle  lui 
dit,  à  Ini  6c  à  fon  fervitcur  :  Où  avez-  *  « 
vous  été  ?  Nous  étions  allé  chercher 
nos  ânellcs ,  repondit  Saùl ,  &c  ne  les  j 
aïant  point  trouvées  ,  nous  nous  fom-  x 
mes  adreflcs  à  Samuel,  t  Dites-moi  ♦ 
ce  qu'il  vous  a  dit ,  ajouta  fon  oncle,  -j- 
**  Saul  lui  répondit  ;  Il  nous  a  apris  •* 
que  les  ineiîés  étoient  retrouvées  : 
mais  il  ne  lui  découvrit  rien  de  ce 
que  Samuel  lui  avoît  dit  touchant  fa 
Roïautc. 

Dieu  lui  changea  le  cœur  ,  &  lui  e» 
Àoma  m  autre.  11  lui  ôta  ce  qu'il  avoir 
tiré  de  grolTïer  &  de  bas  de  fa  première 
condition  parmi  les  travaux  ruftiques , 
5c  en  gatdant  les  troupeaux.  Il  mit 
dans  fon  cfprit  des  lumières  fupéricu- 
tes.  Il  lui  rehaufla  le  courage.  Il  l«i 
infpira  du  zcle  pour  le  bien  public  & 
pour  la  )«ftice.  Il  le  rendit  capable  de 
former  de  grands  deficins  avec  pru- 
dence ,  &  de  les  exécuter  avec  force. 
Il  lui  donna  plus  de  maiedé  dans  les 
difcours  ,  plus  de  noblelTè  dans  les^iia- 
nieres  ,  plus  d'élévation  dans  les  fenti- 
mcns.  Il  lui  acorda  ce  cœur  intelligent 
qui  aime  i  s'inftruire  ,  &  que  SaloraoQ 
demanda  avec  inftancc  au  conamencc- 
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 ment  de  fon  régne  ;  &  il  lui  commu- 

'"Y"*  ^  "W^*  le  rare  calent  de  commander 
A  «.  T I  c  L  ï  aiix  autres  fans  blelTcr  leur  dcUcatefle 
'         Se  fans  afoiblir  l'autorité  ;  talent  que 
IrRois  ^'^'"^  *  P^al  met  au  nombre  des  dons 
_  miraculeux  t  Opituldtiomt ,  gtihernatio- 

•  LCot  xn  ^ons  les  dons ,  de  quelque 

xi^  '  '  ordre  qu'ils  foient,  viennent  de  Dieu , 
Se  s'il  n'en  gratifie  ceux  qu'il  a  établis- 
pour  gouverner,  en  vain  s'éforceront- 
ils  de  les  aquérir,  Mais  quand  il  les 
acorde  ,  on  voit  par  cet  exemple  avec 
quelle  facilité  il  fait  changer  les  cœurs 
ôc  faite  des  hommes  nouveaux,  en  dc- 
iruifant  les  inclinations  défeétueufes  , 
&  en  leur  en  fubfticuant  de  meilleu- 
tes. 

:5^.  lO-ij.  Il  rencontra  me  trotipt de  Prophètes 
t'ejprit  dit  Seigneur  fe  faijît  de  lui  ^  &  il 
prophitifa  m  milteH  iJteux.  Le  titre  de 
Prophète  ne  s'act>rdoic  pas  alors ,  com- 
me parmi  nous ,  feulement  à  ceux  qui 
par  l'efprit  de  Dieu  ,  prédifoient  l'a- 
venir ,  ou  révéloient  les  chofes  ca- 
chées. Ce  nom  fe  donnoit  encore  à  une 
autre  forte  de  pcrfonnes  ,  quiiàns  être 
divinement  inlpirées  ,  s'ocupoient  à 
chanter  les  loiianges  de  Dieu,  ou  à 
£outenir  la  voix  des  Chantres  par  le 
1.  »ar.  XV,  fon  des  in£h'umcns  de  mufique.  Dans 
ai.  8c  17  &  iji. célèbre  tranflfttion  de  l'Arche  le  Lc>- 

X*V.  I.  • 
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■vite ,  qui  condiiifoit  I.1  procellîon  à  la 
Ecce  des  Chantres  &  des  Joueurs  d'iuf-  Y//*" 
trumens  ,  eft  apellc  le  Prtfidem  ds  //î  A  s.  t  1  c  t 
Prophétie  ,  le  Chef  de  U  Prophétie  ;  &      '  ^■ 


il  cft  marque  que  c'éroir  le  Roi  &  les  j_  Rois' 
Aîagiftrars  qui  a  voient  choifi  parmi  les 
Lévites ,  ceux  qui  dévoient  prophétifir 
fur  les  difércns  inftrumcns  de  mufi- 
que  c'cft-à-dire,  ceux  qui  devoieut  en 
jolier.  Car  les  hommes  peuvent  juget 
de  l'habileté  de  ceux  qui  font  plus  ca- 
pables de  les  toucher }  mais  jamais  ils 
n'ont  puchoifir  les  Prophètes  infpi- 
rés. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'eft  au 
tems  de  Samuel ,  &  par  fon  infticucion, 
qu'ont  commencé  ces  afièmblées  fain- 
tes  de  perfonncs  pieufes  ,  qui  vivant 
en  communauté  &  fous  une  certaine 
régie  ,  fe  coiii.itroient  à  l'étude  de  la 
Religion  Se  à  fes  divins  éxercices ,  fans 
renoncer  nécefîâirci-nent  aa  mariage. 
Une  de  leurs  principales  ocupations 
étoic  d'aprendcc  à  chanter  avec  mélo- 
die les  famts  Cantiques  ,  i  les  acora- 
pagner  dit  jeu  de  routes  fartes  d'inftru- 
mens  ;  à  parler  de  Dieu  Se  de  fes  mer- 
veilles avec  majefté  ;  &  à  élever  des 
difciples  qui  pu  (lent  remplir  avec  édi- 
lîcation  les  mêmes  fonéiions  ,  8c  Icî 
perpétaer  après  eux.  On  verra  dans  U 
Tome  l.  R 
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 fuite  de  cette  hiftoire  bien  des  cxem- 

^  *  ^  pies  de  ces  collèges  religieux,&  de  ces 
TicLi  écoles  de  piété  établies  en  diférens 
^'      lieux  j  &:  gouvernées  par  quelque  Su- 
Rois  Parieur ,  qui  pouvoit  avoir  quelque- 
rois  pour  lui  le  privilège  de  i'infpira- 
lion  divine,  comme  Samuel  ,  Elie  , 
EUfte  ;  fans  que  leurs  difci|}les  y  euf- 
fent  aucune  part ,  quoiqu'a  caafe  de 
leur  genre  de  vie,  on  leur  communi- 
quât auffi  le  nom  de  Prophète. 

C'eft  en  ce  fens  qu'il  faut  entendre  , 
que  TEfprit  du  Seigneur  fe  faifit  de 
Saiil ,  non  pour  le  mettre  au  rang  d'un 
Prophète  divinement  infpiré  ,  mais 
afin  de  lui  donner  tour  d'un  coup  l'ar- 
deur &  le  zélé  pour  chanter  la  gran- 
deur de  Dieu  en  termes  magnifiques  i 
Se  de  lui  communiquer  dans  un  inftant 
le  talent  d'éxécurer  avec  juftelle  & 
avec  goût  le  chant  des  hymnes  t  qu'il 
enten droit  pour  la  première  fois  de 
cette  troupe  de  Muficiens.  Ce  change- 
ment fubit ,  quoiqu'il  ne  confiftât  que 
dans  des  qualités  naturelles ,  lufifoir 
pour  cKciier  une  grande  admirarion 
parmi  fes  pauens  &c  fes  ciroïens  à  l'é- 
gaid  d'un  homme  grofîiec  ,  reconnu 
pour  ignorer  une  Icience  fi  fort  au- 
delfus  de  fi  capacité  ,  &c  pour  n'en 
Avok  nirhabicude  ni  L'ufage.  On  crue 


DES  Rois  ét  dis  Paralip.  i^j 

qw'il  méricoir  de  porter  le  nom  de  Pro-  

phécc,aullî-bien  que  ceux  à  qui  il  éroît 
devenu  ferablable  par  une  merveille  fi 
furptcnante  ;  &c  on  répondoic  à  ceux 
qui  s'ea  ctonnaiciit ,  que  Dieu  eft  le  Rois 
maître  de  fes  dons  -,  qu'il  les  diftribuë 
comme  il  lui  plaîr  qu'il  pouvoir  les 
acorder  à  Saiil  auffi  -  bien  qu'aux  au- 
tres, qui  n'y  a  voient  pas  plus  de  droit 
que  lui. 

A  R.  T  I   C    L    E.  V. 

Le  peuple  choîfit  Saiil  pour  Soi, 

Samuel  fit  aflcmblerle  peuple  de- i^.  17. 
vant  le  Seigneur  à  Malpha  ;  Et  il  ir.  18. 
Iiii  dit  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  le 
Diai  d'ifracl.  Ceft  moi  qm  ai  tiré 
liracl  de  l'Egypte ,  &  qui  vous  ai  dé- 
livrés des  Egyptiens  j  6c  de  tous  les- 
Rois  qui  vous  oprimoicnt.  Mais  vous  f-  J^'- 
avez  aujourd'hui  rejétc  votre  Dieu , 
qui  feul  vous  a  délivrés  de  tous  les . 
maux  &  de  toutes  les  mifércs  qui, 
vous  acabloiciic.  Noq  ,  m'avez-vous 
répondu  ;  mais  donnez-nous  un  Roi, 
Prcfentcz-vous  maintenant  devant 
le  Seigneur  chacun  dans  le  rang  de 
fa  Tribu  ,  &:  de  "  fa  troupe.  Samuel  f.  xo, 
aïant  cnluitc  fait  aprocher  toutes  les 

»  Lett.  troupe  de  miilc  iiommes. 

Ri; 


I 
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Tribus  d'ifracl ,  le  fort  tomba  fur  celle 
de  Benjamin.  *  11  en  fit  aprocher  par 
ordre  les  familles  ,  &c  le  fort  tomba 
fur  celle  de  Metri ,  &:  enfin  jufques 


C  H  A  r  I  T  IL  t 

A  i  T I  £  1. 1  ordre  les  familles 

V. 


I. 

X. 
» 


Rois  ,      1^  pcrfonne  de  Saiil  fils  de  Cis. 


f.  Il 


Saiîiucl  avoir  congédié  la  dernière 
aiTemblée ,  où  le  peuple  s'étoic  opiniâ- 
tre à  demander  un  Roij  &  il  avoit  ren- 
voie chacun  chez  toi  ,  en  atendanr 
■que  Dieu  défigiiât  celui  qu'il  deftinoit 
au  trône.  Aujourd'hui  le  Prophète  , 
mieux  inftruit  Se  plus  autorilé  ,  en 
convoque  une  nouvelle  ,  pour  y  dé- 
clarer le  choix  folenjnellementjfousles 
yeux  du  Seigneur  en  préfcnce  de  l'Ar- 
che d'Alliance  ,  qui  y  avoîc  été  trans- 
férée ,  félon  toutes  les  aparences. 
Après  avoir  reproché  de  la  part  de 
Dieu  à  ce  peuple  Ton  ingratitude  pour 
tant  de  bienfaits ,  fon  injuftice  à  le  re- 
noncer pour  fon  Roi ,  fa  lâcheté  à  pré- 
férer à  la  douceur  de  fon  régne  le  joug 
honteux  ,  ,ôc  acabLant  d'un  homme 
mortel }  il  procède  à  l'éleétion  pour 
la  forme.  Le  Roi  étoit  déjà  nommé  : 
le  facre  en  étoit  fait  par  avance  ;  le 
fouverain  pouvoir  lui  avoir  été  con- 
féré, avec  lesaflurances  d'une  viftoire 
conftante  fur  touslcs  ennemis  de  l'Etat. 
Tout  étoit  fait  du  côté  de  Dieu  ;  ôc  il 
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Avo'n  pris  des  en  gage  mens  irrévoca-  

bles.  Cependant  Samnirl  aficmble  tont  ^^''yi'  "^^  ' 
Ifracl  pour  k  feule  cérémonie  excé-  a  ».  t  i  c  i  s 

■  1  V 

rieure  ,  &  commet  aux  caprices  du  " 
fort  l'infaillibilité  de  ferf décrets.  On  j_  -^qIs 
tite  férieufement  toutes  les  Tribus  ,  x. 
toutes  les  branches  ,  toutes  les  famil- 
les ,  tous  les  particuliers.  Il  n'y  a  rien 
où  le  hazard  paroille  dominer  davan^ 
tage  que  dans  le  fort.  Qii'on  remue  les 
billets  un  peu  plus,  ou  un  peu  moins  : 
qu'on  avance  la  main  d'un  côté  plutôt 
que  d'un  autre  ,  ce  n'eft  plus  le  même 
billet  j  &  la  prefcience  divine  fe  feroit 
trompée.  On  tremble  pour  elle  :  Se 
fans  qu'il  paroifle  ,  une  main  invifiblc 
arrange  tous  les  moïens  lecrets  qui 
conduifent  infailliblement  à-  l'événe- 
mcnr  arrêté  j  fans  que  route  l'intelli- 


gsncc  humaine  en  puilfe  pénétrer 
miftére.  Le  même  miracle  étoit  déjà 
arrivé  fous  Jofuc ,  lorfque  toutes  les 
Tribus  tirèrent  au  fort,  pour  régler  le 
partage  des  terres  conquifes  ,  dont 
Dieu  avoir  déjà  marqué  à  chacune  la 
iituation  &  les  qualités  par  Jacob ,  &£ 
par  Moïfe  plufieurs  ficelés  auparavant. 
La  même  fagefle  prélide  abfoluraent 
à  tous  les  cvénemens  ,  où  les  hommes 
aveugles  ne  connoillènt  que  le  hazard 
&  U  for  tune. - 

Riij 
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 t  O  n  le  chercha  aulTî-tôt;  mais  com- 

c  n  APiT  R  i      j^j^     jg  trouva  point,  *  Ils  conful- 
Art  I  c  l  1  ccrcnt  le  Seigneur  pour  favoir  s'il  re- 
^'      vicndroit  en  ce  lieu  j  &  le  Seigneur 
I.  Rois         repondit  :  il  eft  aftuellemem  ca- 
X.         ché  parmi  le  bagage,  t  Us  y  couru- 
■\        rcnt,  6c  l'emmenèrent.  Lorfqu'il  fe 
■  f.ix.  préfenta  au  milieu  du  peuple ,  il  pa- 
"1^.13.       P^^^^  grand  que  tous  les  autres 
f.  44.     toute  la  tête,  vous  voïez ,  dit  Sa- 
muel à  tout  le  peuple  ,  quel  eft  celui 
j  que  le  Seigncut  a  cnoilî  ,  6c  qu'il  n'a 

point  fon  femblable  parmi  tout  le 
peuple.  Ils  s'écrièrent  tous  ;  vive  le 
f>  2.^.  Roi.  Samuel  IcurpropoPa  un  règle- 
ment par  raport  à  la  Roïautéj  &  après 
l'avoir  écrit  dans  un  livre  ,  il  le  mit 
en  dépôt  devant  le  Seigneur.  U  ren- 
voïa  enfijite  tout  le  peuple  chacun 
•f.  16.  chez  foi.  Saiil  retourna  auffi  chez  lui 
à  Gabaa ,  acompagné  de  ceux  de  l'ar- 
mce  dont  Dieu  avoit  touche  le  cœur, 
f.  17.  Mais  quelques  enfans  de  Bèlial  di- 
rent ;  Comment  celui-ci  pourra-t-il 
1  nous  fauver  >  Ils  le  mépnferent ,  6c 

'  ne  lui  firent  point  de  prèfcns.  Saiil 

fit  fcmblant  de  ne  les  point  entendre. 

Saiil  foutienc  toujours  fon  Caraiflére 
de  modeftie  &  d'humilité  ;  l'élévation 
au  ii'ône  ne  lui  avoit  caiifc  ni 


Ik 
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cblouiflemcnt  ni  enflure.  Elle  ne  s'é- 
loic  point  laifle  entrevoir  aii-deliors  ^  * 
par  des  marques  de  contenrement  &  Aeti  cl 
de  joiCj  ou  pat  des  manières  plus  gra-  ^' 
ves  &  plus  Hautes-  Elle  ne  l'a  voit  |_  Rois 
point  porté  i  s'en  vanter ,  ou  à  en  faire 
confidence  à  fa  famille  oui  quelque 
ami  particulier  :  tous  fentimens  fi  or- 
dinaires &  li  naturels  en  pareilles  oca- 
lions.  Il  étoit  rentré  dans  la  maifon* 

fiatçrncUe  avec  la  même  fimpliciré  Sc 
a  même  docilité,  qu'il  avoit  lorfqu'il 
en  étoit  forti.  Et  en  ce  jour  ,  quoiqu'il 
fe  fut  rendu  au  lieu  de  l'aflèmblée  avec 
les  autres  ;  néanmoins  par  la  convic- 
tion intime  de  fon  indignité,  pour  une 
dignité  chargée  de  tant  de  pénibles  de- 
voirs ,  il  s'étoit  retiré  à  l'écart  parmi 
le  bagage ,  pour  fc  faire  oublier ,  s'il 
étoit  poflîblc. 

//  parut  plus  grand  <}iu  tout  les  mtns  if.  ijXj 
Les  Ifraëlites  avoient  demandé  un 
Roi ,  qui  fut  ferablable  à  ceux  des  au- 
tres Nations.  Dieu  fe  tend  i  leurs  dé- 
firs  5  &  fe  conforme  à  leur  goût  ;  & 
il  le  leur  fait  remarquer.  Il  donne  à  ce 
peuple  charnel ,  &  borné  à  ce  qui  fira- 
pc  les  fens ,  un  Prince  ,  grand  ,  bien 
fait ,  d'une  haute  taille  ,  d'un  port  ma- 

i'eflueux.  Se  tel  que  les  Nations  infidèl- 
es avoient  coutume  de  les  choifir ,  par 

Kiiij 
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'-  la  ftule  raifon  qu'une  mine  avanta- 

Ch^^ïitvi  geijfe  atire.  glus  de  refped  ,  &  conci- 
le »  rr  e  l  i  He  plus  d'autorité  au  commandement. 

;   *  Samutl  leur  propofa  un  régUmtm  par 

ï  Rois    Tiipûri  à  U^Roiauté. S^ucl  tenant  I2. 

plaec  de  Dieu  ,  &  de  médiateur  entre 
le  Roi  Sç  le  peuple  ,  drelTa  des  régte- 
^Tjf.  2j.  inens  pour  fervir  debaze  àja  nouvelle 
forme  de  gouvernement  ,  &  pour  le 
gendre  plus  foUdc  &  plus  cooftanc ,  & 
par  -  là  plus  pacifique  &  plus  heureux  , 
Çar  une  jurifprudence;  uniforme  , 
exemte  des  inégalités  &c  des  caprices 
des  pifïîons,  Il  publia  ces  réglemens 
en  préfence  du  Souverain  &  des  fu-r 
jets  ,  afin  de  les  inftruire  de  leurs  de- 
voirs réciproques ,  &  de  les  lier  pou^ 
toujours  par  un  mutuel  confente nient, 
.  &:  par  une  acceptation  folemnclle.  Et 

afin  d^en  perpétuer  la  mémoire ,  &  de 
les  préferver  de  toute  altération ,  il  les 
écrivit  dans  un  livre  qu'il  mit  en  dé- 
pôt dans  le  Tabernacle  près  de  l'Ar- 
che du  Seigneur.  Ce  Code  facrc  du 
âroit  de  la  nation  fainte  >  dont  Dieu 
ecoit  le  Légifî;iteur  &  le.dépofitaire  , 
averti [Ibit  qu'il  en  feroit  aufiî  le  juge 
&  le  vengeur  ,  fi  l'on  y  contrevenoir. 
Il  faifoit  remonter  jufqu'à  Dieu  lesL 
motifs  de  la  fidélité  des  fujers  ,  qui  de- 
yoienr  obéir  à  leur  Roi  comme  à  Dieu: 
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même  ;  &  ceux  de  la  conduite  du  Roi ,  

qui  devoir  prendre  dans  la  fagefTe  & 

dans  la  bonté  de  Dieu  le  modèle  de  A«.Tt  c 

fon  adminiflration.  ^' 


Ce  livre  n'eft.  pas  venu  jufqu  a  nous,   j  j^^q^j 
On  ne  peut  douter  qu'il  ne  fîu  con-  ^ 
forme  aux  régies  ,  que  Moïfe  donne  41 
par  avance  aux  Rois  qu'lfracl  devoir 
avoir  un  jour.  «  Il  n'amaiTcra  pas  un.  Dem.xvii^ 
grand  nombre  de  chevaux  ,  &  ne 
s'apuicra  pas  fur  fa  norabrcufc  cava-  » 
lerie.  Il  n'aura  poinr  une  multirudc  « 
de  femmes  qui  te  rendent  maîtcefles  « 
de  Ion  efpnr  ,  ni  une  quantité  im-  « 
raenle  d'or  &  d'argent. . .  Il  recevra  « 
une  copie  de  la  Loi  du  Seigneur  des  «. 
mains  des  Prêtres. . .  Il  l'aura  avec  « 
foi ,  &  il  la  lira  tous  les  jours  de  fa  « 
vicpour  aprendre  i  craindre  le  Sei-  « 
gneur  &n  Dieu  ,  &  à  garder  fcs  or-  «• 
donnanccs.  . .  Que  fon  cœur  ne  s'é-  «  ^ 
levé  point  d'orgiieil  au-dedus  de  fes  « 
frères Se  qu'il  ne  fe  détourne  ni  à 
droit  ni  à  gauche  ,  afiii  qu'il  régne  " 
long- rems  lui  Sc  fcs  fils  fur  le  peuple  « 
d'ifraël  « 

Saïtl  retourna  chez  liti  à  Gahaa,  Mcom-  f,  îjS^ 
pAgné  de  ceux  dont  Dieu  avoit  tauehé  le 
coeur.  Dieu  avoir  agi  fur  refprit  de 
Saiit  ,  pour  en  former  un  Roi  capable, 
de.  régner  :  il  agit  ici  fur  les  cœurs  d'u* 
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ne  grande  multitude ,  pour  les  difpo- 
fer  à  fc  rendre  volontairement  fujccs 
d'un  homme  qu'ils  regardoicnt ,  il  n'y 
a  qu'un  moment ,  comme  leur  égal  , 
ou  comme  lear  inférieur.  Il  en  ufe 
ainfi  dans  tous  les  Roïlumes ,  fans  que 
les  hommes  s'en  aperçoivent ,  ni  en 
rendent  grâces.  Le  Prophète  Roi  en 
étoit  bien  inftruit  &  bien  reconnoif- 
fant.  Il  n'atribuoit  ni  à  fa  prudence  » 
ni  à  Ton  autorité  ,  ni  à  fa  répuranon  , 
ni  à  fon  expérience  ,  la  foumiffion  de 
tant  de  millions  d'hommes  ;  qui,  quoi- 
ue  tous  naturellement  ennemis  de  liC 
épendance,  quoique  murmurant  con- 
tre le  poids  des  charges  de  l'Etat, quoî- 
uc  intérefTés  la  plupart  i  la  confufion 
es  afaires  publiques  par  le  mauvais 
état  des  leurs  i  afllijétilToicnt  néan-^' 
moins  fans  répugnance  leurs  biens  ^ 
leur  liberté ,  leur  vie  aux  volontés  d'un 
feul  homme  >  que  la  nature  n'avoir  en 
jien  diftingué  du  commun  de  fes  fu- 
jets.  Sa  piété  lui  faifoit  fentir  qu'il  nc( 
renoit  point  dans  fa  main  tant  d'cf-' 
prirs ,  pleins  de  pallions  ,  de  caprices 
&  d'intérêts  diférens  ,  qui  pouvoient 
tous  de  concert  fe  fouftraire  i  fon 
obéïiïance  ,  fans  qu'il  lui  reftât  aucun 
fnoïen  humain  pour  les  retenir.  Il  ad- 
miroit  cet  alïbrtiment  mer  veilleur  de 
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tant  de  conditions  diverfes  Se  fubor- 
données  ,  qui ,  par  des  dégrés  imper- 
ceptibles ,  deicendcni  depuis  les  pre- 
miers chefs  de  la  République  jiifqu'i 
fes  derniers  'iiiembrcs ,  &  lient  toutes 
les  parties  de  la  fociété  entr'cUcs  par 
des  nœuds  invifibles  ,  dont  les  extré- 
mités fe  réiiniffènt  daiis  un  feul  Ma- 
giftrar,  comme  dans  leur  principe.  Ce 
laint  Roi  bénillbit  Dieu  de  cet  atlein- 
blage  étonnant  de  prodiges  ,  qu'il  re- 
connoifloit  ne  pouvoir  venir  que  de 
lui  feul  :  Bemd'sÙm  Dominas  D eus  meus. 
Il  avoiioir  que  la  fouiniffion  de  fon  peu- 
ple u'étoir  l'éfet  que  d'une  prorcftion 
divine  :  A^ifirkordtA  ma  ,  nfi^ium 
meum ,  fufieptar meus ,protéUor meus ,  & 
in  ip/o  fj>travi ,  fmiit  popalum  mettm 
Jub  me.  Il  vouloir  que  ce  miracle ,  qu'il 
ne  ceflè  de  f^ire  en  faveur  des  Roiau- 
mcs ,  fût  la  mariérc  continuelle  des 
louanges  &  des  béncdiftîons  des  Rois , 
qui  lui  doivent  le  fuccès  de  leur  gou- 
vernemcni: ,  &  leur  fureté  ;  Reges  ter- 
ra j  &  omnes  ftapuli  ;  Principes  &  omnts 
judices  terra. . .  laudent  m<nen  Domini  :  Rom.  xni, 
&  convaincu  qu'il  n'y  a  point  de  puif  - 
fancc  qui  ne  vienne  de  Dieu  ,  &  que 
les  Rois  ne  régnent  que  par  lui  ;  c'eft  '"'"'"f-  vnt. 
aufli  de  rEfprir  de  Dieu  feul  qu'il  en 
atendoitlebon  ufage  :  Sfiritu*  princi-  WMWri"i"* 
faîi  cenfrma.  sr.  i,. 


pf.  cxLvin. 
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Article  VI. 


Ckavithe 

II. 

AfiTic  L  E  Saiil  défait  les  ^mmonîiei.  La  RoiiUtè^ 
'  lui  efi  confirmée, 

^.Kois ,    ^  ^  Mias  Roi  des  Ammonites  s'ctant 
mis  en  campagne ,  fit  le  iiége  de  Ja- 
 ~ — '  bès  en  Galaad.  Tous  les  habitans  de 

An  du  M.  .,,     I    •    ]•  t 

ijop.     cette  Ville  lui  dirent  :  recevez-nous  a 
Avajit  I.  c.  compofition  ;  &c  nous  vous  ferons  al- 
fujétis.  t  La  comporuion  que  je  ferai 
^  '  avec  vous  ,  répondit  ce  Prince ,  c'eft 
, .  tlî''  i-  de  vous  arracher  à  tous  l'œil  droit  , 
pour  couvrir  d'oprobre  tout  ifracl, 
t  3 .  Les  anciens  de  Jabes  lui  répondirent  : 
acordcz-nous  fept  jours ,  afin  que  nous 
envolions  des  couriccs  dans  tout  le 

ftaïs  d'ifracl  j  &c  s'il  ne  le  trouve  per- 
bnne  pour  nous  défendre ,  nous  nous 
f.  4.  rendrons  à  vous.  Les  envoies  étant 
venus  à  Gabaa  où  Saùl  denieuroic  , 
firent  ce  raport  devant  le  peuple ,  qui- 
fe  mit  à  pleurer  eu  )  étant  de  granc^ 

»  La  Vulg.iie  ,  l'écikion  Roraaine  des  LXX , 
Si  lofcphe  a  jouteur  ces  mots  :  E'ivir^.i  un  mort 
-  (iprf .  ;  mais  ils  ne  (ont  ni  dans  î'H^breu  ,  ni 

dans  les  verfions  orLntaks  ,  ni  dans  les  LXX- 
de  Complutc  ,  ni  dans  plusieurs  ^ciens  ma- 
nufciits  latins. 

^ttV  •  b  p.ur  tmtvrir  i'tfpTobTe  uut  Ifta'eK  C'efl:  le 

fens  de  l'Hébreu.  La  Vulgate  traduit j  powr  iiiHt 
tendre  CtfTtbre  de  Mut  ijrtt'ei^ 
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cris.  *  Saùl  qui  revenoit  alors  des  

champs  à  la  mite  de  fes  bœufs ,  de- 

manaa  ce  qu'avoic  le  peuple  pour  a  n.  t  i  c  n 

Ekurer.  On  lui  raconta  ce  que  les  ha-  ^ 
itans  de  Jabès  avoient  envoie  dire.  j_  g^j^ 
t  Auffi-tôt  qu'il  l'eût  apris  ,  il  fut  faifi  x  i .  ' 
de  l'Efprit  du  Seigneur  ;  Sc  il  entra  «  . 
dans  une  très-grande  colcre.  **  Il  prit  j,  .  ^ 
fes  deux  bœufs ,  les  coupa  en  mor-  ^  ' 
ceaux  ;  &c  les  cnvoia  par  des  couriers  **  f>  7. 
dans  toutes  les  terres  d'lfraël,en  di- 
fantic'eft  aiiifi  qu'on  traitera  les  bœufs 
de  tous  ceux  qui  ne  ic  mettront  point 
en  campagne  pour  fuivre  Sâùl  &  Sar 
muël.  Le  peuple  frapé  de  la  crainte 
du  Seigneur ,  le  mit  auflî-tôt  en  mar- 
che ,  comme  s'il  n'eut  été  qu'un  feul 
homme. 


Naas  aïant  renouvelle  les  préten- 
tions fur  le  païs  de  Galaad ,  que  fes 
ancêtres  avoienc  fait  valoir  du  tems 
de  Jephté ,  avoitmis  le  ficge  devant  Ju<l.3a, 
Jabès  ,  une  des  principales  villes  de 
cette  contrée  ■■,  &  il  émit  près  de  la  for- 
cer de  fe  rendreà  fa  difcrétion.  Mais 
il  ne  voulut  la  recevoirque  fous  la  bar- 
bare condition  d'arracher  l'œil  droit  à 
tous  fes  habitans ,  pour  faire  outrage  à 
toute  la  nation  dans  leur  perfonne ,  en 
les  défigurant;  &  aullî  afin  de  les  met- 
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 rre  hors  d'état  de  combatre  ,  l'œil  gau- 

CKASTt».ij,j^g  demeurant  couvert  par  le  bouci  icr, 
A1.T  1  e  Lï  fans  les  rendre  inutiles  aux  travaux 
^  ^'      d  elclaves  par  un  entier  aveuglement. 
I  Roû  api'ès  foii  c'ieétion  ,  &  les  acla- 

j  mations  du  peuple  qui  Tavoi:  reconnu 
pour  fon  Roi ,  étoit  retourné  modes- 
tement dans  fa  famille  ,  &  contiiiuoit 
de  mener  une  vie  fimple  ,  laborieufe 
&  pleine  de  modération ,  à  l'éxemple 
des  Juges  auqttelii  avoir  fuccédé  dans 
le  t^ouvernement.  C'eft  dans  ces  dif- 
poïicions  que  les  députés  de  Jabès  le 
•  trouvèrent  revenant  des  champs  à  la 
fuite  de  Ces  bœufs.  L'éclat  de  la  nou- 
velle dignité  n'avoit  rien  changé  dans 
fa  conduite  ,  dans  fes  manières ,  dans 
fcs  ocupations.  Il  ne  dédaignoit  point 
les  travaux  vulgaires  &  pénibles  de  fa 
première  condition  ;  &  il  ne  cherchoit 
point  à  fe  relever  par  une  foule  de  do- 
mcftiques  &  d'Ohciecs ,  par  la  ponipe 
Se  par  une  vie  molle  &  voluprueuie  i 
qu'on  a  regardé-depuis  comme  les  apa- 
nages de  la  Souveraineté.  Sans  fe  kif- 
fer  emporter  par  l'empreflcmcnt  de 
commander ,  ii  ordinaire  aux  autres 
hommes,  principalement  dans  les  pre- 
miers tcms  de  leur  élévation  ;  il  ne 
quitte  la  charuc  pour  prendre  le  Icep- 
tîtj  que  lorfque  les  befoiiis  preHans 
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■de  l'Etat  l'y  apellent.  Et  s'il  cft  con- 
traint  de  raire  la  guerre ,  il  11  en  entre-     ,  j_ 
prend  que  de  juftes ,  pour  l'intérêt  feul  a».t  i 

de  fon  peuple,  par  pure  nécefllté ,  &c  ^ 

par  le  mouvement  de  TEiprir  de  Dieu  j_  j 
qui  l'autorife.  L'hiftoire  fournit  peu  j 
d'exemples  d'une  pareille  grandeur 
d'ame  ,  d'une  fermeté  Ci  tranquile  , 
d'une  modération  fi  éloignée  de  toute 
afeftation.  Et  quoiqu'on  donne  de  juf- 
tes ioiianges  à  ces  Confuls  &  à  ces 
Dictateurs  ,  qu'on  alloit  prendre  à  la 
charuë  pour  commander  les  armées  ,  & 
qui  y  retournoient  après  la  viftoire  ; 
on  ne  peut  faire  comparaifon  d'un  Roi 
puillànc  à  des  particuliers ,  qui  j  après 
leurs  dignités  &  leurs  exploits ,  ne  pou- 
voient  s'empêcher  de  retomber  dans 
l'obfcuritc  d'une  condition  privée ,  &c 
dans  un  état  dépendant  &  fob^ilrerne. 

On  doit  cependant  être  moins  fur- 
pris  de  trouver  d'un  côté  dans  Saiil  cet 
amour  pour  la  vie  ruftiquc ,  qui  écoit 
dans  CCS  premiers  lems  commune  aux 
Grecs  >  aux  Romains  ,  &c  à  tous  les 
peuples  policés  ;  &  de  l'autre  de  voit 
cet  efprit  de  modération ,  de  Itmpli- 
ciré,  &  d'égalité  qu'il  con{èrvoit  en- 
vers fes  citoïens.  Les  Ifraclires  defcen- 
dus  d'un  même  |>ere  ,  polTeilèurs  de 
portions  à  peu  près  égaies  d'un  même 
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"  héritage  ,  élevés  dans  les  mcmcs  éxer- 
I ,  cices ,  oc  ociipes  des  mêmes  travaux  , 
A  R.  T  1  c  L  s  étoient  réputés  également  nobles  ,  &C 
fe  regardoiem  tons  comme  frères  ;  6c 
,  I.  Rois  ^'^  cette  qualité  j  ils  éroieni  moins  cen- 
^  j_  tés  de  prendre  des  manières  hautes  Se 
irapérieufes  les  uns  fur  les  autres.  Ils 
n  etoient  point  diftingués  comme  nous 
par  diférentes  conditions  de  noblefîè , 
^e  magirtrature ,  de  finance ,  de  négo- 
ce ,  d'artifans  ,  &  de  profeUions  ocu- 
pées  du  fuperflu  &c  du  luxe ,  qui  parta- 
gent la  lociété  en  tant  de  dégres  ,  Se  I 
qui  mettent  une  11  prodigieufe  diftancc 
entre  les  membres  d'une  même  nation, 
ta  profeffion  uniforme  de  tous  étoic 
la  cixltiire  des  terres ,  &  la  nourriture 
des  animaux.  Elle  ctoit  eftimée ,  hono- 
rée ,  pratiquée  de  tous  ;  ôc  bien  loin 
de  la  rab ailler  au  dernier  ran^  de  la 
vie  civile ,  comme  nous  avons  fait ,  les 
perfonnesles  plus  riches  &  les  plus  con- 
îidérables  ne  rougillbient  point  de  cette 
ocupation  champêtre  &  laborieiife ,  la 
plus  ancienne ,  la  plus  féconde  j  la  plus 
néceflaire  de  toutes;  qui, en  banniflànt 
la  pareffe ,  loiCvetc ,  la  molefle ,  ren- 
doit  leur  vie  plus  heureufe ,  en  la  ren- 
dant plus  innocente  &  plus  conforme 
à  la  nature. 

f.^.j.     ^afi  •  têt      Sa'Àl  fm  ^prit ,  il  A* 
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•  ffiifi  di  V Effrït  du  Seigneur  ^  &  il  en- 
tra dam  me  irh  -  grande  colère,  .... 
le  peuple  ,  frapé  de  U  crainte  „  fe  mit 
auffi  '  tôt  en  marche.  Dieu  a  voit  cî- 
devaiit  transfotmé  Saiil  en  un  autre 
homme ,  en  mettant  dans  fon  cœur  les 
femences  de  toutes  les  qtialités  roules  ; 
aujourd'hui  il  les  lui  fait  mettre  en 
-  ttfagç  &  en  pratique.  U  l'intéreiïe  vi- 
vement au  péml  deshabitans  de  Jabès  : 
il  l'arendrit  de  compaflion  (ur  leurs 
maux ,  comme  fi  ils  étoient  les  ficns 
propres  j  Se  le  fait  com-ir  promtemeut 
au  remède  :  Il  iuiinfpire  la  vigilance  , 
l'aâiivitc  s  la  prudence  pour  prendre 
fijn  parti  fur  le  champ  ,  &  la  célérité 
dans  l'éxecution.  lU'enflame  d'un  zele 
qui  va  jufqu'aux  tranfports  d'indigna- 
tion &  de  celére  contre  des  ennemis 
injuftes  &  barbares.  Ec  pour  mettre  le 
comble  à  fon  ouvrage  j  en  imprimant 
l'obéiflance  dans  rous  les  efprits,  tS:  en 
xépandant  fa  crainte  dans  ceux  qui  mé- 
prifoient  l'autorité  de  Saiil  j  il  les  fait 
tous  courir  comme  de  concert  au  ren- 
rdez-vous,  avec  la  même  ardeur  &  la 
même  promritude  j  que  fi  l'ordre  n'a- 
voir été  figiiifié  q^'à  un  feul. 


1 1, 

A  il  t  t  C  I,  I 

V  I. 

I.  Rois, 
XL 


Saiil  en  aïant  fait  k  revue  à.  Befec 
fon  armée  fe  trouva  compofée  de- 
Teme  l.  S 
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 trois  cens  mille  Ifra  élites,  &  de  trente 

Y,'/"'  mille  de  Judâ.*Ils  firent  cette  rèponfe 
A  n  T 1  c  i  E  aux  envoies  de  Jabés  :  vous  direz  ceci 
^  '•     aux  habitans  de  votre  ville  :  vous  fc- 
I.  Rois  '"'^^  recourus  demain ,  lorfque  le  loleil 
X  I .       ^'^^^  d3.m  la  force.  Les  envoies  porté- 
^^"'^  cette  nouvelle  aux  habitans  de 
f,  10.  Ji^bcs,  t]ui  la  reçurent  avec  une  gran- 
de }oïe.  Us  dirent  (  enfuice  aux  Am- 
monites :  )  demain  matin  nous  nous 
rendrons  à  vous ,  &  vous  nous  traite- 
l!'.  1 1.  rez  comme  il  vous  plaira.  Le  lende- 
main Saûl  partagea  Ibn  armée  en 
trois  corps ,  &  étant  entré  des  la  poin- 
te du  jour  au  milieu  du  camp  des  Am- 
monites ,  il  ne  cefla  de  les  tailler  en 

f|icces  jufqu'à  ce  que  le  Iblcil  fût  dans 
a  force.  Ceux  qui  cchapcrcnt  furent 
difperfcs  çà  &c  là  ,  fans  qu'il  en  de- 
II.  meurât  feulement  deux  eniçmble.  Le 
peuple  dit  alors  à  Samuel  :  qui  font 
ceux  qiii  ont  dit  :  Saùl  fera-t-il  notre 
Roi  ?  Donnez-nous  ces  gens-là  ,  afin 
15.  que  nous  les  faflions  mourir.  Mais 
Saiil  leur  dit  :  on  ne  lera  mourir  pcr- 
fonne  en  ce  jour ,  parce<^ue  c'eit  un 
f.  14.  jour  où  le  Seigneur  a  fauve  Ifracl.  Sa- 
muel dit  en  mite  au  peuple  :  venez  , 
allons  à  Galgala  pour  y  confirmer  la 
T^.  I  j .  Roiaurc.  Tout  le  paiplc  s'étant  rendu 
à  Galgala,  établit  (  de  nouveau  J  Saùl 
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Roi  en  préfence  du  Seigneur ,  à  qui 
ils  ofrirciit  des  viftimes  pacifiques  j  &c 
Saùl  y  fît  de  très-grandes  réjoiiiflàn- 
ces  avec  tout  IfraeL 

Toutes  les  troupes  s'étant  trouvées 
au  rendez  -  vous  général  à  Défec  ;  & 
Saiil  s'étant  affuré  par  une  revue  de 
leur  nombre  &  de  leurs  difpofitions  , 
les  Oficiers  de  l'armée  que  Saiil  avoir 
admis  avec  Samuel  à  fon  confeil ,  &  à 
«ne  partie  de  fon  autorité ,  renvoie- 
renc  de  Befcc  à  Jabès ,  qui  en  eft  éloi- 
gnée d'environ  dix  lieues ,  les  députés 
de  cette  ville  ,  avec  promeflè  de  leur 
porter  du  fecours  le  lendemain  vers 
le  midi.  S'étant  au0î-tôt  mis  en  mar- 
che,  &  l'aïant  continuée  toute  la  nuit  j 
ils  entrèrent  par  trois  endroits  dans  le 
camp  ennemi  qui  n  etoit  point  forrîfié  , 
&  furp  rirent  les  Ammonites  j  que  la 
réponfc  ambiguë  des  habirans  de  Ja- 
bès  avoir  jetés  dans  une  fauffë  fécutité, 
par  l'atcnte  d'une  prochaine  reddi- 
tion. 

Un  fuccès  fi  promt  Se  fi  complet, ga- 
gna tellement  a  Saiil  l'afeition  ,  l*ef- 
rime  j  ôc  la  confiance  de  toutes  les 
troupes  )  qu'elles  demandèrent  qu'on 
leur  livrât  ceux  qui  l'avoient  )ugc  in- 
(digne  de  régner  j  pouf  les  faire  mourîjr 
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— —  ^-  '  ■  lui  le  champ.  Mais  Saiil  qui  avoitdif-- 
^^^^j'"'*  ftmulé  leurs  lUlcours  iédicieiix  à  Gal- 
A  «.1 1  c  L 1  gala  après  fon  cle£tioii ,  plein  de  la 

'•  même  clémence ,  prend  aufli-côî  la  pa-; 

I  RfÇjs    ^^^^  pour  refufer  l'ofre  que  lui  font  les 
i^'j^        troupes  pleines  de  recontioill^ince  de 
la  viéloire  qu'il  viait  de  leur  faire  rem-- 
porter  ;  &  il  eft  ravi  d'avoir  un  pré-', 
texte  de  religion  pour  ne  point  accep- 
ter une  vengeance  ,  que  d'autres  au- 
roient  jugé  néceflàire  pour  l'afermif- ■ 
lement  d'une  autorité  naifiante  :  p«; 
■j^-.  13.  ne  fera  mourir  pe/'fomie ,  parceqiu  c'efim^ 
JaHf  oh  U  Seigueiir  a  fauve  Ifraél. 
terpofè  rautoL-icc  de  Dieu  ,  &  rr.etles! 
coupable?  fous  la  fauvegarde.  Ce  n'eft . 
.p,as  moli  mais.  Dieu. feul  qui  a  défaic 
aujourd'hui  les  ennemis  &  fauvé  If- 
racl.  .Il  s'eft  confacré  ce  jour  par  une 
viâx>ire  miraculeufe.il  en  a  taie  un  jour 
'  t{e  b^inhe  ur  &  d  e  gloire.,  de  fal  ut  &  de 

triomphe.  Ce  feroit  une  cfpcce  de.  fa- 
'f-  crilége  )  que  de  le  rendre  lugubre  6c 

i  profane» en  cliangeant  la  joie  publi- 

que en  deuil  &  eu  larmes ,  &  nous  ne . 
pouvojis  ofrir  air  Seigneur  un  plus  di- 
gne facriHce  que  celui  de  la  clémence.  . 
if.  14,  t  y.  Samuel  dii  au  p  uplc  :  niions  k  G  a! gai* 
paur  y  confirmer  la  roi.mié  Une  grande 
partie  de  l'aflemblée  ,  tenue  à  MaC- 
pha  »  n'avoir  poùit  été  conterii;e  de , 
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I-eIe6tioii  de  Saîii.  L'obfcurité  de  fa  fa- 


mille ,  &  le  peu  d'éclat  de  fes  qualités  c  h  a»  n  «  r 

perfoiinelles  ne  leur  ferablerent  pas  ré-  a  m,  t  i  c  l  i- 

pondre  aux  hautes  idées  qu'ils  s'etoieuc  ^ 

roimées  d'un  Roi  >  que  Dieu  même  au-  j  H" 
,   ■  ^  -  t  .1.  Rois*, 

EOit  dioili.  Ils»  cLoioieiit  en  voir  panm  ^  ^  j 

eux  pluficurs  autres  plus  dignes  de  ré- 
gner lur  uue  puiiîante  nation.  Samuel, 
crut  devoir  profiter  des  difpofitions  fa- 
vorablesjoù  la  dernière  victoire  venoit 
de  mettre  les  elprirs  à  1  "égard  de  Saii!  ;  . 
&  afin  de  le  hure  rcconnoître  unani- 
mement par  tout  Ifracl  ,  il  propofa  à  ; 
l'armée  de  fe  rendre  à  Galgala  ,  pour 
y.  ratifier  loleninellement  la  premiete 
cIe£tion  en  préfence  du  Seigneur. . 


R   T  1   C  L  E 


VII. 


Sanitè'l  oblige  le  peui  le  à  reeomohre 
la  droiture  de  fa  conduire ,  lui  fait 
femir  U  faute  efu'il  a  eommife ,  en  de- 
mandant  un  Roi. 

*  Vous  voïcz,dit  alors  Samitël  à  tout 
le  peuple  d'ifraël ,  que  ic.inc  fuis  rcn- 
dli  à  tout  ce  que  vous  m'avez  de  man-  ^'"''^yj,^, 
dé  ,  &:  que  je  vous  ai  donné  un  Roi.   ,  i . 
Vous  cji  avez ua maintenant  à  votre  ^.  i. 
tête.  Pour  moi  je  fuis  vieux  (  &c  dcja 
tout  *  blanc  })&  mes  enfaiisfont  par-   ^.^  A^ija». 
mi  vous  f  réduits  à  la  nieme  condi-  & 


An  du  M. 
C. 
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—  ■  "    tion  que  vous.  )  J'ai  vécu  fous  vos 
'yeux  depuis  ma  jaincflc  jufqu'à  ce 
A  X  T I  c  L 1  jour.*Me  voici  préfenr:  rendez  témoi- 
"•     piagc  contre  moi  devant  ie  Seigneur 
I.  Rois  ^  devant  fon  Oint ,  fi  j'ai  pris  le  bœuf 
Xll.  l'âne  de  perfonne  ;  fi  j'ai  oprimé- 

■K  *     Qu  elqu'un  par  fraude  ou  par  violence  ; 
^  ^'fi  j'ai  reçu  des  préfens  de  qui  que  ce 
ti««.rur  lui.fbit ,  pour  fei-mer  »  les  yeux  fur  t  lès 
iccii.  xLvi,  crimes  ;  s'il  y  a  im  lèul  homme  de 
^     qui  j'aie  pris  de  l'argent ,  (  ou  quelt^ue  ' 
'  ^'cnofe  que  ce  (bit)  julqu'à  une  paire 
de  fouliers  :  Et  je  mis  prêt  de  le  ren- 
iceli.  XL VI,  dre.  II  ne  fe  trouva  perfbnnepour  l'a- 
cufcr,  (  Mais  )  ils  lui  répondirent  :  ' 
f.  4.  Vous  ne  nous  avez  point  oprimé  >  ni 
par  fraude  ni  par  violence  ;  Se  vous 
I.      j.  n'avez  rien  pris  deperibnne.  Samuel 
ajouta  :  Le  Seigneur  m'ell  donc  té- 
moin aujourd'hui  contre  vous  ;  fon 
Oint  l'cll  iuffi ,  que  vous  n'avez  rien 
troirvé  dans  mes  mains  (  cjui  vous 
aparticnne.  )  Oiti ,  lui  répondit  le  peu- 
ple :  ils  en  Ibnt  témoins. 

Ce  défi  que  Samuel  donne  ici ,  n'eïl 

*  La  Vu)g;atc  tr,id'iit ,  coatcmnitm  iUsidhodii  ; 
jc  Umêpr  fer.û  L'Hebrcu  poite  12  13^ ::3tSy!H1 
éc  ^tt*  }Mf  fermé  hi  yeux  fur  ctlui  <jui  me 
faifoLl  ce  préfcnt  pour  dinlmuler  fcs  crirrKS. 
D'autres  traduifcnc  ;  ie  c»cht'»i  mes  ytux  de  ean- 
fufi/m  de  honte  ;  je  ich-arnirm  sff»  vi^ëgt^ti 
&  je  le  rcAituciai  lâm  lépli^iie. 
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point  contraire  à  la  peu  fée  que  Saiil  &  ' 
fon  ferviccur  avoieiic  j  qu'ils  ne  pou- 
voient  le  confulter  fans  lui  faire  quel-  A  t.  t  i  c  t» 
que  préfeut.  N'étant  pas  informés  que  . 
le  Prophète  n'en  recevoit  point ,  ils   j  p^^jj  , 
ne  fongerent  qu'à  obéir  à  une  loi  com-  -^çn  * 
m  une ,  &  à  honorer  Dieu  dans  fon  Mi- 
niftre  ,  qu'ils  apetlent  eux  -  mêmes 
l'Moinme  de  Dieu  ;  ôc  dans  cette  pcn- 
fée  ils  cherchent  s'il  ne  leur  refte  plu» 
de  pain ,  parccque  c'ctoit  une  des  cho* 
iès  qui  s'ofroienr  à  Dieu.  Mais  TEcri- 
ture  ,  qui  raporte  le  dcflein  qu'ils 
avoient  de  lui  faire  ce  préfent ,  ne  dit 

fias  que  Samuel  Tait  accepté,  oa  qu'ils 
e  lui  aient  même  ofei't.  Au  contraire > 
c'eft  le  Prophète  qui  les  invite  au  fef- 
tin  ,  qui  les  loge  &  les  défraïe. 

QLioique  Samuel  fut  en  droit  de  rc* 
cevoir  ces  oblations»  flûtes  à  Dieu  dans 
fa  perfonne,  à  l'exemple  des  Miniftres 
du  Tabernacle  :  néanmoins  il  aimoit 
mieux  fuivre  une  autre  toi,  plus  élevée 
&  plus  parhiite  ;  qui  eft  celle  de  la  cha- 
rité que  S.  Paul  a  mivic depuis,  &  dont 
il  avoit  trouvé  le  modèle  dans  Samuel  i 
qui  eft  de  ne  pas  recevoir  m&me  fk 
fubtiftance  de  ceux  qu'il  gouvernoit.. 
Il  évitoit  de  donner  ocafion  au  peuple 
de  ioupçonner  ïbn  défintéreflèment  » 
ibr  lequel  il  examine  fes  fiipérieuts 
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—  avec  rigueur ,  parceque  c'eft  l'épreuve 

^"*y^"Ma  plus  forte  ,  &  l'éciieil  le  plus  ordi- 
AjiTict  ï  naire  des  Miuillres  de  l'Eglife- 
^  Samuel  ,  dont  k  modeftie  ,  la  fim* 

I  R'ois  P^'*-^^^  ^  lubriété  faifoient  trouver 
j  '  dans  le  bien  médiocre  d'une  conditioii 
privée  de  quoi  fubfiftcr ,  indépeiida- 
nienc  de  toutes  contributions  étrange- 
res,fait  le  défi  fur  l'innocence  &  la  pure- 
té de  laconduitei  tout  le  peuple affcm- 
blé.  Il  veut  lui  faire  comprendre  la 
grandeur  de  la  faute  qu'il  venoit  de 
commettre  en  rejétant  fi  opiniatré- 
rnent  le  gouvernement  des  luges,  dont 
l'intégrité  étoit  fi  connue  ,  &  dont  ils 
n'av oient  eu  jufqu'à  ce  jour  aucun  fu- 
jf  t  de  fe  plaindre.  Mais  il  le  garde  bien 
de  leur  faire  ce  reproche  Ôc  ce  défi 
avant  Téleétion  de  Saiil.  Il  atend  qu'il 
ait  lui  -  même  un  maître  &  un  juge  , 
acrédité  par  une  viûoire  miraculeufc , 
ik  autorité  par  une  féconde  éle£tion  ; 
afin  de  leur  laifTer  une  liberté  entière 
.del'acufer,  &  uneefpérance  de  le  faire 
condamner  impunément  s'il  a  com- 
mis la  moindi^e  prévarication  dans  fa 
charge. 

Cet  exemple  nous  aprend  à.  ne  pas 
faire  nos  juftifications  avant  le  tems, 
pour  nous  plaindre  feulement ,  &  lorf^ 
qu'on  n'a  pas  lieu  de  ccaindre  des  con»- 

tradîCteurs  : 
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TEadidcurs  :  mais  d'à  tendre  avec  pa-  ■ 
tience  le  momenc  précis ,  où  notre  apo- 
logic  j  étant  à  fa  place ,  devienne  utile  A  n.  t  i  c  l  » 
&  plus  croïaiîle,  ^  " 

I  R< 

*  Samuel  continua  ,  en  s'adreflTaHtx  'n. 
ail  peuple  r  Le  Seigneur  qui  a  fait  ^ 
Moïfe  &  Aaron ,  &  qui  a  tiré  vos  pc- 
res  de  l'Egypte  (  LXX  :  m'eft  donc  té- 
moin. J  Preibntcz -vous  maintenant 7* 
devant  lui ,  afin  que  là  j'entre  en  ju- 
gement avec  vous ,  en  vous  r apellant 
tous  les  bienfaits  ^  dont  il  vous  a  com- 
blés vous  &:  vos  pcres  ,  pour  exécuter 
fes  promefles.  De  quelle  forte  Jacob  ^' 
entra  dans  l'JBgypte  :  comment  après 
que  vos  pcres  eurent  pouflc  leurs  cris 
v£rs  le  Seigneur,  il  envoïa  Moïfe  & 
Aaron  pour  les  en  tirer ,  &c  pour  les 
établir  en  ce  païs-ci:  Comment  aïant  f'  9* 
depuis  oublié  le  Seigneur  leur  Dieu  , 
ûjui  les  livra  à  Sizara  ,  Général  de 
l'Armée  de  Hafor ,  aux  Philiftins ,  & 
au  Roi  de  Moab  ,  qui  leur  firent  la 
guerre  :  Et  aïant  enfuitc  adrclle  au  Sei-  f- 
gncur  cette  ^Tricre  :  iious  avons  péché 
en  vous  abandonnant  pour  fervir  Baal 
&  Aftamth  :  mais  délivrez  -  nouî 
maintcrunc  de  nos  ennemis ,  &c  ncu  ; 
vous  ferviroos  i  Comment,  dis-je ,  le  i'''  ^ 

»  Lett.  toutes  les  jullicw. 


il8  CoNCORDANCï  BT  ExPIÎt. 

Seigneur  envoïa  Jéroboal ,  Badati 


«HAî^iTR  1  Samuel ,  pour  vous  délivrer  ; 

A*.  T  I  c  L 1  des  ennemis  qui  vous  cnvironnoient , 

 &  pour  vous  faire  vivre  dans  une  plei- 

I.  Rois  '^^  aflurance.  *  Cependant  voïant  que 
j^jj     '  Naas  Roi  des  Ammonites  Hi-aixhoit 
contre  vous ,  vous  m'êtes  venu  dire  : 
I  1.  Non;  mais  nous  aurons  un  Rai  qui 
nous  gouverne ,  quoique  le  Seigneur 
f.  ij.  votre  Dieu  fût  alors  votre  Roi.  ■*  Vous 
avez  maintenant  un  Roi  que  vous 
avez  choifi  après  l'avoir  demandé:- 
14*  Dieu  vous  en  a  enfin  acordé  un.  Si  ■ 
vous  craignez  le  Seigneur  ;  li  vous  IC; 
fei-vezi  lî  vous  l'ccoutez  ;  fi  vous  obé'if-' 
fez  a  fes  ordres ,  &  fi  vous  demeurez 
atachés  à  lui ,  il  continuera  de  vous 
conduire  :  vous  ferez  heureux  vous  & 
D'.  15.  votre  Roi  qui  vous  gouverne.  U  apé-, 
fantira  au  contraire  Ta  main  fur  vous 
comme  il  Ta  apéfantie  lur  vos  pères 
fi  vous  ne  lui  obéiflèz  point  ,  &c  fi 
f.  i<5.  vous  ne  l'écoutez  pas.  Maintenant 
Ibïez  atentifs5&  conlidérczbien  cette 
merveille  que  le  Seigneur  va  faire  à 
■#.17.  vos  yeux.  Ne  fait -on  point  au  Jour- 
d'iiui  la  moifion  du  frcment  î  Cepen- 
dant ,  dès  que  j'aurai  invoqué  le  Sei- 
gneur ,  il  fera  éclater  des  tonnercs  , 
oc  tomber  de  la  pluie  ,  afin  que  vous 
»  Lçtm  :  vciià  jiiaiL:(.aaiit  ic  Roi. 


Parai 


fichiez ,  &  que  vous  voiïez ,  que  vous  — 
avez  commis  une  grande  faute  à  fès   "  n 
yeux  en  dema.nda.iit  un  Roi.  a  a  t  l 'c  t  « 

'  VII. 


*  Le  Seigneur  envo/a...,  Bddan.  Ce  j_ 
nom  ne  fe  lit  point  parmi  les  Juges  * 
d'Ifracl.  Les  LXX  ont  Rarac  ,  qui  dé-        j  ^ 
fit  Sifara  &  l'armée  du  Roi  d'Hafor. 
Plulicurs,  fur  l'autorité  de  la  Para- 
phrafe  Caldaïque ,  penfcnt  que  Badan 
cil  le  même  que  Samfon  ,  qui  étoit  de 
la  Tribu  de  Dan  ;  mais  contre  le  génie 
de  la  Langue  hébraïque  qui  n'en  four- 
flit  aucun  exemple.  D'autres  préten- 
dent avec  plus  de  raifon ,  que  ce  Badait 
eft  Ja'j'r  ,  de  la  Tribu  de  Manalle  ,  qui  JuJ.  x,  j 
jugea  Ifraci  pendant  vingt-trois  ans ,  & 
ils  s'apuïenc  fur  ce  que  l'on  trouve  un  i-  Pat.  vti 
Badan  arriére  petit- fils  de  Machir  ,  6c 
Jair  defceod  d'une  fille  de  Macliir  » 
&:  il  pouvoir  avoir  ces  deux  noms  de 
Jaïr  &  de  Badan. 

Samuel  s'écaut  dcpofé  de  toute  au-  f.  s.  j.t, 
torité  publique  ,  &  aïant  rafTuré  fes  5, 
acufateurs  contre  la  crainte  du  rclîen'j 
riment  de  Tes  enfans ,  qu'il  avoir  def.!< 
timés  de  leurs  charges ,  &  réduits  i  lai 
condition  de  iîmples  particuliers  ,  fur 
les  premières  plaintes  qui  lui  avoieno 
été  portées  de  leurs  malverÉations  f 
commence  à  expûls£  fon  adniiniftra4 
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 tion  à  l'éxamen  le  plus  rigoureux  j  &  ïl 

"^"Vî.^"  "  prend  Dieu  ,  le  Roi ,  Se  couEe  la  Na- 
Ar  TIC  LE  tion  pour  juges  &  pour  témoins  de 
^        l'intégrité  de  fa  conduite.  Après  avoir 
T  X3„:^  mis  fon  innocence  au  -  demis  de  tout 
2^  j  j_      loupçon  ,  par  l  aveu  réitère  de  tout  le 
peuple  aflemblé  ,  il  fe  croit  en  droir 
de  leur  faire  à  fon  tour  de  vifs  repro- 
ches de  leur  ingratitude  &  de  leur  in- 
I  fidélité  envers  Dieu.  Il  prend  ralTu- 

^  rance  Se  le  ton  d'un  Prophète.  Il  leur 

parle  avec  toute  l'autorité  &  toute  la 
force  d'un  homme  qui  tient  la  place 
du  fouverain  Seigneur.  Il  fait  un  der- 
nier éfort  pour  les  rapellef  à  un  falii- 
tairc  repentir  ;  Se  s'il  n'y  peut  réuffir , 
il  leur  donne  pour  la  dernière  fois  les 
avis  nécefTaires  pour  conferver  à  la 
Nation  le  bonheur  &  la  gloire  que  fon 
gouvernement  lui  a  procurée. 

Il  les  fait  fouvenir  ,  que  depuis  la 
fortie  de  l'Egypte  ,  où  Dieu  prit  vifi- 
blement  poflefîion  de  la  maifon  d'If- 
.  racl ,  comme  d'tin  peuple  qu'il  s'étoit 
parriculierement  confacré  ,  il  n'avoit 
celfé  de  les  protéger  avec  éclat  :  Que 
routes  les  fois  qu'ils  s'éroient  trouvés 
céduiis  aux  plus  grandes  extrémités , 
d'où  aucune  puiflancc  ne  pouvoir  les 
tirer  5  il  n'avoit  point  manqué,  fur 
le  premier  figne  de  pénitence  qu'ils 


iJes  Rois  et  bïs  Paraii?.  ni 

iVoient  donné  ,  de  leur  fufciter  des  

Libérateurs  ,  qui  avoient  brifé  leurs 
chaînes ,  &  exterminé  leurs  ennemis  a  ».  t  i  c  i  « 
par  des  victoires  miraculeufes  :  Que 
cette  proteftion  fi  perfévérante  auroit  Rois 
dii  les  raîffurer  contre  les  menaces  de  j  j  .  , 
Naas  &  des  Philiftins ,  &  leur  faire  cf- 
pérer  une  délivrance  aufli  certaine  ôc 
auiC  glorieufe ,  que  celle  que  leurs  a.ix- 
cêtres  avoient  éprouvée  :  Qii'ils  étoient 
inexcufables  après  cela ,  d'avoir  mieux 
aimé  atendre  leur  fureté  &  leur  bon- 
heur de  la  foibleife  d'un  homme  mor-* 
tel ,  que  de  la  bonté  toute  -  puiflancé 
de  leur  Dieu ,  qui  avoit  bien  voulu  être 
lui-même  jufqu'à  ce  jour  leur  défen- 
fcur  &  leur  Roi  :  Que  Dieu  diffimu- 
lant  néanmoinf  l'injure  qu'ils  venoient 
de  lui  faire  par  une  fi  injufte  préféren- 
ce ,  confentoit  de  les  protéger  encore 
avec  leur  nouveau  Roi ,  pourvu  qu'ils 
demeuralTent  fidèles  â  obferver  tous 
fes  Commandemens  y  fans  quoi  ib  dé- 
voient s'atendre  d'être  acablés  de 
toute  forte  de  malheurs ,  comme  l'a- 
voient  été  leurs  pères.  ' 

Samuel  aïant  invoqué  le  Seigneur,  iS* 
k  Seigneur  fit  aufli -tôt  éclater  des 
tonnerres,  &  tomber  de  la  pluie.Tout  Tf-.  ip. 
le  peuple  fut  rempli  d'une .  gcaode 


I 


m  Concoadance  it  Extlic. 

crainte ,  &  pour  liii ,  &poiir  Samuel 
"  *  &  ils  dirent  tous  cniemblc  à  Samuel  : 
L  i  priez  le  Seigneur  votre  Dieu  pour  vos 
ferviteiurs ,  afin  que  nous  ne  mour- 
^  rions  pas  :  car  nous  avons  encore 
ajouté  à  tous  nos  autres  péchés  celui 
de  demander  un  Roi  pour  nous  gou- 

0.  verner.  Samuel  leur  répondit  :  ne  crai- 
gnez point.  11  eft  vrai  que  vous  avez 
Fait  tout  le  mal  que  vous  dites  :  néan- 
moins ne  quitcz  point  le  Seigneur ,  &c 

1 .  iervez-le  de  tout  votre  cœur.  Ne  vous 
retirez  point  de  lui  :  car  vous  ne  pour- 
riez fuivre  (  en  le  quittant  )  que  des 
chofes  vaines ,  incapables  de  vous  être 
d'aucune  utilité  &  de  vous  délivrer  , 
parce  qu'elles  ne  font  que  néant:  (non, 

1.  ne  craignez  point:  )  Car  le  Seigneur , 
pour  la  gloire  de  fbn  grand  nom ,  ne 
vous  abandonnera  point  ;  parce  qu'il 
lui  a  plu  de  vous  choilir  pour  fon  peu- 

3 ,  pie.  Pour  moi ,  Dieu  me  garde  de  pé- 
cher contre  lui ,  en  ceuùnt  jamais 
de  prier  pour  vous.  Je  vous  inftruirai 
toujours  de  la  route  ^  la  plus  propre 

4*  à  vous  conduire  à  lui.  Aïez  feulement 
foin  de  craindre  le  Seigneur ,  Se  de  le 
fervir  avec  fincérité  de  tout  votre 
cœur  ;  &  faites  atention  à  la  merveille 
qu'il  vient  de  taire  devant  vous.  Si 

;  Lett.  bonac  &  dreitc. 
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vmis  vous  conduifez  mal ,  vous  péri- 
rez vous  &c  votre  Roi."  Ceci  fc  palïa 
la  première  aanée  du  régne  de  Saûl. 


C  H«J>J  TU  I 

!  r. 

A  R  T  1  c  i  ; 
VU. 


Un  dlfcours  fi  plein  de  dignité-,  de  j_ 
iageflë  &  de  zélé,  «'aïant  pas  été  capa-  X  1 1. 
ble  de  fléchir  l'opiniitreic  de  ces  hom-  *  ^ 
mes  charnels  &  grofliers  ,  ni  de  les  ra- 
pellec  au  repentir  ;  Dieu  déclare  ,  par 
un  miracle  viûble  ,  le  jugement  qu'H 
porte  &  de  l'innocence  de  l'on  Min iC- 
«re  ,  &  de  la  grandeur  de  leur  faute. 
A  la  prière  de  Samuel  dans  un  jour  Cs- 
rein ,  dans  une  faifon  où  les  orages 
font  inconnus  en  ces  climats  ,  il  cou- 
vre tout  d'im  coup  le  ciel  de  nuages 
Ibmbres,  qui  par  des  éclairs  persans 
&  par  des  coups  de  foudres  éfroiablcs» 
Jes  fonr  trembler  pour  leur  vie  ,  &  les 
forcent  à  fuplier  inftanment  le  Pro- 
phète à  intercéder  pour  eux.  Ce  n'eft 
tjiie  la  crainte  d'une  morr  préfencc  Sc 
inévitable,  qui  leur  arrache  enfin  l'a- 
veu de  leur  péché  :  mais  aveu  ftcrilc , 
forcé  ,  &  infpiré  par  la  crainte  humai- 
ne d'une  peine  temporelle  t  aveu  fans 
Amour  delajuftice,  fans  retour  vers 
l'ordre  d'où  ils  étoient  fottis  :  aveu 
(ans  réparation  de  la  faute,  fans  rcnon- 
Bcmcnt  à  l'objet  qui  faifoit  la  matière 
du  crime ,  fans  repentk  lincére  de  l'iu- 

T  iiij 
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■  dig5C  préférence  qu'ils  avoicnt  don- 

j  j"*  *  née  à  un  homme  Air  Dieu  m£me ,  fan» 
A  K  T I  c  1 1  défir  de  rentrer  fous  fa  dooiinadon  im- 


VII,  ,  j- 

  médiate. 


I.  Rois ,  *  Samuel  Unr  dit  :  Ne  cr4i£»ez  point. 

X  1 1,  Aiiffi-tôt  que  Samuel  les  voit  hutiiiliés 
*  if,  10.,.  ^  fournis  ,  fa  charité  compatifïante 
n'oublie  rien  pour  les  relever  par  l'eC- 
pérance  dti  pardon ,  par  les  privilèges 
de  la  Nation  choide,  par  la  vue  de  l'in- 
térct  de  la  gloire  de  Dieu  ,  qui  ne  lui 
permet  pas  de  l'abandonner  fans  cou- 
jir  rifque d'être  acufé  d'inconftanceoti 
de  foiblefTe.  Il  leur  montre  le  remède 
à  cous  leurs  malheurs  ,  dans  la  fidélité 
qu'ils  auront  à  demeurer  inviolable- 
ment  atachés  au  culte  do  Seigneur,  Il 
les  cou  foie  &  les  encourage  parla  pa,- 
role  qu'il  leur  donnd  de  regatdetjtou- 
jours  comme  un  devoir  de  £cligiofi,de 
les  inftruire  &c  de  prier  fans  ceflè  poui 
eux. 

Remarquez  que  pour  espier  leurs 
fautes  &;  pour  plaire d  Dieu,  Samuel 
ne  les  adreire  poiut  aux  facrificcs  & 
aux  obfervances  de  la  Loi.  Il  ne  leur 
en  montre  le  moïen  que  dans  un  cul- 
te intérieur ,  fpirituel ,  fincére  ,  par- 
^.  10.  &  tant  du  fond  du  cœur  :  Servite  Domi~ 
li,  «0  in  o  M  N  i  c  o  R  D  E  veftro. . .  Serviis 
<i  /n  V  t  a  ï  I  A  I  ï  £^  f  «  T  0  7: 0  c  o 
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»  E  ve^ro;  Ce  langage  cvangélïsjueeft  ~ 

celui  de  tous  les  Prophètes.  ^  V/i.'** 

CHAPITRE  TROISIE'ME. 


An  M. 


I.  Jonachas  défait  les  Philiftins 

1 1.  Ils  viennent  araquer  les  If-  ^''l^^l'*^ 
raëlites.  III.  Saiilfe  hâce  d'o- 
frir  un  facrifîce  contre  l'ordre 
du  Seigneur.  Samuel  lui  dé- 
clare que  Dieu  l'a  rejeté.  I  V, 
^Jonathas  jéce  répouvancc  dans 
le  camp  des  Philiftins.  Saiil  les 
poitrfiûc.  V.  Serment  de  ce 
Prince,  Jonarhas  cften  danger 
de  périr  pour  l'avoir  violé  fans 
le  uvoir.  V  I,  Viûoire  de  Saiil, 
Ses  enfans.  V  1 1.  Saiil  fauve  la 
vie  à  Aga^  contre  l'ordre  de 
Dieu.  Vni.  Samuel  lui  dé- 
clare que  Dieu  Ta  rejeté  î  ÔC 
tuë  Agag- 
ARTicLE  Premier.  j  ^qJj^ 
Jonathas  défait  les  Philijîint.  XIII. 

La  *  féconde  année  du  régne  de  ir.  i»  , 

La  Vulgace  porte  ;  Ftttus  uni»!  nnni  trM 


■lis  -CeNcojiDAiïcï  et  Explic. 
■  '  ■         Saiilfur lfracl}*Ce Prince choifît trofs 
iT*'  niille  hommes  du  pcnple ,  dont  il  y 
A  >.  T I  c  »  I  avoit  deux  mille  avec  fui  à  Machmas' 
&  for  la  montagne  de  Béthel  j  & 
I.Rois  ^'^^^  Jonatnasà  Gabàa  [  dans 

X  *H  I.  '  liTiribu  ]  de  Benjamin.  II  reavoïa  le 
*  f.  i.       chacun  chez  foi.t  Jonathas  bat- 
•j-     j*  titla  gamifon  des  Philiftins  qui  étoit 
'    à  Gabaa.  Les  Philiftins  en  furent  znf- 
fi-tôt  avertis  :  &  Saùl  le  fit  publier  à 
fon  de  trompe  dans  tout  le  pais ,  en 
•difant ,  que  fes  Hébreux  aprcnncnt 
4'  cette  dénice.  Ainfi  le  brait  s'en  rc- 

nis  reenav'it  fufer  Jfri'il.  Cette  tradudion  a 
donné  lien  à  bien  des  interprétations  peu  vrai- 
Icfiiblablcs ,  &  qni  (t  ^ttuilênt  les  unes  -les  au- 
tres. L'H<fbrcu  dit:  Ti'ius  annt  [erat] 
■»»  regnanâc  ft  ;  duohus  «nnlt  retnaverat 
fitfer  iWtel ,  <$•  tlegit  fihi ,  id  eft  ,  nint  tlegit 
tri»  mitii».  Les  premières  paroles  :  S»iil 
itoit  fiU  de  tannit  de  Jon  régne ,  font  un  pur 
H^braïfine ,  qui  fignifie ,  que  Saul  éroit  enco- 
re dans  l'ann^où  il  avoit  coé  fait  Roi  ;  &  elles 
doivent  faire  la  conciuiion  du  Chapitre  l»;^cé- 
dent.  On  fait  que  les  Hâ>îeuz  font  des  ufa^es 
aflcz  extraordinaires  du  telme ,  filii  nuptta- 
rum  ,  filii  regni ,  filius  gehennt, ,  filius  dileciio^ 
nis  Sec  Les  autres  termes  doivent  ferrir  de  tête 
à  la  narration  qui  va  fuivre  ;  duohus  autetn  an- 
nis  regnaverat  ftfper  ifrail  <hm  elegit.  Il  j  avoit 
deux  ans  qu'il  régnoit ,  lorfqu'il  choifit  trois 
•  ■  ,  mille  hommes ,  dont  il  forma  trois  torps ,  qu'il 
f  laça  en  trois  poflres ,  poui  Btcttre  fon  pais  à 
ppuveit  des  Philiftins. 
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pa,iidic  dans  toute  Iz  Judcie ,  ce  *  qui 
atira  U  haine  des  Philiftins  aux  Ifrae- 
lites. 


R  T  I  C  L  E 


I  r. 


Les  Philiftins  viennent  ata^uer  les 
Ifraëlius, 

Le  peuple  d'Ifraèl  ftu  convoqué  pour 
s'aflcmbier  auprès  de  Saiil  à  Galgala. 
Les  Philiftins  s'aflcmblerent  de  leur 
côté  pour  les  ataquer  avec  trente  mil- 
le chariots  ,  lîx  mille  chevaux,  &:  une 
muîtinide  de  gens  de  pied  aufii  nom- 
brcufe  que  le  fable  qui  eft  fur  le  ri- 
vage de  la  mer;  &  ils  vinrent  fe  cam- 
per à  Machmas  aiant  Bahavcn  à  l'o- 
rient. U  ne  fe  trouvoit  point  alors 
de  Forgeron  dans  toutes  les  terres 
d'ifraël,  C'ctoit  une  précaution  qu'a- 
Voient  pris  les  Philiftins  ,  pour  em- 
pêcher les  Hébreux  de  forger  ni  é- 
pées  ni  lances  :  Enforte  qu'ils  étoient 
tous  obliges  d'aller  chez  les  Philif- 
tins pour  faire  atguifer  les  focs  de 
leurs  charmes ,  leurs  hoiaux ,  leurs 
cognées  &  leurs  outils ,  &:  pour  faire 
mettre  une  pointe  à  un  cguiUon  de 

■  Hcb,  faetidam  rtdd'Mt  ifrîtlet»  Philifiinîs  j 
rendît  Ifrafc'l  odieux  aux  Philiftins. 

L€tt.  Ce  qui  mit  les  Ifraclitcs  ca  namtaifc 
•dcnr  mptèi  des  Philiitij». 


CHÀriTKÎ 

I  i  1. 

A  L  T  I  CI.M 

1 1. 

I.  Rois  > 
XIII. 
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 bœiif.  *  Ceflr  pourquoi  le  tranchant 

'"Î'i'l  *  '      ^"^cs  des  charruëSi  des  boïaux,  des 
A  K  T  ■  c  1 1  fourches  à  trois  dents  &  des  haches  è~ 
toit  tout  émouflc.1'  Et  le  joue  du  com- 
I.  Rois  ''^^  trouva  dans  toute  l'armée, 

XIII.  '      ^^'^  ^  Jonathas  qui  euffent  nne' 
if  ^_  j  j  lance  ou  une  épée  à  la  main. 
1 1^.  Il    **       Ifraëlites  fe  voïant  réduits  à 
♦*  ^  Q  '  une  fi  grande  extrémité  j  car  ils 
"  toient  fort  preflcs  [  par  leurs  enne- 
mis ,  ]  s'allèrent  cacher  dans  les  ca- 
vernes ^  dans  les  haïes  ,  dans  les  ro- 
chers ,  dans  les  forets ,  &  dans  les 
^..citernes.  Qiielc^ues-uns-  pafïèrenr  au- 
delà  du  Jourdam  dans  le  pais  de  Gad 
&  de  Galaad.  Saiil  demeura  à.  Gal- 
gala ,  &  tout  le  peuple  qui  l'acompa- 
gnoit  étoitfaifid'é&oi. 

De  1.1  norabreufc  armée  qui'  a  voit 
défait  Naas  ,  S.iiil  ne  retint  auprès  de 
lui  que  trois  mille  hommes ,  qu'il  dif- 
rribua  en  trois  corps ,  &  qu'il  plaça 
dans  trois  portes  diférens ,  peu  éloi- 
gnés l'un  de  raucre,.pour  contenir  les 
Philiilins.  Ces  anciens  ennemis  a- 
voieut  mis  garnifon  dans  pUifieurs 
laces  foctes  d'ifiacl  pour  tenir  en 
ride  tout  le  païs ,  &  pour  fe  mainte- 
nir dans  la  podèffion  où  ils.  croient 
d'empêcher  les  licacjiccs  d'avoir  d«s 
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forges  où  ils  puflent  fe  fabriquer  des 
srmes  ,  &  de  les  forcer  à  venir  pren- 
dre cher  eux  les  inftcumens  de  fer  né-  A  ».  t  i  c  1 1 
celTaiccs  aiit  travaux  de  la  campagne ,      '  '• 
ou  à  les  y  faite  réparer.  Jonachas ,  qui   j  ]^o\s 
commandoit  un  de  ces  trois  corps,  xill 
indigné  de  ce  honteux  &  pénifclc  af- 
£iijétilTeiTienr,  &c  furtoiit  de  la  capti- 
vité où  ils  lenoient  la  vilic  de  Gabaa 
fa  patrie  ,  acaqua  le  premier  la  garni- 
fon  qu'ils  y  entretenoient ,  la  bnrit , 
la  chafTa  ;  &  par  cet  exploit  donna  lieu 
aux  grands  evéneraens  qui  vont  être 
raportés. 

Cette  défaite  réveilla  les  Philiftins, 
Se  pour  en  arrêter  les  fuites ,  ils  fe  hâ- 
t-erent  d'armer  puiflaninent.  Saiil  fe 
mit  en  état  de  s'opofer  à  de  lî  grandes 
forces ,  &  de  conferver  fes  premiers 
avantages  ,  en  apellant  auprès  de  lui  à 
Galgala  routes  les  troupes  qu'il  avoit 
congédiées.  Elles  acoururent  au  ren- 
dez-vous avec  une  ardeur  extraordi- 
naire ,  remplies  encore  de  l'audace  que 
la  défaite  des  Ammonites  ,  Se  l'avan- 
tage récent  fur  les  Philiftins  leur  inf- 
piroient ,  &  marchant  avec  de  grands 
cris  de  joïeà  une  vidoire  certaine. 

Mais  à  la  vûc  de  Tarraée  ennemie  , 
cette  ardeur  de  cczze  allégrcilè  s'cva- 
Boliillènt.  Le  courage  les  abandonne- 
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♦■^  L»  confternation  &  l  efroi  prennent 

^"Yi'i!**  1»  pl*ce  de  la  confiance  &  delà  fer- 
AnTi  c  L>  tneté.  Elles  oublieot  leurs  vidoire» 
*        palTces ,  &  celles  que  Dieu  leur  avoit 
1.  Rois  >  protnifes  pofitivement  fur  les  Philit-  , 
X  (  X  !•  rcleftion  même  de  leur  nou- 

veau Roi.  Tout,  eft  difparu  à  la  fois. 
Elles  ne  voient  plus  que  leur  danger  » 
Se  n'écoutent  que  la  peur  pour  l'évi" 
ter. 

Dieu  manifefte  les  (ècrets  de  fa  Pro« 
vidence  par  ce  peuple ,  dont  tous  les 
états  &  toutes  les  diipofitions  font  def^ 
tinces  à  fervir  aux  hommes  de  modèle 
&  de  leçon.  Il  avertit  par  ces  exem- 
ples ,  qu'il  donne  le  courage  6c  le  re- 
tire comme  il  lui  plaît  que  perfon-^ 
ne  n'cft  maître  dc-fe  donner  l'intrépi- 
dité &  l'affurance ,  ni  de  fe  les  con- 
ferver  ;  &  qu'il  ne  lui  faut  qu'un  mo- 
ment pour  faire  pa(Ièr  des  armées  en- 
tières, des  cris  de  viéloire  &  de  triom- 
phe ,  as  trouble  &  à  l'épouvante  d'une 
nonteufe  déroute.  L'hiftoire  préfent© 
{buvent  ces  alternatives  étonnantes.. 
On  en  e(l  quelquefois  témoin  foi-mê- 
me. On  en  cherche  la  caufe  dans  les 
caprices  du  hazard ,  dans  des  contre- 
tcms  imprévus ,  dans  des  préventions 
fubites  &  peu  démêlées ,  dans  la  con- 
tagion de  l'exemple ,  dans  les  bégall> 
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tés  de  l'efprit  humain  ,  fans  poiivoii  fc  ~ 
contenter  de  toutes  ces  conjedkuL'es.'^"*i''j^*'* 
L'Ecriture  feule  nous  aprcnd  que  liAnTieif 
véritable  caufe  en  ell  dans  la  volo'até      '  ^- 
de  Dieu  >  qui ,  par  ces  viciflïtcdcs  fou-  j  Rois 
daines, humilie  les  Etats  ou  les  rétablit;  x  m  *' 
abat  l'orgiieil  des  vainqueurs  ,  ou  re- 
levé la  foiblclTe  des  vaincus  -,  arrête 
le  cours  desprofpéritcs  ,  &  y  met  des 
kornes. 

Lts  Fhiliflin!  s* affmMsrent  de  Iturcê-  f.  j, 
té  pour  mat^aer  ïfra'el  avec  treme  mille 
chariots ,  /îx  mille  chevaux  ,  &.  .  . .  Ce 
nombre  de  chariots  de  guerre  paroîc 
excellif  à  d'habiles  Interprètes.  Le  Sy- 
riaque &  TArabe  n'ont  lù  dans  l'Hé- 
breu que  trois  mille  chariots.  En  ce 
c»s  le  Texte  auroit  été  alréré  par  l'ad- 
dition de  deux  Lettres.  Mais  en  ré-  jpt^p 
dutfanc  même  le  nombre  à  trois  rail-  Jieu  de 
le,il  lurpall'e  de  beaucoup  celui  qu'au-  O'KfSlp. 
aine  puitlance  ait  jamais  emploie. Pha- 
raon aïant  raflèmblé  tous  les  chariots  ^ 
de  l'Egypte  pour  pourfuivre  les  Ifrac-  Eïod  v'v,p. 
lites,  n'en  avoir  que  fix  cens.  Jabin   J'"J.  \v. 
RoideHaljrnenavoitqueneiiiccns:  n,  ^ 
Salomon  quatorze  cens  :  Sefac  Roi 
d'Egypte  »  douze  cens  :  Zata  Roi  d'E- 
thiopie, dont  l'armée  étoit  d'un  mil-  Paf.xir; 
lion  d'hommes,  n  avoir  que  trois  cens 
chariots  :  Adadcfcr  Roi  de  S  y  de  cm 
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avoir  mille  &  fept  mille  chevaux.  Cy-  ■ 


c  HAP  i^TRï      dans  la  grande  bataille  contre  Cté. 

A  ».  T I  c  1 1  Tlis  1  n'en  avoit  que  trois  cens  j  &  Da- 
rius  contre  Alexandre,  que  deux  cens  à 
I  Rois        bataille  d'Arbelc.  Ces  exemples 

2^  j  j  ^  '  montrent  que  le  nombre  de  trois  mil- 
le chariots  leroit  déjà  exceflîf  j  à  plus 
forte  raifoii  celui  de  trente  mille,  qui, 
rangés  en  bataille,  feroicnt  un  front  de 
plus  de  douze  lieues  d  étendue.  Où 
trouver  une  pleine  ûvafte  &  fi  unie 
pour  combatte  ï  Où  vit-on  une  ar- 
mée ennemie  qui  ocupât  cet  cfpacc 
immenfe  pour  qu'ik  pulTcm  agir  con— 
tre  elle  ï 

Qiielques-uns ,  pour  expliquer  cette 
dificulté  qui  eft  grande ,  font  remar- 
quer 5  que  dans  l'Ecriture  le  chariot 
eft  pris  non-feulement  pour  les  deux 
chevaux  qui  le  mènent ,  pour  le  co- 
cher qui  le  conduit ,  &  pour  le  foldat 
qui  le  monte  mais  auffi  pour  les  hom- 
mes qui  l'acompagnent  au  nombre 
quelquefois  de  huit  ou  dix  hommes. 

ll.Xoii.x.s,  Us  le  prouvent  par  ce  qui  eft  dit ,  que 
"  David  mit  à  mort  fept  cens  chariots  » 

n.Roii.viii.  q^'ji  avoit  pris  fur  les  Syriens  «  qu'il 
»> coupa  les  jarêtsi  cent  chariots  :  ail- 

L^Pw.  XIX,  „  leurs ,  qu'il  mit  à  mort  fept  mille 
j»  chariots  ».  Si  dans  l'endroit  que  nous 
expliquons,  on  fupofe  que  chacun  des 

chariots 
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chariots  étoit  fecvi  &  acompagné  de  — 
dix  homnacs ,  on  trouvera  que  les  trois     ^^^i  t  m 
mille  chariots  des  Philiftins  formeront  a  r  1 1  c  1. 1' 
un  corps  de  trente  mille  hommes ,  qui  " 
auront  été  apellés  trente  mille  cha-  j  Rois 
liots ,  parce  qu'ils  étoient  acachés  aux  ^  "l  1 1  ' 
chariots  pour  combatre  :  comme  l'u- 
fage  parmi  nous  ,  ell  de  marquer  trois 
mille  cavaliers  par  trois  mille  chevaux. 

H  m  fe  trouva  point  ie  forgiron  dans  j 
tomts  les  terres  des  Ijraelites.  On  a  beau- 
coup de  peine  à  concilier  cet  aflervit 
fement  avec  rafTurance  que  donne  l'E- 
criturcj"  que  la  main  du  Seigneur  fut  "  i.  Ra-),viir 
furies  Philiilins  tout  le  tems  que  Sa-  m 
mucl  gouverna  w.  On  peut  répondre 
que  les  Philiftins  aïant  ôté  l'ufage  des 
armes  aux  Hébreux  du  tems  d'Héli,  & 
les  aïant  même  empêché  d'avoir  des 
forgerons  dans  leur  païs  \  les  Ifraëlites 
pendant  les  vingt  années  du  gouver- 
nement de  Samuel ,  ne  s'écoient  pas 
mis  beaucoup  en  peine  de  forger  des 
armes ,  dont  la  paix  profonde  ,  dont  ils 
joiiilloient ,  n'avoit  pas  befoin  ,  ni  de 
drelTei:  des  Ifraëlites  à  devenir  forge- 
rons ,  parce  qu'ils  fc  trouvoient  mieux 
de  s'adtellèr  aux  P hiliftins  dont  ils  é- 
toient  acoutumés  de  fe  fervir  pour  for- 
ger les  inftrumens  du  labou  aje.  On 
peut  penfer  auHî  que  depuis  la  Sa  dt» 
Tarn  I.  V 


I 
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■  régne  de  Samuel ,  les  Philiftins  étant 

'^"^'i"*^*  devenus  plus  puiflàns  ,  empêchèrent 
A  a.  T I  c  L  E  de  nouveau  les  Ifraclites  de  rorgec  des 
armes  &  de  s'en  fervir. 
I.  Rois  "  *  ^"7^***  f''/^  étoient  tous  oHigés  d'aller 
X  1 1 1.  ^'^  Philiftins  pour  aiguifer.  ..  Il  é- 

*f.  io.  dificile  que  les  Héoreux  fe  tranf- 
*■  portaflènt  des  extrémités  les  plus  éloi- 

gnées de  latcrrc  d'irracljufquesdans  le 
païs  même  des  Philiftins.  Ce  long  tra- 
jet pour  le  moindre  befoin ,  n'étoit  pas 
néceilàire.  Il  rufifoit  qu'ils  fe  rendif- 
fént  dans  les  places>  où  les  Philiftins  te- 
noient  des  garnifons ,  Se  où  ils  avoient 
auffi  des  forges  pour  le  Tervice  des  La- 
,1  fcoureurs. 

't.  il.  I^fjour  du  combat  il  m  fe  troHV»  d/m 
toute  l'urme'e ,  que  Saitl  &  Joneithas  ijui 
eujfent  une  lance  tu  unt  é^ée.  Sur  cela 
on  peut  faire  deux  queftions  *,  la  pre- 
mière ,  fi  les  Hébreux  étoient  fans  ar- 
nes .,  comment  ont-ils  défait  les  Am- 
monites ,  &  batu  réccnment  les  Phi- 
liftins.î  La  féconde  :  fi  les  Hébreux  é- 
tsient  fi  dénués  d'armes ,  comment 
s'en  avoient-ils  pas  ràma(Ie  dans  les 
:d^poiiilles  des  vaincus  ,  pour  s'armec  — 
«iix-mèmes  dans  une  û  dangereufe 
guerre  î 

.  On  peut  répondre  à  la  première 
4)iieMon  i  qu'il  n'eâ:  pas  étonnaat  que 
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Saiii  6c  Jonatlias  aient  vaincu  leurs 
ennemis  fans  lances  &  {ans  cpces  dans 
des  combars,  que  Dieu  conduifoit  lui- 
même  fans  emprunter  les  fecours  de 
l'arc  militaire,  z*.  Les  Hébreux  fe  fer- 
voient  avec  un  grand  avantage  de 
l'arc  Se  de  la  fronde  ,  qui  étoienr  les 
feules  armes  de  plufieurs  Nations  bel- 
liqueufcs  ,  &  qui  faifoicnt  un  grand 
éfet  dans  les  batailles  pour  rompre  la 
Cavallcrie ,  pour  troubler  l'ordre  &C 
arrêter  rimpétuofitc  des  chariots  ar- 
més en  guerre  j  &  pour  obliger  l'in- 
fanterie ennemie  de  fe  tenir  fur  ladé- 
fcnfive  fans  ofcr  en  venir  aux  mains. 
On  fait  que  ceux  de  la  Tribu  de  Benja- 
min étoient  11  adroits  à  manier  la  fron- 
de 3  qu'ils  nemanquoienr  pas  un  che- 
veu; &  qu'avec  cette  habileté  ,  ils  tin- 
rent tête  à  tout  Ifraël. 

3".  Les  Philiftins  en  ôtantles  armes 
aux  Ifraclites ,  leur  a  volent  iaifïe  tous 
ks  inftrumens  de  l'agriculture  ,  dont 
il  eft  fait  ici  un  long  dctiombrement , 
&c  dont  il  étoit  facile  à  des  gens  de 
campagne  de  convertir  Tufage  en  ar- 
mes ofenfives ,  quoiqu'elles  ne  fulTent 
pas  fi  régulières  que  celles  dont  on  s'eft 
fervi  depuis.  Ils  avoieiit  apris  avec 
quel  fucccs  Samgar  avoic  emploie  un 
foc  de  charrue  pour  tuer  fix  cens  Phi- 
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 Uftins.  Us  avoienc  les  égutlions  fttiési 

CH*p..TKig^  les  bâtons  de  bois  dur,  bmlés  Sa 
A  n.  T 1  c  te  aiguifcs  par  le  bout ,  qui  leur  tenoient 

  lieu  de  lances.  &  de  pique» ,  &  dont 

j  Rois  plufîeurs  *  jpeuples  fc.  font,  fer  vis  utile- 
X 1 1 1  *  Hient  depuis  ,  comme  il  paroît  par  des 
»  Q^ciirce.  Koupcs  q,ui  compotbient  l'armée,  de 
Darius^  On  fait  encore  aujourd'hui 
quelles  redoutables  armes  font  les 
faux  ,  fùrtout  enmanchées.  à  revers  * 
pour  un.  coup  de.  main.  Us  pouvoienc 
y  joindre  les  Iiaché&,  Il  propres  à  faire 
un  grand  carnage ,  &  les  raafTuës  donq 
Le  lervice  eft  fî  ancien  8c  &  commun.» 
Se  dont  des  Nations  entières,  &le3 
Héros  de  l'anticpité  fe  contentoieac 
pour  toute  arme;. 

Pour,  (àtisfairc  à  k  féconde  quef- 
tion ,  il  Tufit  de  remarquer  que  ce.  dé> 
ùat  d'épées  ,  &.die.lances^ne  doit  pas 
tentcndre  de  toutes  les  troupes  d'iC- 
ràcl,  (jtiien  fe-rctirant  de  l'armée ,  a- 
voient  ca  foin  d'emporter  avec  cuxi 
leurs  cpées  &'  leurs  lances  pour  Iche 
propre  défenfe  t  mais  pas  rapott  aux 
ux  cens  foldats  ,  qui  étoient  reftés  au-< 
près  de  Saiil ,  Se  qui  étoient  bien  mu- 
ais d'arcs ,  de  frondes  ,  Se  des  autres 
armes.ruftiques  ,  dont;il.  vient  d'être 
parlé-..  L'Ecriture  atefte  >  que  dànss  la 
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va  pas  un  bouclier  ni  une  lance  dans  

Eouce  l'armée  dlfrael,  compoféc  de  """Î^'J" 
quarante  mille  hommes.  Ann  e  t« 


Art 


r  c  t  E 


I  I  I. 


1  !  I. 


1 


Saiil fe  hâte  d'ofrit  m  fatrifice  contre  l-  Rois  > 
l'ordre  de  Dieu.  Samuel  lui  déclare  XIII. 

qui  Dieu  l'a  rtjêté,  

^  -     ,  r       ■         r  ■  AnJuM. 

Saiil  ateqdit  lept  jours  lui  vaut  ror-  isn. 
dre  que  lui  en  avoic  donne  Samuel.  ^"^^^^^^^  ^ 
Mais  voïant  qu'il  ne  venoit  point ,  &  ♦  f  ,  î^ 
que  les  troupes  le  miitoient  Se  le  dé- 
batidoient  ;  Il  fe  m  amener  les  vie-  f.  5^ 
times  deilinées  pour  l'holocauftc  Si 
pour  les  facrifices  pacifiques  j  &  il 
ofrit  l'holocauftc.  A  peine  avoit-ili^.  10. 
achevé  de  l'ofrir ,  que  Samuil  arriva. 
Saiil  étant  allé  au-devant  de  lui  pour 
le  faluer ,  Qu'avez-vous  fait ,  lut  dit  i^.  tj.- 
Je  Prophète;  Satillui  répondit.-  Voiant 
que  le  peuple  me  quitoit  pour  ic  dé- 
bander ;  que  vous  ne  veniez  point  au 
tcms  marqué,  &:  c^nc  les  Philiftins 
s'étoient  aflcmblés  a  Machmas  ;  J'ai  tî''  i*- 
dit  :  Les  Philillins  vont  venir  m'ata- 
qucr  à  Galgala  ,  avant  que  j'aie  fait 
ma  prière  au  Sci^ieur  :.  C'eft  pour- 
quoi j'ai  pris  *  mr  moi  d'immoler 
l'halocaulte.  Vous  vous  êtes  conduit  lî'. 
comme  un  infenfé  ,  lui  répliqua  Sa- 
Ltit\  Je  uie:  fuis  foaifîé  I  j'ai  f  l'airujraacc^, 
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*  mucl ,  en  ne  fuivant  pas  les  ordres 

^"Yi^'^que  vous  aviez  reçus  du  Seigneur  vo- 
T  1  c  1 1  tre  Dieu.  [  Car  fi  vous  aviez  été  fi- 
^       déle ,  ]  il  auroit  afermi  pour  toujours 
I.  Rois  votre  Empire  iiir  Ifrael.  *  Au  lieu  que 
XIII.    [  maintenant  ]  il  ne  fubfiftera  point. 
14.       Seigneur  a  cherché  ^  un  homme 
foivant  fon  cœur ,  &  il  l'a  chargé  d'ê- 
tre le  Chef  de  fon  peuple ,  parce  que 
vous  n'avez  point  écouté  les  ordres. 

■  On  ne  vit  jamais  une  vocation  plus 
fainte  que  celle  de  Sîiiil,  ni  plus  de 
verras  réunies  pour  en  bien  remplir 
les  devoirs.  Il  eft  apellé  àk  Roïautc 
faf^s  l'avoir  défnée.  Il  s'en  croit  indi- 
gne ;  il  la  fuit  :  il  fe  cache  :  il  ne  l'ac- 
cepte que  par  obcïlTance  ;  &  il  ne  s'en 
•  élevé  pas  davantage  ;  &  néanmoins 
fa  chute  eft  terrible  ,  &  fa  réproba- 
lion  funefte.  Jufqu'ici  l'Ecriture  nous 
avoit  inftruits  par  plufieurs  exemples 
de  la  nécefTué  d'une  vocation  Icgiri- 
me  :  aujourd'hui  elle  nous  avertit , 
qu'elle  feule  ne  liifit  pas ,  quelque  di- 
vine qu'elle  puiflé  être ,  fi  elle  n'eft 
iointe  à  une  fidélité  éïaéte  à  fu  ivre  tou- 
tes les  volontés  de  Dieu.  Cet  éxem- 
plc  eft  deftiné  à  détruire  la  faulTe  fécun 

'  C'eft  Daviti  <]in  ne  naquit  t^uc  huit  ans  a-» 
pîès  ccctc  pcédiilioti.  A[idu.Mt^U(le2.^t^.  ^ 
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1  1  I. 
A  H  T  I  C  I.  1 

ni. 

I .  Rois  j 
XlII.-: 


rîté  de  ceux  ,  qui ,  contées  du  témoi- 
gnage que  leur  conicicncc  leur  rend 
3'une  entrtie  canonique  dans  le  minif- 
rcre  facré  ,  vivent  en  repos  fur  leur 
crac  préfcnc ,  &  Tans  vigilance  &  fans 
crainte  pour  l'avenir  :  Se  il  leur  aprend 
que  d'heureux  comm-encemens  ne  font 
pas  toujours  des  garans  sûrs  d'une  bon- 
ne fin  ,  &  que  le  falutn'eft  promis  qu'à 
la  perfévérance. 

Mais  ce  qui  doit  le  plus  contribuer 
à  tenit  les  Fidèles  dans  une  profonde 
humilité  &  dans  une  crainte  falutaire  ; 
c'eft  que  la  fource  de  la  réprobation 
de  SaiiUeft  dans  une  faute  que  les  hom- 
mes feroient  alTez  portés  à  cxcufer. 
Il  eft  vrai  que  Samuel  lui  a  voit  ordon- 1.  h.»m  , 
ne ,  il  y  avoir  eaviron  trois  ans  ,  do 
l'atcndrc  durant  fept  jours  à  Gaîgala 
pour  y  aprendre  de  lui  ce  qu'il  dévoie 
faire  ;  &  aparenment  qu'il  lui  avoit 
depuis  réitéré  cet  ordre.  Mais  Saiil  fc 
voioit  au  dernier  jour  de  ce  terme  ;  Se 
ce  terme  expiroit ,  fans  que  Samuel 
pariir.  Menacé  d'une  ataque  fubite 
d'ennemis ,  prêts  à  combatre  :  poufïe 
par  un  motif  de  religion  de  ne  pas  li- 
vrer la  baraillc  fans  invoquer  celui 
dont  il  atcndoit  la  viftoire  :  frapé  de 
la  confternation  générale  de  fes  trou- 
pes ,  qui  fe  débandoient  les  un»  après 
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•'  '         les  autres •,  &  craignant  la  défcrtioft 

'^"i*'.**"'  entière  du  peu  qui  lui  en  reftoit  :  pl- 

^«.TicLzqué  peut-être  des  railleries  des  Ofî' 
111.      ?:  .  j  


 cicrs  Généraux  ,  qui  traitoient  depc- 

l.  Rois  >  ^  de  dévotion  mal  placée  ,  de 

*  s'abaiflcr  à  dépendre  de  la  lenteur  d'un 
Prophète,  Se  de  rainer  pour  lui  les 
afaires  de  l'Etat  r  enfin  ne  fe  perfua*- 
Aum  pas  que  Dieu  exigeât  cette  ponc- 
tualité fi  rigoureufe  pour  une  circonC- 
tance  fi  peu  importante  en  foi ,  fous 

Îieine  d'an  anathême  fans  retour:  pref- 
é  par  tous  ces  motifs  qui  s'ofrirent  si 
£on  efprit  tout  à  la  foi» ,  il  fe  laifla  al- 
ler. C'eft  une  terrible  tentation  de  fe 
trouver  entre  la  Loi  de  Dieu,  ôcdes 
t"  .        kiconvéniens  preifans  de  plaufibies; 

Qu'on  fe  tranlporte  dans  les  mêmes 
circonftances ,  &  qu'on  fe  mette  en  la 
place -de  ce  Prince,  &  l'on  fentira 
combien  Ir  pas  étoit  gUlfant ,  Se  Vè- 
preuve  délicate. 

Mais  les  jugemens  de  Dieu  font  in>. 
pénétraWes ,  Se  auffi  élevés  au-dclfijs 
des  nôtres  ,  qiie  le  Ciel  i'eft  au-defliis 
de  la  terre.  Il  veut  être  obéï ,  &  il  mé- 
«tede  l'être.  Le  commandement  étoit 
clair  :  pourquoi  n'y  pas  obéir  ^  la  let- 
ire  l  Qac  peuvent  tous  les  inconvé- 
niens  contre  le  Tout- puiflantî  A  quoi 
ierventics  téâézioivs  humaines,  quand 

il 
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il  a  décidé  ?  Il  falloit  que  Saiil ,  par  - 
«ne  idée  confufe  ^  peu  démêlée  qu'il 
cachoic  au  fond  de  fon  cœur ,  &  qu'il  a 
n'auroit  ofé  s'avoiier  à  lui-même ,  il 
TIC  fut  pas  éloigné  de  croire ,  ou  que 
Dieu  n'avoic  pas  cré  alTez  fagc  pour 
prévoir  ces  contre- rems ,  ou  allez  piiiC- 
lant  pour  y  remédier.  Qiie  de  tciié- 
bres  ËC  quelorgiicil  de  telles  difpofi- 
tions  ne  rcuferment-clles  pouic  ;  Se 
perfuadc-t-il  d:  favoir  mieuK  que  la 
îaçefTc éternelle,  ce  qu'il  convient  de 
faire  î  II  fe  rend  le  juge  de  fcs  ordres  .- 
il  réforme  fcs  delliius  ;  il  ne  s'apuïe 
que  fur  le  nombre  de  fcs  Soldats  :  il 
croit  tout  perdu  s'il  reftefeul ,  comme 
û  le  Tout-puiflànt  avoir  befoiu  de  trou- 
pes pour  vaincre. 

La  Loi  de  Dieu  éclaire  l'erprit;  mab 
les  inconvéniens  robfcurcilïent  Se  le 
troublent.  Le  premier  foin  doit  être 
■d'examiner  ,  fi  Dieu  demande  quelque 
cbofe  de  nous.  Qiiand  ora  s'eft  afl'uré 
de  fa  volonté  >  il  ne  telle  qu'à  s'y  con- 
former i  &  les  dificultés  ne  doivent 
plus  y  être  unobftacle.  Ce  n'ell  plus 
notre  afairc ,  mais  celle  de  Dieu.  Il  les 
lèvera  ,  s'il  le  veut  i  ou  nous  y  fuc- 
comberons ,  sll  ne  le  veut  pas.  il  peut 
être  gloiific  de  l'une  ou  de  Tautre  ma» 
jiiere.  Lui  ka\  fait  en  quoi  confifte  Cn.- 
T'-omt  I,  X 
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 gloire ,  il  faut  lui  en  abandonner  le 

^"\\\^*-*io\n,  &obéïr. 

A 1.  T I  c  L 1  *  Si  VOUS  avieXmèté fidèle  ^  Dieu  Muroit 
'  '  ffermi  pour  toujours  votre  empire  fur  Jf- 
I  Rois  ^"'^  '  ^  mAintenant  )  il  ne  fié- 

X  I  I  I  0"^^  point.  Par  une  Providence ,  qui 
^  j  prépare  de  bonne-heure  des  remèdes 
contre  la  contagion  des  mauvais  é- 
xemples ,  Dieu  a  toujours  été  atentif 
à  punir  très-févétement  les  premières 
fautes  commifes  dans  chaque  état.  En 
raprochant  de  fi  près  le  fuplice  du  vio- 
lement  de  la  Loi ,  il  a  voulu  montrer  i 
tous  les  criminels  fuivaas  ce  qu'ils  mé- 
ritoient ,  &  les  retenir  par  la  crainte 
falutaire  d'un  pareil  châtiment.  Dans 
cette  vûë,  il  punit  d'une  manière  terri- 
ble la  première  défobéïilànce  dans 
Adam  ,  &  le.  premier  meurtre  dans 
Caïn.  Il  punit  le  premier  manque  de 
refpeâ  envers  un  perè  .3  en  condam- 
nant Canaan  avec  u  poftérité  à  la  fer- 
vitude  &  àl'anathême  j  &la  première 
profanation  du  fabat>par  la  lapidation. 
Il  punit  la  première  négligence  dans 
les  fondions  facrées ,  par  le  feu  forti 
de  l'Autel ,  qui  dévore  les  premiers 
Prêtres,  Naidab  &  Abiu.  Dans  Achan, 
il  venge  par  la  lapidation  &  le  feu  le 
premier  vol  des  chofes  facrées  j  com- 
me dans  Ananic  &  Saphire  le  premier 
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fioIeiTient  d'un  vœu.  En  fui  van  c  ce  raè-   ■ 

me  ordre  ,  Dieu  punit,  dans  le  pre-  ^"j 
mier  Roi  de  fon  peuple,  la  première  A  «.  r  i  e  1 
défobéïfrance  au  premier  commande-  " 
ment  qui  lui  ait  été  fait  ;  afin  que  fk    j_  j^qJ^ 
dégradation  totale  &  pour  toujours ,  •Xill. 
précautionne  fes  lucceflèurs  contre  la 
plus  ordinaire  &  la  plus  danger  eu  fe 
tentation  de  ceux  qui  conmianàent  , 
de  fe  foullraire  de  la  dépendance  de 
Dieu  ,  &:  d'aimer  à  fc  conduire  félon 
leurs  vùës  &  leur  gré.  Il  veut  qu'ua 
châtiment  Ci  éclatant  intimide  tous  les 
Rois  fuivans ,  Ôc  Icuraprennc,  com- 
bien les  fautes  des  fnpérieiirs  font  c- 
normcs  :  combien  Dieu  éxige  plus  ri- 
goureuferrtcnt  d'eux  que  des  inférieurs» 
qu'ils  foienc  ponducls  à  éxécuter  fes 
ordres  i  &  combien  le  compte  qu'ils 
rendront  un  jour  à  fon  tribunal]  eft  re- 
doutable. 

Li  Seigneur  4  cherche  m  homme  fui-  "f.  14,1 
vatit  fon  cœwr  ,  ^  il  i'd  chargé  d'être  te 
Chef  de  fon  peuple ,  parce  que  vous 
ffjc  point  écouté  fes  ordres.  C'cll  par  ce 
caraâére  unique,  que  Dieu  fait  le  por- 
trait Se  l'éloge  de  David,  par  opofition 
à  Saiil.  L'obéïiTàncc  de  l'un  ,  eft  com- 
parée à.  la  défobéïflance  de  l'autre.  Da- 
vid eft  félon  le  cœur  de  Dieu  ,  parce 
qu'il  en  fuit  toutes  les  volontés.  U  les 

Xij 
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 prend  pour  fa  régie  :  il  s'y  conforittte* 

Ck A»^iTB.ï  jjjyj  entier,  fans  exception,  fans  y 
A  n.  T I  r  L  E  mêler  fcs  raiionnemens  &  fës  vû-cs 
'  '        cette  conformité  parfaite,  eft  la  racine' , 
I.  Rois   ^  l'abrégé  de  toutes  fes  vertus.  : 
JCIII-        Cependant  (■ufqii'ict  la  conduite  dd 
Saiil  a  été  irrépréhcnfible  ,  &  il  a  doii^ 
né  les  modèles  des  plus  admirable^ 
vertus.  Il  croit  fans  néfiter  ,  comme 
la  Sainte  Vierge  ,  des  promefles  coiu 
traites  à  toutes  les  aparcnces.  Son  élé- 
vation foudaine  ne  lui  fait  point  per- 
dre de  vûë  fa  baffellc.  Il  renferme  ,• 
comme  elle  ,  dans  le  fond  de  fon  cœur 
tout  le  fecret  de  fa  future  grandeur. 
Il  conferve  fur  le  Trône  fon  ancienne 
fimplicité  ,  fa  modération  ,  Ton  amour 
pour  le  travail.  Il  eft  aii-defTiis  de  U 
Roiautc  )  &en  méprife  le  faftè  :  il  cft 
âu-defllis  des  feirtimens  de  lavengean- 
ce,  qui  j'nfre  d'elle-mcmc  à  lai ,  &  il  lat 
faciifieà  la  Religion. 
•  Par  tous  ces  endroits ,  Saiil  eft  'fort 
au-dclTtis  de  David  ,  qiii  préfencc  d'a^ 
hotd  plufteui's  aétiot>s ,  quionr  bçioiiî 
'd'une  grande  indulgence,  Se  qui  ne 
fout  pas  d'un  bon  augure  pour  l'ave- 
nir. Mais  k'thférencc  elTentielle  entre 
ces  deux  Princes  ,  eft  que  Saiil  eft  pot- 
ré  roMt  d'im  cciip  au  fouverain  com- 
mandement fans|>répaTatioH)  fiuispaf- 


CES  R.OIS  ET  DES  Parai, iP.  145 
fer  par  des  dégrés  ,  laiis  Être  fortifié 
parles  épreuves,  fans  avoir  eu  lieu  de 
cQiinoîcre  fa  foiblelle  ,  les  dangets  de 
fa  place  ,  lebcfoiiidufecours  de  Dieu. 
Ses  vertus  font  belles  ,  mais  fans  cul- 
ture. Elles  ne  font  ni  entretenues  par 
le  travail ,  ni  confervées  avec  siplica- 
tioci ,  ni  foutcnucs  parla  prière  i  Se  on 
ne  voit  point  en  lui  de  retour  vers 
Dieu*  C'e&  un  beau  j,-Lrdin ,  plein  de 
Jcucs  &  de  fruits  )-expofé  à  l'abandon, 
ïans  abri  &,  i'ms  détmih  ,  &  que  les 
frimacs.  d'un-umia  moilîàùiient  &  dé- 
truileut. 

Au  contraiLe  David  ne  monte  fur  le 
Trône ,  que  par  degrés.  Il  obéit  long- 
lems  »  avant  qtic  de  commander.  Il 
donne  i  fes  vertus  tout  le  loifir  de  s'a- 
fernùc  êc  de  croître.  Sa  foi.  ell  vive  , 
&  fa  piété  eft  tendte.  Il  fait  des  fau- 
tes :  mais  il  les  conuoît,  &  s'en  hirmi- 
lie.  Il  fcnt  toute  la  violence  fie  la.  di- 
yerfité  des  tentations  i  Se  il  n'en  cher- 
ehe  le  remcde  qu'en  Dieu  fcul.  Il  le 
prie  fans  rcUclie  ,  &  il  fe  croiroit  per- 
du i  s'il  s'en  féparoit  pourmiiTiomenr. 
Enfin  c'cft  un  homme  tout  de  Dieu  ; 
&  l'Eglife  de  tous  les  fiécles  n'a  pii 
trouver  un  Interprète  pins  propre  pour 
parler  à  Dieu ,  que  David» 

11)'  a  entre  ces  deu:^  Pânces  uncrai- 
X  uj 
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fon  de  diféieiice  encore  plus  profou- 
"in.^""*  de  ,  qui  eft  prife  du  caraftérc  aes  deux 
*  ''u'i  ^  ^  P^"pl"  qu'ils  figuroicnt.  Saul  rcpré- 
..  fente  les  Juifs  charnels  &  rerreftres.  Il 

I.RoLs,  .ipellé  le  premier,  mais  pour  un 
XIII.  tems.  Son  choix  cft  l'cfet  des  défirs  SC 
des  etiipreflemens  humains.  C'eft  la 
chair  &  le  fang  qui  Tavellent  à  la 
Roïautc.  Ses  qualités  extérieures  fem- 
blent  mériter  la  préférence  fur  tous  les 
autres;  &  il  montre ,  par  lagrandeur 
de  fa  taille.  Se  par  la  force  de  fon 
corps ,  ce  qu'il  faut  pour  plaire  à  des 
veux  mortels  qui  fe  contentent  des  de- 
hors. Mais  fa  première  faute  cft  fans 
pardon  ,  Se  fa  chute  fans  reflburce  , 
parce  qu'il  apartient  à  la  Loi, qui  punit 
îans  iTiiféricorde  les  moindres  faures, 
parce  qu'elle  n'en  peut  remettre  auct»* 
ne. 

Au  contraire  David ,  qui  figure  l'E- 
glifc  des  Gentils,  &  le  peuple  nouveau 
fubftitué  à  l'ancien ,  n'cft  apelic  que 
pour  remplacer  un  autre  qui  a  mérité 
par  fon  infidélité  d'être  réprouvé.  Il 
eft  choifi  de  Dieu  contre  le  fen riment 
des  hommes ,  Se  malgré  la  ré/iftancc 
de  Samuel.  Le  Prophète  même  y  eft 
itompé ,  &  il  croit  tout  autre  deftinc 
â  la  Couronne,  parce  qu'il  le  voit  fort 
iafcrieur  à  fcs  frères  par  les  qualités 
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extérieures.  S  on  cledtion  n'a  rien  d'ho- 
main.  il  commet  plulieucs  grands  cri- 
mes  ;  mais  ils  lui  font  tous  pardonnes  ,  a  «  t  j  c  l  i 

parce  qu'il  eft  choifi  pour  toujours ,  &  " 

tju'il  apartient  à  la  Loi  de  grâce ,  à  qui  j  _  j^q[s  ^ 
aucun  péché  n'eft irrcmiilîble.  X  I  II, 

Samuel  s'en  allaenfuite  de  Galgala  ^.  i  j. 
à  Gabaa  [  de  la  Tribu  ]  de  Benjamin, 
f  viilg .  *  &  le  refte  du  peuple  mar- 
chant avec  Saul  contre  les  ennemis  , 
s'y  rendit  aulïï.  ]  Saul  aïant  fait  la  re- 
vue de  ceux  qui  étoicnt  demeurés  a- 
Vcc  lui''~trouva  environ  Hx  cens  hom- 
mes. U  étoit  logé  à  l'extrémité  de  Ga-  r.  koU,  xiv, 
baa  fous  un  grenadier  qui  étoit  à  Ma-  *"  m 
gron.  Achias  fils  d'Achitob,  frerc  d'I-  f.j,  I 
chabod  ,  fils  de  Phinées ,  fils  d'Hc-  Ê 
li  Grand-Prctre  du  Seigneur  à  Silo  , 
portoit  réphod.  Pendant  que  Saùl&  r.R.oii,xm, 
îbn  fils  Jonathas  ctoient  à  Gabaa  de/*' 
Benjamin  avec  ceirx  qui  leur  étoient 
feftés ,  &  que  les  Philiflins  étoient 
campés  à  Machmas  ;  Il  fortit  trois  17.' 
partis  du  camp  des  Philiftins  pour  al- 

•  C'eft  une  adkion  inutile  ,  qui  n'eft  ni  dans 
l'Hébreu  ,  ni  dans  le  Caldécn ,  ni  dans  plulîettrs 
cï  cm  plaire  des  LXX  ,  ni  dans  les  anciens  ma- 
sufciits  de  !a  vcrlion  de  faim  Jérôme ,  fiiion  a- 
Tcc  un  obelc. 

^  1.  Rois ,  X  I  V  ,  1.  Il  avoit  environ  fix  cens 
hommes  avec  lui. 

Xiii) 
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—  1er  faire  le  dcgâr.  L'un  prit  le  tkcmin 

c  r,  A-ji  T  m  jj'Ephra ,  vers  le  pais  de  Suai  :  *  L'au- 
À«.t  t  c  i  ■  tre  marcha  vers  Berhoron  ;  letroi— 
 îl' iicJiie  tourna  vers  le  chemin  du  cô- 

I.  Rois  ,  ^'^^^  ^  '^"^  regarde  la  vallée  de  Sû;bom> 
XIII.  délert.t  Le  rcftc  des  iroii- 

*  # .  1  S.  P*^^         potier  au  paûagc  de  Mach- 

Après  qucIonQthas  eut  batu  la  gar- 
ni Ton  que  les  Philiftins  ten oient  à  Ga- 
baa  ,  Saiil  ne  doutant  pas  cjue  les  en- 
nemis ,  pour  s'en  venger  ,  ne  le  vinf- 
(enr  ataquer  avec  toutes  leurs  forces  » 
afTembLi  de  fon  côré  routes  les  trou- 
pes d'ifraël  i  Galgala^  Mais  au  bout  de 
iept  jours  après  l'arrivée  de  Samuel  ^ 
il  prit  le  parti  de  retourner  à  Gabaa 
avec  le  peu  de  troupes  que  la  défer- 
tion  lui  avoir  lailKes,  &  campa  dans  le 
village  de  Magron  au-  deflbus  de  Rem- 
mon ,  encre  Macbmas  &  Gabaa.  Tou-^ 
te  l'armée  des  Philiftins  s'cioit  ava;i-- 
cée  à  Klachmas  ,  aïant  Bethaven  à 
l'orient.  Mais  voiant  cjue  les  Ffraëlites, 
fentant  leur  infériorite,refufoient  d'en 
venir  aux  mains  i  afin  de  les  y  forcer,, 
ou  de  tirer  avantage  de  leur  foibiefle  , 
ils  envoïcrent  à  ta  guerre  trois  gros- 

*  L  t:.  des  confins. 
^  Lett,  incEjiG^ucBédieL. 
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partis  pour  faire  le  dé^àc  dans  tout  le  ■ 

païs.  L'un  pit  fa  route  au  levant  vers     j  j  j 
Ephra  ,  patrie  de  Gcdéon  ,  fituce  au-  A  r  t  i  c  1 1 
deçà  dti  Jourdain  dans  la  demi-Tribu  . 
deManaflc  ,  &  peu  éloignée  de  Suai,  i,  Roisr, 
L'autre  marcha  au  nord-oiiefl:  de  Ga-  XIV- 
baa  vers  Bcthoron.  Letroiiîcme  tour- 
na aufud-eft  vers  le  coteau  qui  regar- 
de la  vallée  de  Séboïm  ,  luie  des  Vil- 
les qui  furent  cou  fumées  par  le  feu  du 
ciel  avee  Sodomc  :  &c  un  autre  dcra- 
chemeiit  s'avança  pour  ocuper  le  défi- 
lé ,  qui  eft  entre  Machraas  Se  Gabaa» 
Par  cette  difpofition  ,  ils  envelope- 
rent  l'armée  des  Ifraclites  de  toutes- 
parts  ,  fans  lui  laitier  aucune  ifiîië  >  ni 
communication.  Jonathas  crut  de- 
voir profiter  de  l'abfcnce  de  ces  trois 
partis  >  pour  ataquet  le  rcfte  de  l'ar- 
mée qui  étoir  rcfté  campée  1  M^cbr 
mas. 

Article  IV. 

Jonathas  ji te  L'épouvante  dam  le  Camp  Rors;^ 
rfer  Phiiyiins..  Saul  les  pour  fuit.  XIV, 

Jonathas  fils  de  Saiil ,  dit  nn  jour  ^f.i- 
tin  jeune  homme  qui  lui  fervoit  d'E- 
cuïer  :  Venez  [  avec  moi ,  ]  &:  par- 
lons jufqu'au  canip  des  Philiftins,  qui 
cil  au-delà  de  ce  Ucu  que  vous  voiez.. 
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 11  ne  dit  rien  de  ceci  à  Ton  pcrc,  t  Et 

CHiLTJT».t  pj.)^ipig  ne  fift  point  qu'il  étoit  forti. 
A». T I  e  1 1  *  Le  paflage ,  par  où  Jonathas  entre- 


 prit  d'aller  au  corps  de  garde  des 

I.  Rois,  Phiiiilins  ,  étoit  fermé  par  deux  ro- 
XIV.     chers  ,  apcUcs  Bofes  &  Senc  ,  qui  s'é- 
■ff.^,  Icvoieiit  en  pointes  comme  des  dents; 
*  if-.  4.  t  Et  dont  l'un  étoit  au  feptentrio» 
t  T^.  î .  vis-à-vis  de  Machmas  ,  &  l'autre  au 
g_  rtiidi  du  côté  de  Gabaa.  *  Jonathas' 
dit  au  jeune  homme  qui  lui  lervoit 
d'Earier  :  Venez  jufqu'au  corps-de- 
garde  de  ces  incirconcis  :  peut  -  être 

?ue  le  Seigneur  agira  en  notre  faveur, 
;ar  il  n'eft  pas  plus  dificile  à  Dieu  de 
faire  remporter  la  vicloire  avec  un 
f.  7.  petit  nombre ,  qu'avec  un  grand.  Fai-'_ 
tes  tout  ce  qtf  if  vous  plaira ,  lui'  ré- 
pondit fon  Ecuïer  ;  allez  où  vous  vou- 
drez; je  fuis  prêt  à  vous  ftnvrepar-_ 
î)'.  8.  tout.  Jonathas  ajouta:  Lorfque  ces 
gens  vers  lefqncls  nous  allons ,  nous 
i^.  g.  auront  aperçus,  S'ils  nousdifcnt  :  De- 
meurez-làj  jufqii'à  ce  que  nous  al- 
lions à  vous  ;  demeurons  à  notre  pla- 
t.io,  cc,&c  n'allons  point  à  eux.  Mais  s'ils 
nous  difent  :  Montez  ici  ;  montons- 
y  ,  car  ce  fera  une  marque  que  le  Sei- 
gneur les  aura  livrés  entre  nos  mains. 
f.  11.  Lorfque  la  garde  des  Philillinsleseut 
aperçus  tous  deux ,  ks  Phililbns  di- 
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rcnt  :  Voilà  les  Hébreux  qui  forcent 
des  cavernes  où  ils  s'êtoient  caches. 
*  S'adrclïànt  enliiite  à  Jonathas  &  à 
fon  Ecuïer  :  Montez  ici ,  leur  dirent- 
ils  :  nous  avons  deux  mots  à  vous  di- 
re. Jonathas  dit  à  fon  Ecuïer  :  Mon- 
tez ,  iuivez-moi.  Car  le  Seigneur  les 
a  hvrés  entre  les  mains  d'Hrael,  Jo- 
nathas monta  anfiî-tôt  en  grimpant 
avec  les  mains  &  les  pieds  ;  &c  foii 
Eaiïcr  le  fuivit.  Une  partie  des  enne- 
mis tomba  fous  la  main  de  Jonathas , 
pendant  que  fon  Ecuïer  qui  le  fuivoit, 
tuoit  les  autres.  Le  carnage  commen- 
ça par  environ  vingt  hommes  que  Jo- 
nathas &L  fon  Ecuïer  tuèrent  dans  la 
moitié  *  d'autant  de  terrein  ,  qu'uue 
paire  de  bœufs  en  peut  labourer  en  un 
jOiir.  L'éfroi  fe  répandit  auflî-tôt dans 
le  camp  &  dans  la  campagne  ,  tant 
parmi  ceux  qui  ctoicnt  reftés  dans  leur 

f'ofte  ,  que  parmi  ceux  qui  ctoient 
brtis  pour  faire  le  dégât.  Le  païs  fut 
dans  le  trouble  ,  parce  que  Dieu  le 
frapa  de  terreur ,  oc  il  livra  le  camp 
de  ces  étrangers  à  Jonathas  &  à  fon 
Ecuïer. 

Si  l'onnejugeoitderaition  de  Jo- 
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  nathas  que  par  les  régies  ordinaires  t 

^^jjl'"'^  on  ne  pourroit  rcxciifcr  de  témérité 
*  n  T  1  c  L  E  dans  le  projet ,  ni  de  violement  de  U 
difcipline  militaire  ,  qiii  défend  févé- 
rtment  aux  (libal ternes  de  cprabatre 
fans  l'ordre  du  Général. 


1.  Rois, 


Mais  le  fuc- 


cès  vifiblenrenc  miraculeux  ,  qa'ilplur 
i  Dieu  d'acorder  à  fon  entrcprife,  eft 
un  bon  garant  du  principe  d'où  elle' 
partoic  \  &  il  ne  permet  pas  de  douter,, 
que  Dieu  ne  lui  en  air  infpiié  le  def 
fein ,  6c  qu'il  n'ait  mis  dans  fbn  cœur 
toute  L'audace  néceiraire  pour  Texécu- 
ter.  Mais  au  milieu  des  tnouvemens- 
inquiets  de  cette  ardeur  fccrete,  qui  le 
pouiToit  à  tenter  quelque  chofe  au-deC 
fus  de  l'humain ,  ne  pouvant  démêlée 
fûrcment  fi  elle  venou  du  ciel ,  ou  d'u^ 
ne  chaleur  impétueufe  de  jeune  hom- 
me j  il  ofc  propofer  à  Dieu  un  ligne , 
qui  décide  fon  doure  i  qui  lui  faffc 
eonnoître  que  rimprelHon  qu'il  fent 
au- dedans ,  eÛ  en  éfet  divine  &  qui 
foit  en  même-tems  le  gage  d'un  heu- 
reux fuccès  ,  &  une  régie  de  la  condui- 
te qu'il  doit  tenir  pour  y  parvenir. 

En  propofant  ce  ligne  ,  Jonathas  ne 
fir  que  fuivre  les  plus  refpedtables  é- 
xcmples  de  l'hiftoire  de  la  nation  fain- 
te  ,qui  lui  aprenoient  que  Dieu  s'étoic 
Couvent  laifle  iiicctroger  par  ces  fiortcs- 
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(le  fignes  ,  5c  qu'il  y  avoir  rcponilu  u-  — 
vorabkmcnt.  11  (avoir  qti'EliczcT  fer-  '^'"J^*»'«-i 
vitem:  d'Abratinm  avoir  indiqué  à  Dieu  A  >.  t  i  ê  l  ; 
vinc  marque  qui  lui  fie  diftinguer  l'c-      '  ^■ 
poufe  qu'il  deftinoit  i  Uaac.  llfcfou-   j  fi^oif 
vcfloic  que  Gcdcon  avoit  cicmandéun  xry 
double-figue  ,  pctir  s'afTiiTCx  que  Dieu 
rapelloir  à  erre  le  libcmreur  de  Coa 
peuple  v  &  qu'il  .ivoit  pris  l'explication 
du  longe  du  Madianire  ,  pourle/ignal 
conibar,  de  pour  k  préfag-c  de  la 
viftoirc.  1!  avoir  aprb  que  Moife  ,  a- 
varrtque  de  fc  rçfoudrc  à  partir  pour 
l'EgypTe',  avoir  demande  des  prodi- 
ges ,  pour  ï'aifurer  de  fa  mrlïîon.  Ces 
csemples  excircrent  Jonarhasà  dcfirec 

f'our  lui  un  femblable  figne  }  &  Dieu 
acorda  à  la  grandettr  de  fa  foi  qui  lui 
avoir  perfuadc ,  fjii'H  nefl  fa!  pha  difi-  g 
dît  à  Dieu  de  faire  remporter  la  viBoire 
avec  ttn  petit  nombre .  qdaver  un  erani. 

Pour  vérifier  cerre  maxime  fi  pleine 
de  religion  j  Dieu  avoit  fait  Temar- 
ijucr  exprès  du  côré  des  Philiftins  l'a- 
pareii  formtdable  de  chariots  armés  en 
guerre  ,  5c  une  multirudeinombrable 
<le  cavalerie  5c  d'infanrerie  y  bien  a- 
gucrrie  &  bien  armée  \  &  il  n'avoir 
montré  du  côté  d'Ifraël  qu'une  petite 
troupe  de  fix  cens  hommes ,  reliés  de 
la  cox^^terna  tion  générale  >  6c  qui  n'a- 
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voient  entre  eux  que  deux  lances  & 
j"^  *  *  deux  épées;  l'une  dans  la  main  du  Roi . 
it^T  1  c  LE  &  l'autre  dans  celle  de  fon  fils.  Dieu 
veut  aprendte  maincenant ,  que  des 
I  Rois  9  ^^^^  cpées  il  y  en  avoir  encore  une  de 
■  '  trop  :  qu'il  luieft  facile  de  livret  des 
armées  piiiflintes  au  carnage  d'une 
feule  épce  ;  que  c'eft  à  la  confiance  en 
fon  fecoiirs ,  à  rhumilité  fincére  ,  & 
à  la  défiance  de  foi  même  j  qifil  acor- 
de  la  viitoire  j  &  qw'il  préparc  au 
contraire  à  la  prcfomption  une  défai- 
te certaine  >  par  les  moïcns  mêmes 
qa  elle  emploïoit  pour  vaincre. 

Comme  Saîil  n'avoir  éré  porté  à  la 
défobéïlîince ,  que  par  la  crainte  d'ê- 
tre abandonné  de  tous  fes  foldats ,  3C 
de  rcfterfculpour  foutcnir  l'ataque  de 
toutes  les  forces  des  Philiftins  :  l'Ecri- 
ture lui  opofe  un  contraftc  admirable 
dans  fon  propre  fils.  Elle  lui  fait  fcn- 
I  tir  combien  cette  aprchenfion  étoit  in- 

jufte  &  irréligieule  ,  puifquc  Jonar 
thas  ,  quoiqu'encore  jeune  &c  fans  ext 
périence ,  lufiroit  feul  avec  fon  Hcuïer 
|>our  aller  ataquer  le  premier  les  trou- 
pes innombrables  des  Philiftins ,  dont 
»  Kftuifti-  Saiiln'avoit  crû  pouvoir  foutenir  *  les 
^forts  que  par  le  nombre. 


f.  itf.     Les  fciitinellcs  de  Saùl,  qwi 
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toient  à  Gabaa  de  Benjamin  ,  jetant  • — 

les  yeux  de  ce  côte-là,  virent  un'^"*','/'"* 
grand  nombre  de  gens  "  en  dcroutc  ,  a  *  t  j  c  i.  a 

qui  fiiïoient  ^  es.  &c  là,  t  Saul  dit  à  

ceux  qui  ètoient  auprès  de  Ini  :  fichez  j_  B^ois 
qui  efc  iorti  d'ici.  Après  quelque  rc-  x  I  V.  ^ 
cherche  ,  on  trouva  que  Jonatnas  &    ^_  , 
fon  Ecuïer  s' croient  ab fentes.  Auflî-^, 
tôt  Saùldit  à  Achias  dc"^  faire  apro-  '-  ' 
cher  l'Arche  de  Dieu  pour  le  conful- 
"ter.  Car  elle  étoit  alors  en  ce  lieu  avec  ( 
les  Ifraëlites.  Pendant  que^^âtil  par-  f.  i^;' 
loit  au  Prêtre  ,  on  entendit  un  bruit 
confus  qui  vcnoit  du  camp  des  Philif- 
tins ,  &c  qui  augmentoit  de  plus  en 
plus.  Saul  dit  au  Prctrc  de  retirer  1^ 
main.  Auflî-tôt  tout  le  peuple  qui  é-  t'  i«- 
toit  avec  Saiil ,  s' étant  aflcmblé  au- 
tour de  lui  pour  marcher  au  combat  j 
trouva  que  les  Philiftins  s'étoient  per- 
cés l'un  l'autre  de  leurs  épces  ,  &  qu'il 
s'en  étoit  fait  un  grand  carnage.  En  1^. 
même  -  tems  tous  les  Hébreux ,  qui 
depuis  quelques  jours  s'étoient  ren- 
dus des  enviroi\s  dans  le  camp  des 
Philiftins,  vinrent  fe rejoindre  aux  If- 
raëlites qui  croient  avec  Saiil  &  ]ona- 

»  Proflratt.  Heb.  feff  diffo'vtns  ,  d'.ffiucnt , 
Ha  ut  fans, 

*  Lett.  Ou  tn  fe  pDuJfant  les  lias  far  Isi  atrtrfSt 
f  C'eft  le  fens  de  l'H«breu. 


I 
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 thas-  *  Tous  ceux  qui  ctoient  cachés 

dans  la  montagne  dT.phraïm  ,  aïant 
A  «  T  1  CL  T  apris  que  les  Pliiliftins  fliïoicnt ,  Te 
mircnr  axifli  à  les  ataqucr  êck  les  pour- 
f  Tlois ,  ïîïivre  ;  [  en  ■  forte  que  Saiil  avoir  déjà 
j  y  _     dix  mille  hom  mes.  ]  Le  Seignair  faii- 
-*  f.  ZL-      ^^o^^  les  Hmclitcs ,  &ils  pourfui- 
#.15.  virent  les  ennemis  jufqu'à  Bcdiavcn. 

L'rsurémîtc  preffhmc  où  l'armée  d'If- 
raël  ft  trouvait  alors  réduite  ,  a  voit 
«ngagé  Saiil  à  faire  venir  l'Arche  de 
Cariathiarira  dans  le  camp,  comme 
on  l'y  avoir  fait  aportcr  de  Silo  fous 
Héli  dans  un  fcmblable  danger  ,  afin 
de  fe  mertre  fous  fa  prorcmon,  & 
LiMr,  TT.  d'opofcr  fa  puiflànce  aiut  forces  re- 
doutables de  l'armée  Philiftine.  Le 
<Grand  -  Prêtre   l'avoit  acompagnée 

Îiout  en  prendre  foin ,  &  pour  con- 
iilter  le  Seigneur  par  l'éphod  dans  le 
•  4  *  •  '  «befoin.  C'étoit  alors  Achias  ,  apcllc 
-auffi  Achimclec  ,  fils  d'Achitob  ,  pe- 
TÏt-fils  de  Phinées  ,  qui  fut  tué  dans  la 
tatailte  où  rArcbe  fut  prife  par  les 
■Philiftins  ,  &  perc  d'Abiatharle  der- 
'nicr  de  la  famille  dlthamar  ,  qui  art 
poffédé  la  fouveraine  Sacrificature. 
^.  18.      Saiil  aïant  apris  par  fes  fen  tin  elles 

f  9.  20.    •    »  n'i,ft  ni  tlans  l'Hcbrcu  ,  iii  dans  le  GaUéen  , 
«iduisIesLXX. 

la 
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Ucanfufion  &  le  trouble  qui  régnoiçnt 
dans  le  camp  ennemi  ,  crut  avoir  be- 
foin  d'être  inftniit  de  Dieu,de  ce  qu'il 
a  voit  i  faire  dans  une  conje£ture  u  ex- 
traordinaire &  fi  importante.  Pour  Ta-      Rois , 

Eicendre  d'une  manieteplus  folemnel-  X  I  Y. 
c  ,  il  fit  produire  l'Arche  au  dehors 
du  lieu  ou  elle  écoit  renfermée ,  & 
chargea  le  Prêtre  ,  revêtu  de  l'c- 
phod  de  confulter  le  Seigneur,  Mais 
pendant  que  le  Pontife  prioit  les  mains 
élevées  &  étendues ,  félon  la  coutume 
obfervée  encore  aujourd'hui  dans  nos 
fainrs  miftéres ,  les  cris  des  combatans 
&  des  mourans  ,  s'étant  fait  entendre 
avec  plus  de  violence,  Saîil  Tinter- 
rompit ,  &  lui  ordonna  de  cefTer  Tes 
prières  ,  pour  ne  pas  laitTer  échaper , 
par  un  plus  long  retardement ,  l'oca- 
fion  favorable  qui  s'ofroitd'elle-raêmej 
&  qui  expliquant  aflèz  par  l'évcne- 
ment  la  volonté  de  Dieu  &  fon  de- 
voir 5  demandoit  plutôt  une  promte 
exécution  ,  qu'une  plus  longue  délibé- 
ration. Ainfi  croiant  fon  tems  moins 
bien  emploie  à  prier  le  Seigneur  Se  à 
le  confulter  ,  il  le  qiùta  brulquement 
fans  a  tendre  fa  réponfe  j  &  poulie  par 
fon  propre  elprit ,  il  fe  mit  à  pourfui- 
vxc  a.vec  chaleur  les  Phîliûins.  Ce  fut 
fans  doute ,  pour  ponii  cette  négllgeii- 
Tomf  I.  Y 
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—  ce  irrcligieufe  &  imprudente  »  que 

^"*V"'  Dieu  permit  qu'il  fit  publier  un  ban 
A  «.  T  >  c  L  E  indifcrerpour  obliger  fous  peine  d'à- 
^'  nathême  ,  toute  fon  armée  à  un  jeûne 
I.  Rois  >  ^orcé  &  nuifible  au  fuccès  de  Tes  armes. 
3^  1 Dieu  ne  laifla  pas  de  lui  acordcr 
une  grande  viftoire,  quoiqu'il  ne  la 
rendît  pas  coitiplettie.  Il  fupléa  au  dé- 
faut des  épées  dont  les  Ifraclites  man> 
quoient ,  par  celles  des  Philiftins  qui 
n'emploïerent  les  leurs  qu'à  s'entre- 
tuer.  Il  renforça  tout  d'un  coup  la  pe- 
tite troupe  de  Saiil ,  par  le  concours 
emprefle  de  ceux  que  la  confternation 
avoit  obligés  de  fe  cacher  dans  les  ca- 
rêmes voinnes  -,  &  par  le  retour  fubit 
des  tranfuges  Hébreux  ;  qui ,  défefpé- 
rant  du  falut  de  l'Etat ,  &  regardant 
déjà  les  Philiftins  comme  ridlorieux', 
s'étoient  rendus  de  tout  côté  dans  leur 
camp ,  pour  défarmer  la  celere  de 
leurs  nouveaux  maîtres  par  une  fou- 
miiÛBon  anticipée. 

Serment  de  SaUl.  Jonathas  efi  en  ianger 
de  férir  pour  FofQir  violé 
fans  le  fxvoir. 


Aa  dn  M. 

1911. 

^'Tyj!"  ^'  *  Saiil  »  jeta  les  Ifraëlites  dans  on 
*  f.  24.    a Hcb. virJfrnil HrSitSiit  «/Z,  tpam^pif" 
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grand  embarras  par  le  ferment  dont  il  

les  lia.  Maudit  foi ,  dit-il ,  celui  qui  ^  "  * 
mangera  avant  le  foir ,  jufqu'à  ce  que  a  ».  t  i  c'  n 
je  me  fois  vengé  de  mes  ennemis.  ^' 
C'eft  pourquoi  le  peuple  s'abllint  de  j^^jj 
prendre  aucune  nourriture,  t  Etant  x  I  V.  * 
entrés  dans  un  bois  ,  où  la  terre étoit  ^.^ 
couvertedemiel,*llsvirentcemielqui 
découloit ,  fans  qu'il  y  en  eût  un  feul 
qui  osât  étendre  fa  main  pourenjpor- 
ter  à  fa  bouche  5  parce  qu'ils  relpéc-  , 
toient  le  ferment  du  Roi ,  Quoiqu'ils  f.  iS; 
fuflcnt  acablés  d'une  extrême  fatigue.  ' 
Mais  Jonathas ,  qui  n'avoit  point  en-  f.  ly» 
tendu  parler  de  ce  ferment ,  'par  le- 
quel fon  peire  avoit  engagé  le  peuple , 
étendit  la  baguete  qu'il  avoit  a  la 
main  ,  pour  en  tremper  le  bout  dans" 
un  raion  de  miel  ;  &  auffi-tôt  qu'il 
l'eut  porté  à  fa  bouche  ,  fes  yeux  re- 
prirent une  nouvelle  vigueur.  Quel-  •jr.  iS; 
qu'un  du  peuple  lui  dit  :  Votre  pere  n 
engagé  tout  le  peuple  par  ce  ferment  r 
"  maudit  celui  qui  mangera  d'aujour- 
d'hui. Mon  pere  a  troublé  tout  le  t« 
monde  ,  répondit  Jonathas.  Voïez, 
je  '  vous  prie  »  comment  mes  yeux  ont 

fus  ,       »dj»r»titmt  cf/firitucit  Sttiil  ftfulttti» 
iittnd»  ,  msUdiâMs. 

Yij 
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repris  une  nouvelle  vigueur ,  parce: 
que  j'ai  goûté  un  peu  de  miel.  *  Com- 
j  c  1 1  bien  le  peuple  auroit-il  repris  plus  de 

 force,  s'il  eût  mangé  aujourd'hui  des 

I.  Rois  ,  provifions  qu'il  a  trouvées  parmi  les 
XIV.     dépouilles  des  ennemis  î  La  défaite 
*f,^o.  '^^^  Phitiflins  n'en  auroii-elle pas  été 
plus  complette. 

i'.  14.  Saiî!  reprérence  ici  parfaitement  le 
caraftéce  des  hommes ,  qui  s'empref- 
fent  de  mêler  quelque  cliofe  du  leur 
dans  les  ouvrages  de  Dieu.  De  tout  ce 
rand  événement ,  Dieu  avoir  afeÛé 
e  faire  uniquement  fon  afaire.  II  n'a- 
voit  |)as  daigné  communiquer  fon  def^ 
fein  a  ce  Prince.  Lui-même  en  avoic 
infpiré  la  penfce  &  le  courage  à  Jona- 
thas.  U  avoit  jeté  par  miracle  la  ter- 
reur Se  l'éfroi  dans  tout  le  camp  de» 
Philiftins  ;  &  s'étoit  fervidc  leurs  pro- 
pres épées ,  pour  les  exterminer  les  uns 
ar  les  autres.  Saiil  n'a  voit  qu'à  bénie 
Seigneur  d'une  victoire  n  inefpé- 
rée ,  &  à  en  recueillir  le  fruit  avec  rc- 
connoiflance.  Mais  au0i-tôt  qu'aver- 
ti par  les  cris  des  mourans ,  il  a  gagn« 
la  nautcur  ;  &  qu'il  apetçoit  la  dérou- 
te générale  des  ennemis ,  comme  fi  el- 
le avoit  été  caufée  par  fa  prudence  & 
par  fa  valeut ,  U  s'empare  de  toute  l'a- 
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faire  :  il  s'en  rend  le  maître  >  il  en  àiC- 
pofc  j  il  la  régie»  &  cti  déplaçant  Dieu, 
il  ne  confidére  cjue  lui  même.  Il  fou-  a  r.  t  i  e 

met  le  peiiple  de  Dieu  à  l'anaihèmc  ,  ^'  _ 

en  maudillant  quiconque  mangera,  a-  RcûSv 
vant  qu'il  fe  foie  vi»gé  de fis  etimmisid»-  -y^^  y. 
nec  tilçtfcar  de  hoflthtts  mtis.  Mais  Dieu , 
jaloux  de  fon  œuvre ,  s'arrête  &  fe  re- 
tire ,  où  l'homme  s'avance  &  fe  fubf- 
titue  i  lui.  Des  ce  moment,  la  vidtoirc 
cft  arrêtée.  Les  Philiftins cchapent  à 
une  défaite  entière.  L'armée,  épuiféc 
Àc  laffirude  &  de  faim,  cft  mift ,  par 
une  abftinence  inutile  &  indifcréte  , 
hors  d'état  de  pourfuivre  les  ennemis , 
&  eft  cxpofce  à  une  tentation  dange- 
rcufe,  La  joie  du  triomphe ,  eft  chan- 
géc  en  triftefle  ,  &  le  Sauveur  d'ifrael- 
cft  près  de  périr. 

Au  lieu  de  veiller  à  la  (Iireté  du  peu- 
ple qui  lui  eft  confié  ,  &  de  lui  épar- 
ler  des  fautes ,  Saiil  eft  le  premier  à- 
ui  tendre  un  piège  prefqu  inévitable 
par  ce  téméraire  ferment.  Il  expofc  à 
la  malédidlion  de  Dieu ,  fur  peine  de 
mort,  des  troupes  à  jeun  &  abatucs 
de  fatigues ,  qui  fe  trouvent  au  milieu 
d'ime  nourriture  délicieufe ,  toute  pré- 
parée, qui  s'ofre  d'elle-même  ians 
peine  ,  faus  délai ,  &:dont  il  eft  facile 
d'ofei  ians  crauidce  d'eue  découvert. 


i6i  Concordance  bt  txrtit, 
■'      —     Mais  le  peuple  donna  un  éxemplc 
'"f        rare ,  &  peut-être  unique  d'une  obéïf- 
k*-  T I  c  t  ■  ùncc  éxaâe  >  poiu;  un  ordre  très  -  peu 
^'      convenable>&  d'une  crainte  religieufe» 
!•  Rois  P*"**^      malédiction  illégitime  8c  des 
XI  Y.   *  P^*^  ""^^  conçues.  Quoique  les  Ifraë- 
Ittes  n'euilënt  point  été  confultés  par 
Saiil  fut  Ton  imprécation  >  Se  qu'ils 
pûflent  prétendre  n*^  être  pas  fournis  ; 
Quoique  la  néceffité  de  reparer  leurs 
forces  pour  acherer  la  défaite ,  les  aa-' 
torisâr  :  quoique  le  befoin  pr effant ,  la. 
facilité  dé  le  fatisfaire ,  l'el^érance  de 
demeurer  caché ,  les  invitât  au  viole- 
ment  de  l'imprécation  du  Prince :néan- 
moins  il  ne  fe  trouva  pas  un  foldac 
dans  toute  l'armée  qui  osât  porter  du 
raiel  à  fa  bouche  ;  tant  la  religion  du 
ferment  leur  p^ut  à  tous  fainte  y  &  re- 
doutable l 

f.^i.  Les  Ifraëlites ,  après  avoir  taillé  en 
pièces  ce  joBr-là  les  Philiftins  depuis 
Machmas  jufqu'à  Aialon  ,  fc  trou- 

"j^.  }X.  vant  extrêmement  las  épuifés ,  Se 
jetèrent  lût  le  butin ,  prirent  de?  bre- 
bis ,  des  boeufs  &  des  veaux ,  &:  après 
les  avoir  tués  fur  la  pkce ,  les  mange- 
r«nt  avant  que  d'en  avoir  laiflè  répan- 

ji^.  3  j .  dre  le  fang.  Saûl  étant  averti  de  cette 
fonte,  quête  peuple  avoit  coamûfe 
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contre  le  Seigneur  ,  leur  dit  :  vous  . 
avez  violé  la  Loi  :  qu'on  me  roule  ici  Vi"*' 
tout  à  l'heure  une  grande  pierre.  *  U  a  •.  t  i  c  l  i 
ajouta  :  allez  de  tout  côte  dire  à  ce  ^' 
peuple ,  d'aniener  ici  les  boeufs  &  fes  j.  Roi^  ^ 
moutons  çour  les  égorger  fur  cette  xiy.  "' 
pierre;apres  qiioi,on  pourra  s'en  nour-  *  ^.  .j^^ 
rir ,  fans  ofenfer  le  Seigiieur  en  man>  - 
géant  de  la  chair  avec  le  fang.  Cha- 
cun amena  donc  fon  boeuf  pendant  la 
nuit  pour  l'y  égorger.  Saûl  oâtit  alors! j  j* 
pour  la  première  tois  un  Autel  au  Sei- 
gneur. Il  dit  enlûite  :  )étons-Qous>.  3#i» 
cette  nuit  fur  les  PhiKftins ,  pour  lès 
piller  julqu'à  la  pointe  du  jour ,  &  '     "  ' 

E3ur  les  exterminer  jufqu'au  dernier, 
e  peuple  lui  répondit  :  faites  tout  ce 
que  vous  jugerez  à  propos.  Le  Grand- 
Prêtre  l'aïant  averti  d'aller  confùltei: 
Dieu  ,  Saùl  le  conlùlta,  &  lui  dit  :  f.  ^yl 
pourfùivrai-je  les  Philiftins ,  &  les  li- 
vrerez-vous  aux  Ifraëlites  ?  Mais  le  •  • 
Seigneur  ne  lui  aïant  rien  répondiir 
cette  fois ,  Saûl  donna  cet  ordre  :  fai-  ir.  jS*  , 
tes  venir  ici  tous  les  principaux  du  ■ 
peuple.  Informez  -  vous  ,  &  fâchez 
quelle  eft  la  faute  qui  nous  atire  au- 
jourd'hui cette  punition.  Je  jure  par  le  f, 
Seigneur  qui  a  fauve  Ifraèl ,  que 
mon  fils  Jonathas  (è  trouve  coupable 
de  ce  péché ,  il  mourra  fans  réni(r 
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fîon-Perfonne  de  toutlc  peuple  n'aïant 
^1*^"""'  répliqut'i  *  Saùl  ajouta,  en  s'adreffant 
A  >.T  I  c  L I  à  tout  Ifraël  ;  mettez- vous  d'un  côté  , 
^'      &  je  me  tiendrai  de  l'autre  avec  mon 
r.  Rois       Jonathas.  Faites  tout  ce  qu'il  vous 
XI V.     plaira  ,  répbndit  le  peuple,  f  Saul  dit 
*  f.  40.      Seigneur  le  Dieu  dlfrael  r  =  faites 
f^.  41.  connoître  qui  font  ceux  qui  font  in- 
nocens,  [vulg.  ^  Si  nous  lommes  cou- 

Ïables  de  cette  faute ,  moi  ou  mon  fils 
onathas ,  découvrez-le  nous  :  lî  e'eft 
votre  peuple  qui  en  eft  coupable ,  pu- 
rifiez-le. ]  Le  fort  tomba  fiir  Jonatnas 
&  for  Saiil  ,  &  le  peuple  fe  trouva 
f.  42.  hors  de  péril.  Saul  fit  jeter  le  fort  en- 
tre lui  &c  fon  fils  Jonathas  j  &  le  fort 
3^^.  4|.  étant  tombé  fur  Jonathas  ;  Il  lui  dit  : 
découvrez-moi  ce  que  vous  avez  fait. 
Jonathas  avoiia  tout ,  &  lui  dit  :  J'ai 
pris  un  peu  de  miel  au  bout  d'une  ba- 
guette que  j'avois  à  la  main  :  j'en  ai 
f,  44.  goûté ,  &  je  meurs  pour  cela.  Que 
Dieu  mo  traite  avec  toute  fa  févérité , 
hu  répliqua  Saiil ,  fi  vous  ne  mourrez, 
iJ'.  4t.  Jonathas.  Mais  le  peuple  dit  à  Saiil  r 
Qtioi  !  Jonathas  mourra ,  lui  qui  vient 
dt  procurer  à  Ifrael  une  fi  grande  vic- 
toire î  A  Dieu  ne  plaife.  Vive  le  Sei- 
gneur. Il  ne  tombera  pas  à  terre  ua 

»  r.en.  àaam^nh  purcrc  ,  rintûgiiié. 
^  n'dl  poiuc  iaas  IHekea. 

feuî 
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Icul  cheveu  de  là  tête.  Car  Dieu  l'a  — — 
iècon4c  aujourd'hai  d'une  manière 
trop  lènfiblt.  Le  peuple  délivra  ainfi  a  «.  t  r  é  i  » 
Jonathas ,  &c  lui  faiiva  la  vie.  *  Après  ^' 
cela  Saiil  fc  retira  ,  faiis  pouriùivrc  ^^j^ 
davantage  les  Phiiiftins ,  qui  retour-  x  1 V.  ' 
nerent  aulfi  chez  eux.  *f  46 

La  faim ,  que  la  fatigue  da  jour  &  f.ji-}^. 
la  longue  abftinence  avoie4ic  rendue 
exceffive  ,  porta  le  peuple  à  fe  nourrie 
à  la.hâce  de  la  chair  des  animaux  qu'il 
venoit  de  prendre" fur  l'ennemi,  tans 
fe  donner  le  loifir  de  laifler  écouler 
tout  le  iang  des  bctes  égorgées ,  com- 
me la  Loi  l'ordonnoit.  Saol  ^our  re- 
médier i  ce  mai ,  dont  Ton  téméraire 
ferment  avoir  été  l'ocafion ,  fe  fit  rou- 
ler une  grande  pierre ,  plus  propre  pat  " 
fon  élévation ,  a  faire  égouter  le  fang  ; 
&  ilx>bligea  tous  les  foldats  de  venir  y 
faire  tuer  les  bètes  dont  ils  vouloienc 
manger. 

La  défenfe  de  manger  du  fang ,  re- 
monte plus  haut  que  la  Lou  Dans  l'al- 
liance que  Dieu  fit  avec  Noé  au  fo'rtix 
de  l'Arche ,  &  où  il  loi^onna  la  pet-  ' 
million  de  manger  la  chair  des  anir 
maux ,  il  y  avoit  ajouté  une  défenlc 
cxprefle  de  s'en  nourrir  mêlée  avec  le 
.fang.  Le  motif  de  cette  exception  avoit 
Tmu  I,  Z 
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  été  non-feulement  d'un  hommia,ge  que 

^^"^[{J*-*  l'homme  rendroit  par-là  à  la  fouve- 
Art  I  et»  raineté  de  Dieu  *,  mais  encore  pour 
^'      éloigner  de  l'homicide,  en  infpirant  de 
I.  Rois  l''^o'^'^*"f  pouf  le  fang  ,  qui  tient  lieu 
XIV.     d'ame  dans  les  bêtes. 

^  , ,  Saùl  bâtit  alors  four  la  première  fois  un 
Autel  au  Seigneur.  Cet  Autel  bâti  par 
les  foins  Se  par  les  ordres  de  Saiil  >  pou- 
voit  n'être  defldné  qu'à  fervir  de  mo- 
nunient  de  fa  reconnoiffance  de  la  vic- 
toire miraculeufe ,  que  le  Dieu  des  ar- 
mées venoit  de  lui  faire  remporter.  Sa- 
muel lui  en  avoit  donné  l'éxemple  f  en 
érigeant  une  grande  pierre  dans  le  lieu 
où  Dieu  avoit  achevé  de  lui  donner 
fon  fecours  pour  défaire  les  Philiftins  » 
Se  qu'il  avoit  apellée  pour  cette  raifon  : 
la  pierre  du  fecours. 

:  Peut  -  être  fe  crut-il  autorifé  par  la 
préfence  de  rArche,&  par  le  miniftérc 
du  Grand-  Prêtre  qui  étoit  auprès  de 
lui ,  d'immoler  des  viâimes  pacifiques 
en  aâion  de  grâces  de  la  benédiâion  , 
^'il  avoit  acordée  aux  troupes  d'If- 
lacl. 

3  6-}  $.  ■  enfuitt  :  jitonS'Hous  cette  mit 

furies  PhiltflinSi , .  .  Le  Grand  -  PrStre 
avertit  de  confulter  Dieu.  ...Je  jure. . . 

f  «f  fi  mon  fils  efl  coupable  Salit 

voïant  que  fes  troupes  avoienc  repris  . 
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de  nowvelles  forces  par  le  repas  qu'eU  - 
les  venoient  de  faire  ,  rclblut  de  le  rc-  ^  "i^n"'"^  * 
mctrre  dès  cette  même  nuit  à  pourliii-  a  a  t  i  c  t  e 
yri;  les  leftes  de  l'armée  ennemie.  Mais  ^' 
le  Grand-Prctrc  ,  qui'  étoit  auprès  de  ^^jj 
lui  j  l'avertit  de  ne  pas  exécuter  ce^^jy 
detTein  ,  fans  avoir  apris  du  Seigneur 
s'il  l'aprouvoit.  Il  le  coiifulta  aullî-tôt 
par  l'ephod  :  mais  n'en  aïant  reçu  au- 
cune téponfe  ,  le  Roi  foupçonna  ,  que 
le  filence  ,  que  Dieu  gardoit  contre 
.fon  ordinaire  ,  ne  pouvoir  être  caufc 
.que  par  quelque  faute  que  le  peuple 
auroit  commife.  Il  avoir  apris  par  le 
rrouble  arrivé  fous  Jofué ,  a  l'ocafion 
du  larcin  facrilége  d'Achan  j  que  le  Jof.  v  lu 
crime  d'un  feul  pouvoir  atirer  la  coiere 
de  Dieu  fur  une  armée  entière  ;  Se 
qu'on  ne  la  pouvoit  défarmer  ,  que  par 
.  la  punition  du  coupable.  Saiil  donne 
des  ordres  p  reflan  s  pour  découvrir  le 
criminel  j  &  en  fe  liatanc  de  s'obliger 
par  ferment  à  le  punir  de  mort  j  fut- ce 
même  Ion  fils  Jonathas  ,  il  a  l'impru- 
dence de  s'ôter  la  liberté  de  tempérer 
la  rigueur  de  la  condamnation  ,  ou  de 
foUiciter  fa  grâce  auprès  de  Dieu.  Et 
le  peuple  ne  reclamant  point  contre  la 
témérité  de  Saiil ,  donne  par  fon  fden- 
ce  un  confentement  inconlîdéré  à  la 
loi  que  le  Roi  impofe ,     fe  foumec  à 
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fon  ferment  ,  canrre  lequel  il  fera 
^"CuJ"  obligé  de  procéder  dans  la  fuite. 
A»T  I  c  L  t     Saïfl  confttlta  DuH...  mais  le  Siigneur 
^'      ne  lui  Munt  rimré^endtt. . .  La  manière  , 
I.  Rois  Prêtres  confultoient  le  Scï- 

XIV.     gneur ,  éroit  fortdiférence  de  celie  des 
Prophètes.  Les  premiers  fe  revêtoient 
de  l'Habit  facerdocal ,  nommé  Ephod , 
fur  lequel  étoit  ataché  un  morceau 
*  d'étofe  carré  ,  qui  tomboit  fur  la  poi- 

trine du  Grand-Prêtre  ,  &  qui  porcoit 
quatre  rangs  de  pierres précieuf  es,  gra- 
vées chacune  d'un  des  noms  des  douze 
Tribus  d'iftacl,  C'eft  ce  qu'on  apcUoit 
le  Rattmttl ,  ou ,  Vrim  ,  &  Titmim  ,  Ut- 
mi  ires-  &  perfeBions  j  par  lequel  Dieu 
rendoit  fes  oracles.  Selon  Jofeph ,  & 
les  meilleurs  Interprètes  j  le  Grand- 
Prêtre  revêtu  de  cer  ornement  ,  ëc  . 
priant  les  mains  étendues  en  la  pce- 
lence  de  l'Arche ,  &  même  quelquefois 
fort  éloigné  d'elle ,  comme  il  paroîtra 
par  plufieurs  exemples  de  David ,  cx- 
pofoic  les  dé(jrs  &  les  bcfoins  de  ceux 
quiconfultoientlcSeigneur.S'il  agréoit 
leur  demande ,  il  faifoit  briller  les  pier- 
res prétieufes  d'un  éclat  vif  &  éblouif- 
faur  :  s'il  la  rejétoit ,  il  lailfoit  ces  pier- 
res dans  leur  couleur  ordinaire  ,  ou 
même  la  rendoit  plus  fombre  ëc  plus 
terne.  On  penfe  même  ,  que  quand 
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Dieu  vouloitaiTiculer  feserdres  d'une 
manière  plus  dilUnae  ,  il  choififloit  CKAt^rT«.g 
dans  tes  lerties  qui  tonnent  les  noms  A«.t  i  cli 
des  dotize  Pacriarches  ,  gravés  fur  le  ^' 
rationalj  celles  qui  étoient  propres  à  i.Rois 
exprimer  ces  ordres  d'une  manière  li- 
fible  ,  en  leurfaifant  jeter  un  plus  grand 
éclat  que  les  autres  lettres ,  pour  les  en 
dil'cerner-  Nous  pouvons  en  prendre 
une  idée  dans  l'événement  préfcnt. 
Saiil  deraandoit  :  fmrfutvrai  -  je  Us 
Philifiim-  Si  Dieu  l'a  voit  a  prouvé  >  il 
Euroit  répondu  j  p»r/M/«i  ,  f|n  ,  en 
prenant  le  "1  de  la  première  lettre  de 
Mi.ben  ,  le  1  de  la  creifiémc  du  mot 
]u:ia  ,  &  P|  de  la  dernière  de  Jofef  h. 

Le  J'oi-t  tomb.i  fur  Jan.nhas...  tjue  Die»  f,  ^1"^^^, 
tne  trahe  avec  toute  f a  rigueur ,  répli^iM 
Saàl  ,Jî  V0J4S  ne  mourez. ,  Jomtihas.  De- 
puis que  Samuel  ne  paro'ir  plus  auprès, 
de  Saiil  ,  toute  prudence  abandonne 
ce  malheureux  Prince  :  il  ne  fe  con- 
duit plus  que  par  fes  caprices  ;  il  fait 
fautes  fur  faures.  Il  croit  honorer  Dieu 
par  des  imprudences  qu'il  rejeté,  il 
ajoute  aux  uiiprécations  les  plus  terri- 
bles des  Icrmens  funefles ,  qui  ne  ten-, 
dent  tous  qu'à  perdre  fon  propre  peu- 
ple &  fon  tils  bien-akiîé.  Pour  punir 
une  témérité  fi  aveugle ,  Dieu  tourne 
contre  loi  toutes  les  fuites  de  cet  évc- 
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 ncment  tragique.  Il  empêche  qu'aucun 

'  foldat,malgvé  l'excès  de  fa  faim,ncrom- 

A  R  T I  c  1  r  pe  l'abftinence  ;  &  permet  que  Jona- 

  ^"  thas  feul  la  viole  ,  fans  le  fa  voir  , 

I.  Rois  ^  1"^  déclarte  coupable  de 

XIV.  mort  )  afin  de  faire  tomber  fut  Saiil 
feul  toute  la  douleur  que  peut  reflèntir 
un  pcre ,  qui  ne  peut  imputer  qu'à  fa  . 
folle  précipitation  la  perte  d'un  fils, "fi 
cher  a  fa  famille ,  fi  précieux  à  l'Etat , 
de  comblé  d'une  gloire  immortelle. 

Dieu  a  voulu  que  cet  éxemple  aprît 
à  tous  les  fiécles ,  qu'on  ne  peut  trop 
prendre  garde ,  avant  que  d'apelcr  foa 
nom  grand  &  terrible.  Quand  on  fe- 
loit  auifi  innocent  que  Jonathas  ,  fuf- 
cité  par  miracle  pour  fauver  fon  peu- 
pie  ,  &  que  toutes  les  loix  confpire- 
xoient  à  juftifier  l'acufé ,  on  ne  provo- 
que  jamais  impunément  fa  vengeance. 
En  refiifant  de  rendre  fes  oracles ,  8c 
en  découvrant  le  coupable  par  le  fort , 
il  a  montré  qu'il  ctoit  préfent  à  tout  ce 
qui  s'eft  palTé  -,  qu'il  a  tout  écouté  juf- 
qu'aux  paroles  les  moins  concertées  : 
Que  rien  n'eft  plus  à  craindre  que  fa 
malédiâion ,  ni  plus  téméraire  pour 
des  hommes  foibles  &  miferables  com- 
me ils  font,que  de  fe  l'atirer:Que  quel- 

3ue  précaution  qu'ils  puillêntprendre» 
s  fe  trouveront  toujours  mal  de  s'être 
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hazardés  de  toucher  â  fes  foudres  rc  

dpucables  :  Qu'ifs  ont  un  befoin  infini     n  î 
de  fa  bénédiâion }  qu'ils  ne  doivent  A  «.  t  i  c  i  b 
injplorer  qu'elle  dans  leurs  befoins }  &     ^  '• 
qu'elle  fuhra  feule  pour  >faire  réi^r  ^qJj 
coûtes  leurs  entreprifes.  X I  Y. 

Cet  événement  découvre  encore  la 
diférence  extrême  du  gouvernement 
des  Juges ,  &  de  celui  des  Rois  ;  &  juf- 
tifie  l'opofition  réitérée  que  Dieu  apor- 
ta  à  ce  changement.  Saiil  ,  fans  déli- 
bérer ,  propofe  pour  loi  fa  volonté 
propre,  toute  inutile,toute  duré',  toute 
pernicieufe  qu'elle  fût.  Il  la  fait  obfer- 
ver  fous  peine  de  mort ,  &  expofe  de 
fon  autorité  la  nation  fainte  à  la  ma-, 
lédidion  de  Dieu.  Jamais  Juge  n'avoit 
rien  fait  de  femblable.  Jephte  ne  coni- 
prit  que  fa  maifon  dans  fon  vœu  té- 
méraire >  &  n'y  envelopa  point  le 
peuple. 

Article  VI. 
ViQoires  de  Jaiil.  Ses  enpns. 

Saiil  aïant ainfi afcrmi ' fon  ^uito-f.  47. 
rité  fur  Ifraël ,  fit  la  guerre  de  toutes 
parts  à  tous  fes  ennemis ,  aux  Moa- 
bites  ,  aux  Ammonites  ,  aux  Idu- 
méens ,  aux  Rois  de  Soba ,  aux  Phi- 

»  Lett-  pris  le  Roïaume  d'Ifracî. 

,Z  iiij 
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 iiftins  :  &  de  quelque  côté  qu'il  tour- 

nât  ics  armes,  il  puniflbfc  avec  ri- 
A  K  T  l'c  1  z  nieur  les  coupables.  *  Aiant  aflembté 
foa  année ,  il  défit  les  Amalceites } 
I  Rois  ^  ^  délivra  les  Ifraclites  des  mains- 
■j^  j  y  ^  'de  ccuxqui  les  pilloient.tll  fitpendant 
*  1^/48.  ^^^^       régne  une  rude  guerre  aux 
t  f.  SI.  P^'li^ftiiw.  Auffi-tôt  qu'il  découvroit  , 
'  quelqu'un ,  qui  avoir  de  la  force  &  dn 
courage ,  il  le  prenoit  auprès  de  lui. 
f.  50.  AlMier  ,  Ibn  coufm  gcnnain ,  com- 
V*.  51.  mandoit  Tes  troupes.  11  étoic  fils  de 
Ner ,  qui  étoit  fils  d'Abiel ,  aufli-bien 
ir.  jo.  que  CLs  père  de  Saiil.  La  femme  de 
Saiil  {è  nommoit  Achinoam ,  &  étoit 
49'  fille  d'Achimaas.  11  eut  trois  fils ,  Jo- 
nathas  ,  Jeiïîii ,  *  &  Mclchifiia  ;  & 
deux  filles  ,  dont  l'aînée  s'apelloit 
Mcrob ,  &c  la  plus  jeune  Michof. 

ir.  48.  fi*  '«*  guirre  de  toutes  parts  à  tous  fit 
ennemis. .  . .  C'eà  un  précis  des  guerres 
que  Saiil  eut  à  foutenir  pendant  fon 
régne,  mais  dont  l'Ecrirare»fuprime 
le  dérail ,  parce  qu'il  n'écoit  point  né- 

^Jéjfsti  cft  apellé  Abinadab  dans  les  Parali- 
pomcncs  ,  Ch.  VIII ,  t.  5  j.  Iftiofct  n'eft  point 
ici  nommé  parmi  les  enfuis  de  Saiil ,  peut-être 
parce  qu'il  étoit  encore  fort  jeune  ,  &  hors  d'é- 
tat d'acompagnet  iàn  pere  dans  ces  grandes 
guerres. 


I 
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ccflTaire  i  notre  inftrudion.  Nous  fa-  

vons  feulement  que  Dieu  acorda  un '^"i/i'.'*'' 
cours  égal  de  viétoires  &  de  fuccès  ,  A«.ti  en 

moins  en  confidération  de  Saiil ,  qui  

n'en  fut  que  i'inftrunient ,  qu'en  fa-      Rois  ^ 
vcur  de  fon  peuple  ,  qu'il  avoir  promis  XIV. 
à  Samuel  de  délivrer  fous  ce  régne  des 
véxatiohs ,  qu'il  foufroit  depuis  long- 
tems  de  la  part  de  tous  les*  peuples 
voifins. 

^HjJi-tSt  tju' il  découvrait  fuelfu'un  "i^,  ^li 
qui  avait  de  la  force  &  du  courage ,  il  le 
frémit  auprès  de  lui.  Conduite  digne 
d'un  grand  Roi  ,  qui  a  été  imitée  par 
les  plus  excellens  Prin'ces,  &  qui  eft 
la  plus  propre  à  contribuer  au  fuccès 
des  plus  grandes  entreprifes ,  (&  à  éta- 
blir folidement  leur  gloire.  Les  guer- 
.  res  continuelles  qui  ocupoient  Saiil  , 
lui  aprenoient  tous  les  jours  de  quet 
prix  &  de  quelle  re(Fource  eft  un  hom- 
me de  raérice  v  &  le  rendoient  atentif 
â  le  démêler  dans  la  foule ,  &  à  fe  l'a* 
tacher  pour  toujours  par  une  eftime 
fincere.  «  C'eft  un  moïen ,  dit  M.  Bof-  polit.  a* 
fuct ,  de  s'aquérir  tous  les  braves.  «  l,^"'* 

^  VI.  i.  part. 

Vous  en  prenez  un ,  vous  en  gagnez  « 
cent.  Qiiaud  on  voit  que  c'eft  le  mé-  « 
rite  &  la  valeur  que  vous  cherchez  »  «» 
on  entre  en  reconnoiâànce  du  bien  «* 
que  vous  faites  aux  autres ,  &  chacun  « 
cfpere  y  venir  à  fon  tour  ». 


174  'ConcoUdakce  et  Explic. 

  Saiil  avoir  reconnu,  dès  le  commets 

*^'*Vi"*'  cernent  de  fon  régne  ,  la  néceflité  de  . 

A  T  I  c  1. 1  tenir  auprès  de  lui  fous  fa  main  un  gros 

^   corps  de  troupes  réglées ,  aguerries  , 

I.  Rois  difciplinées ,  prêtes  â  marcher  au  pre- 

X-j  V.  "^^^^  fignal ,  diftribuées  dans  des  poC- 
tes  propres  à  couvrir  la  frontière  con- 
tre les  mcurfions  fubices  des  ennemi». 
Il  s'apliqua  enfuite  à  perfectionner  ce 
corps ,  &  à  en  faire  une  troupe  d'élite  , 
corapofée  d'hommes  diftinguéspar  leur 
valeur ,  &  capables  d'en  infpirer  aux 
autres  par  leur  éxemple. 

Excellente  inftruâion  pour  les  Sa- 
périeursEcléfiaftiquesl  elle  leur  prcf- 
crit  le  difcernement  &  le  foin  qu'ils 
doivent  aporter  dans  le  choix  des  fu^ 
jets  de  mérite ,  que  leurs  talens  &  leur 
zélé  rendent  dignes  de  devenir  leurs 
coopérateurs  danslamilîce  fpirituelle. 

•I.  Parai.  *  Du  tems  de  ce  Prince ,  t  Les  plus 
V ,  10.    braves  des  Tribus  dcRuben,  de  Gad, 
if.it.&cde  k dentii-Tribu  de  Manafle ,  au 
nombre  d«  quarante-quatre  mille  fept 
cens  foixante  combatans ,  qui  étoient 
aripés  de  boucliers  &  d'cpces  ,  qui 
étoient  habiles  à  tirer  de  l'arc  ,  & 
très-expérimentés  dans  le  métier  de 
19 'li  guerre ,  Firent  la  guerre  aux  Aga- 
rcens ,  à  qui  les  Ituréens  avec  ceux  de 
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Naphis  &  de  Nodab  *  Donnèrent  da  ; — 

fecours.  Dieu  leur  livra  tous  ces  peu-  ^"n 
pies ,  parce  qu'ils  eurent  foin  de  Vin-  a  k  t  1  c  1 1 
voquer  dans  le  combat  ;  &  il  les  éxau-  ^ 
ça ,  parce  qu'ils  mirent  leur  confiance  Paral. 
en  lui.  fils  enlevèrent  leurs  troupeaux,  y  ^ 
cinquante  mille  chameaux ,  deux  cens  *  lo. 
cinquante  mille  brebis ,  &  deux  mille  -{-^  ^ 
ânes  ,  &  ils  firent  cent  mille  prifon- 
niers  ,  Après  en  avoir  tué  grand 
nombre ,  parce  que  le  Seigneur  avoit 
conduit  cette  guerre.  Ils  oaiperent 
leur  pais  jufqu'au  tems  qu'ils  furent 
emmenés  captifs.  Lesentans  de  Ru-  f,  i©;  . 
ben  s'établirent  dans  tout  le  pais  qui  ' 
eft  à  l'orient  de  Galaad.  ou  :  Les  en- 
fans  clc  Rubcn  ataquerent  du  tems  de 
Saûl  les  Agaréens ,  &  après  les  avoir 
taillés  en  pièces  ,  demeurèrent  dans 
leurs  tentes  ,  &  s'établirent  dans  le 
pais  qui  eft  à  l'orient  de  Galaad. 

Il  y  a  aparcnce  que  les  exploits  con- 
tinuels de  Saiil  aïant  relevé  le  courage 
des  Ifraëlites  ,  ceux  de  la  Tribu  de 
Ruben  ,  de  Gad ,  &  de  la  demi-Tribu 
de  Manalfé  qui  demeuroient  au-deU 
du  Jourdain ,  crurent  l'ocafion  favora- 
ble pour  étendre  leurs  poflèffions ,  en 
s'emparant  des  terres  des  irmaclites 
defcendus  d'Agar.  L'£criture  dans  un 
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 tiàt  fort  abrégé  prend  foin  de  non» 

1 1 K     averar ,  qœ  ce  ne  fut  que  pour  recont- 
A«.T  I  c  i  B  pcnfcr  la  fidélité  qu'ils  eurent  d'implo- 
^  '       ter  le  fecours  dé  Dieu  dans  le  combat  » 
I.  Rois>  ^      mettre  en  lui  leur  confiance  y 
X  V.       *î"'^'  ^^^^  donna  une  pleine  viâioire  fur 
ks  Agaréens  &  leurs  confédérés- j  & 
qu'il  les  maintint  dans  leur  nouvelle 
conquête  pendant  près  de  quatre  cens 
ans ,  )ufqu'au  tems  que  Theglatphala- 
zar  ,  Roi  de  Ninive  ,  les  tranfporc» 
dans  l'An'yrie. 

Afl  d»  M.        Article  VII. 

iSjo. 

^^i^l'.  ^'  Saiil  fauve  la  vie  à  ^gag  contre  f  ordre 
lie  Dieu. 

I.  Rois , 

XV,  I.  Samuel  vint  dire  à  Saiil  *  Le  Sei- 
gneur m'a  envoié  pour  vous  facrer 
Roi  de  fon  peuple  d'Ifracl.  Ecoutez 
donc  maintenant  l'ordre  qu'il  vous 
1.  donne.  Voici  ce  que  dit  le  Sci^eur 
des  armées  :  ]'ai  rapellc  dans  ma 
mémoire  ce  qtt'Amalcc  a  fait  à  If- 
ratil ,  &  les  obilacles  qu'il  a  aportés  à 
fa  marche ,  lorfqu'il  fortoit  de  l'E- 
if.}*  Sy?^^'  ^'^^  pourquoi  marchez  contre 
Amalec ,  taillez  en  pièces  &  dét;rui- 
fez  tout  ce  qui  eft  à  lui  comme  dé- 
voué à  l'anathéjtne.  Ne  Tcpargne^ 
point  :  mais  tuez  (  tout  )  hommes  , 
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femmes ,  petits  enfans ,  ceux  même  ■ 
<jui  font  à  la  mammelle ,  auffî-bien  '^"j 
que  les  boeufs ,  ks  moutons ,  les  cha-  Ancien 
meaux  &  les  ânes.*Saùl  fit  part  de  cet  ^ 
«ordre  au  peuple  -,  &  dans  la  rsevuë  qu'il  jj 
en  fit  à  Telaïm  » ,  aïaut  trouvé  deux  x  V.  * 
cens  mille  hommes  de  pied ,  &  dix  *  ^  ^ 
mille  hommes  de  la  Tribu  de  Juda  ,  ' 

■  11  marcha  jufqu'à  la  ville  d'Amalec ,  f .  5. 
'  où  il  dreflà  une  embufcade  dans  la 

vallée.  11  dit  alors  aux  Cinéens  :  allez  ^«t 
vous-en  ;  retirez-vous  i  féparcz-vous 
des  Amalécites,  pour  n'être  pas  enve- 
lopés  dans  leur  mine  :  car  vous  avez 
témoigné  de  la  bonté  à  tous  les  Ifraë- 
lites  lorqu'ils  fortoient  de  l'Egypte. 
Les  Cinéeris  fe  retirèrent  du  milieu 
des  Amalccites, 

Le  Prophète  Samaël ,  pour  autori- 
fer  fa  million ,  &  pour  rendre  Saiil 
plus  atentif  à  un  ordre  qui  va  décider 
également  de  fon  propre  fort ,  &  de 
celui  d'une  Nation  entière ,  le  fait  fou- 
venir ,  que  c'eft  par  fon  miniftere  qu'il 
a  reçu  de  Dieu  la  piiiflànce  roïale  :  qu'à 

•  Tdaïm  écoit  le  lieu.du  rendez-vous  génc- 
lal  de  l'aimée.  Hébreu  S«!«/<Mi».  S.  Jérôme  a  lû 

■  CateUim ,  ^  a  craduit ,  velut  afpes ,  parce  que 
TeUim  ,  fignifie  des  agneaux.  Le  Caldécn  s 
«ontètvé  le  mot  7e/«(xa. 
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-■  ce  titre  il  lui  doit  une  obciïTance  pono 

*"1Vl*'  lucUe  à  éxccutcr  fes  volontés  fans  éxa- 
A*  T I  c  i  s  mcn ,  fans  délai ,  fans  réfcrve  :  Que  le 
livre ,  où  il  a  fait  écrire  par  Moïfe  la 
I.  Rois  condamnation  des  Âmalécites,  cil  tou- 
^  y.       Jours  ouvert  à  fes  yeux  :  Que  le  tcm? 

«l'en  éfacer  là  mémoire  de  dedbus  le 
ciel ,  eft  en6n  arrivé  :  c[ue  pour  mettre 
à.  éxecution  cet  anatheme  univerfel  , 
-Saiil  doit  bien  fe  donner  de  garde  de 
rien  laillcr  fubAfter  qui  puitle  faire 
ibuvenir  d'un  peuple  impie  &  cruel  > 
qui  a  ataqué  Dieu  même  en  ataquant 
la  Nation  qu'il  s'étoit  confacrée ,  &  en 
s'éfor.çant  d'anéantir  l'alliance  éter- 
nelle qu'il  avoir  contraAée  avec  elle, 
y  Saiil  devoir  être  d'autant  plus  éxaâ; 

à  acomplir  ce  commandement  ,  que 
Dieu  l'avoit  réitéré  deux  fois  dans  fes 
Ecritures:.  Après  que  les  Amalécites  eu- 
rent été  défaits  par  Jofué  j  «  le  Sei- 
Eiod.  XVII ,  »  gneur  dit  à  Moïfe  :  écrivez  ceci  dans 
i4-«>  M  un  livre ,  afin  que  ce  foit  un  monu- 
M  ment  pour  l'avenir. . .  car  j'éfacerai 
M  la  mémoire  d'Amalec  de  dçHôus  le 
M  ciel.  Moïfe  drelTa  là  un  Autel,  qu'il 
w.apella  ,  le  Seigneur  eft  ma  gloire. 
M  Car  ,  dit-il  ,  la  main  du  Seigneur 
M  s'élèvera  de  fon  trône  contre  Ama- 
w  lec ,  &  le  Seigneur  lui  fera  la  guerre 
M  dans  la  fuite  de  toutes  les  racesu.Dieu 
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ïépécc  les  mêmes  menaces  dans  le  Deu-  

ceronome  ,  &  éxige  de  nouveau  une  "i'}."'" 
ponctualité  parfaite  pour  leur  éxécu-  Akti  cli 

tion.  *«Souvencz-vous  de  ce  que  vous  ^  

a  fait  Amalec  dans  le  chemin ,  lof f-  «  i,  ^ 
que  vous  fortiez  de  l'Egypte  j  de  «  X  V. 
quelle  forte  il  marcha  contre  vous ,  »  *Deuc.xxv« 
&  tailla  en  pièces  les  derniers  de^vo-  n 
ire  armée  ,  que  la  ladltude  avoir  « 
obligés  de  s'ar  rêçer  lorfque  vous  étiez  «»  . 
vous  -  niêmes  épuifés  de  fatigues  &  « 
de  faim  ,  fans  qu'il  air  eu  aucune  »« 
crainte  de  Dieu.  Lors  donc  que  le  « 
Seigneur  votreDieu  vous  aura  donné  « 
<lu  repos  ,  &  qu'il  vous  aura  afTujéti 
toutes  IcsNationsjfituécs  tout  autour 
de  vous. . .  Vous  exterminerez  de  « 
deiïbus  le  ciel  le  nom  d' Amalec.  Et  «« 
prenez  bien  garde  de  l'oublier».  Après 
ides  ordres  fi  précis ,  aufquels  la  gloire 
de  Dieu  ,  &:  la  fidélité  dans  fes  pro- 
meflès  étoient  intérefTées ,  il  ne  reftoit 
à  Saiil  que  le  parti  d'ime  éxaéle  obéïf- 
fance.  U  importoit  à  TEglife  chrétien- 
ne ,  que  dans  la  deftrudtion  totale  d'A-  # 
malec,  figure  de  ceux  qui  mettent  obf-  1 
tacleàfon  retotur  dans  le  repos  éter- 
nel ,  elle  vît  le  fort  malheureux  de  tous 
fes  ennemis ,  qui  doivent  un  jour  être 
exterminés ,  fans  qu'il  en  refte  le  moin- 
lire  veftigç. 


i8o'  Concordance  et  Explic. 
—     L'efprit  humain ,  qu'une  foi  humble 
*  *  n'a  pas  encore  fournis ,  <lemande  pour- 
T  l'c  (.  I  quoi  Dieu  punit  tout  un  peuple  pour 
"•     «ne  faute  ,  qui  a  été  commiiè  il  y  a 
Rois  F^*^      quatre  fiécles ,  &  qui  n'a  pû 
*  erre  héréditaire  dans  les  defcendans  j 
puifque  ce  crime  confifte  dans  un  fait 
purement  petfonnel  à  leurs  ancêtres , 
qui  cft  de  s'être  opofés  au  paflâge  des 
Ifraclites  après  la  fortie  de  l'Egypte  ;  Se 
il  a  de  la  peine  à  concilier  cette  févé- 
tité  avec  l'idée  qu'il  a  de  la  juftice ,  de 
ia  fageiTe  &  de  la  bonté  de  Dieu. 

On  ne  peut  douter  que  Dieu  ne  foit 
le  maître  fouverain  des  biens  &  de  la 
vie  de  tous  les  homnies.Deleur  fonds, 
.  ils  font  une  indigence  univerfelle ,  & 
rien  ne  leur  apartient  en  propre.  Tout 
ce  qu'ils  paroiflent  avoir ,  leur  eft  prêté 

{>ar  une  main  entièrement  libre,  qui  ne 
eur  doit  rien ,  &  qui  en  leur  ôrant  tout, 
ne  reprend  que  ce  quiefteiTentiellement 
â  elle.  Dieu  fait  perdre  la  vie  jufqu'aux 
cnfans  des  Amalécites.  Mais  dès  leur 
naiilance, n'étoient-ils  pas  tous  con- 
<iamnés  à  mourir  un  jour ,  fans  que  ce 
jour  fôt  laille  à  leur  choix  ni  en  leur 
pouvoir  î  Qu'eft-il  donc  étrange  de 
voir  mourir  des  mortels  ;  &  de  les  voir 
mourir  d'une  manière  plutôt  que  d'u- 
ne autre ,  puifqu'ils  n'ont  de  privilège 

pour 


ii  ne  faitC''*JjTM 
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pour  aucune.  Qiiand  Dieu  ordonne  - 
d'exterminer  une  Nation 

qu'exécuter  viliblement  par  l'épce  ce  a  n  r  i  c  i  e 
qu'il  fait  tous  les  jours  par  la  pefte  , 
par  la  famine ,  par  les  maladies  épidé-   j  Roij 
niiques ,  &  par  une  infinité  de  fléaux  ^  y  * 
&  d'accidens  qui  acab  lent  le  genre  hu- 
main. 

Ces  réflexions  doivent  fufire  :  mais 
quand  il  s'agit  de  juger  de  la  conduite 
de  Dieu ,  comme  de  fes  myftcres  ,  le 
meilleur  parti  eft  de  s'interdire  toute 
liberté  ,  d'en  décider  par  les  foibles 
lumières  de  la  raifon  humaine.  C'eft 
une  grande  fagefle  que  de  favoir  diC- 
tinguer  ce  qui  eft  de  fon  reflort ,  Se  où 
elle  doit  s'arrêter.  Faute  de  cette  pré- 
caution falutaire  &c  de  ce  difcerne- 
ment  fî  nécelfaire  >  plulîeurs  S  a  vans 
ont  fait  naufrage  dans  la  foi  i  &  en 
commençant  par  vouloir  rendre  raifon 
de  tout,  ils  ont  fouvent  fini  par  afoi- 
blir  ce  que  la  Religion  avoir  de  plus 
certain  ,  ou  par  en  douter.  Ces  témé- 
raires fcrutateurs  de  la  Divinitéjne  s'a- 
perçoivent pas  qu'ils  manquent  du  pre- 
mier &  du  plus  nécelTaire  inftrument 
pour  certe  recherche ,  qui  eft  l'idée  par- 
faite des  attributs  divins  &  des  myfte- 
res  ,  &  telle  qu'il  la  faudroit  avoir 
pour  en  juger.  Us  fupofcnt  qu'ils  en 
Tomt  I.  A  a 
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 ont  une  idée  fufifahtc  :  hiais  ils  ne  l'ont 

l'n.*"*  P^*»  parce  que  Dieu  ne  là  leur  a  pas 
T 1  CL  I  donnée  :  &  il  ne  leur  étoit  pas  mile 
"  que  Dieu  la  leur  donnât  ;  parce  qu'il 
fj^^j-j  ne  leur  étoit  pas  utile  de  juger  leur 
y^r^  Créateur  &  leur  maître.  Il  leur  a  com- 
muniqué des  étincelles  imparfaites^  de 
fes  perfedions  infinies ,  telles  qu'il  leur 
convenoit  de  les  avoir  dans  cette  vie 
pour  régler  tous  leurs  devoirs,  tant  • 
envers  Dieu  qu'à  l'égard  du  -prochain-. 
Mais  il  ne  leur  a  rien  acorde  de  plu$'. 
Et  l'homme  a  la  témérité  de  juger  dé 
ce  qui  lui  eft  caché ,  par  ce  qui  lui  eli 
montré  d'un  tout  immenfe ,  par  une  - 
-très-petite  partie  ;  dp  l'infini  par  le  fini;^ 
deTïncompréfaenfible ,  par  le  peu  qu'il 
Ini  eft  permis  d'entrevoir.  Il  eft  en  cela 
plus  infenfé  que  celui  qui  -vouckoit  ju- 
eer  du  foleil  par  une  bougie ,  Se.  de 
Pocean  par  une  goûte  de  rolée. 

L'homme  veut  aptofondir  comment 
il  eft  julle,que  le  péché  &  le  châtiment 
du  premier- homme  fe  répandent  fur 
tous  fes  defcendansi.  Four  décide  r  cette 
tjuçftion ,  il.confultera  ridée  qu'il  a  de 
la  juftiçe  ,  &;il  n'y  trouvera  rien  qui~' 
lui  faflè  concevoir  l'équité  de  cefte 
condamnation  :  parce  qne  l'idée  dont 
il  fe  fervira ,  eft  une  idjée -particnliere  » 
âoie  >  bornée  â  des  devetts  humains  i 
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&  ne  reprcfentc  que  les  caraâeres  d'u-  

np  juftice  de  créature  à  créature  »'^"yn^** 
d'homme  à  homme  ,  &  qui  fufît  pour  A  «.  t  i  c  1 1 

l'ufage  qu'il  en  doit  faire  en  cette  vie  :  

au  lieu  que  pour  juger  fainement  de  la  Rois, 
juftice,  de  Dieu ,  il  lui  faudroit  l'idée  x  V. 
d'une  juftice  infinie ,  fans  bornes ,  in- 
compréhenfible  ,  digne  de  Dieu  feul , 
&  qui  fut  Dieu  elle-même. 
"  Nous  avons  l'idée  bien  nette  de  l'in- 
juftice  d'un  Roi ,  d'un  pere ,  d'un  maî- 
tre ,  qui  permettroicnt  que  fes  fujets  , 
fes  enfans  ,  fes  domeftiques  commiC- 
fent  à  leurs  yeiix  des  crimes ,  qu'il  leur 
ieroit  aifé  d'empêcher  d'un  feul  fisne". 
Cependant  Dieu  les  permet  &  les  fou- 
fre ,  quoiqu'il  les  pût  arrêter  fans  pei- 
ne. Et  qui  oferoit  i'acufer  d'injuîtice 
dans  cette  tolérance  ? 

Par  quelles  lumières  purement  na« 
turelles  juftifîeroit-on  la  confuuon  qui' 
femble  régner  dans  les  chofes  humai- 
nes? Pourquoi  Dieu  comble  de  biens 


pour  l'ofenfer  :  pendant  qu'il  laillc 
dans  la  mifere  ceux  qui  le  béniflènc 


cufer  un  Prince  qui  gouverneroit  ainfî 
fes  Etats,  £c  un  pere  qui  conduirok 
ùnû  fa  famille  i  Et  qu'on  ne  penfepa$ 


l'il  prévoit  n'en  devoir  ufer,que 


jour  &  nuit  î  Quels  prétextes  Pefprit 
humain  pourroit-il  fournir  pour  ex- 


Aaij 
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^  avoir  levé  toute  la  diiîculté ,  en  difanc 

^'  "  I  lu^^  qu'après  cette  vie, Dieu  punira  le  vice, 
A  K  T  1  c  I.  H  fie  rccompenfera  la  vertu.  Car  un  ef» 
'  ^        prit ,  que  la  foi  n'édaireroit  pas ,  pouc« 
I.  Rois ,  "^"^^  repondre ,  que  cela  prouve  leuls- 
X  Y.       ment  qu'un  jour  il  y  aura  une  Provi- 
dence qui  réglera  toutes  chofes  -,  mai» 
ne  montre  point  que  maintenant  elle 
gouverne  le  monde. 

Qui  peut  comprendre  >  par  l'idée 
étroite  que  nous  avons  de  la  Toutc- 
puiflance,les  miracles  qqi'elle  prodigue 
dans  r£uchart(l:ie  i  Leur  multitude  SC 
leur  nouveauté  nous  éblouit  &  nous 
trouble.  Il  en  cfft  ainfi  de  ce  qu'elle 
opérera  dans  la  réfucreâiôn  des  mons> 
&  à  l'égard  des  corps  tel!ii£cttés  ',  qui  » 
quoique  folides ,  pénétreront  les  corps 
les  plus  durs  -,  quoique  ccmipcfés  de 
parties  contrairesjferontpourtant  inal- 
térables j  Se  quoique  pefans  &  maffifs  , 
égaleront  l'agilitc  des  efprits. 

Qui  eft  l'homme  qui  ait  une  idée 
nette  de  l'étendue  immenfe  de  la  fcien- 
ce  divine ,  qui  connoît  diftinâement  > 
&  qui  tient  un  compte  éxaâ  de  toutes 
-les  aâions ,  des  paroles ,  des  penfées  , 
&  des  mouvemens  les  plos  fecrets  du 
cœur  de  tous  les  hommes  qui  ont  vécu 
depuis  la  création  du  m<mde ,  6c  qui 
vivront  jusqu'à  la  fia  des  fiécûs }  Qdi 


DES  ROIS  ET  DES  ï'ARAiri». 

peut  concevoir  le  détail  infini  où  en-  ' 
tre  cette  même  fcience pour  diftin- 
guer  &  pour  fuivre  les  atômes  de  pouf-  a  *  t  i  ê  1 1 
fiere  de  tant  de  millions  de  corps    ^  '  *' 
morts ,  diffipés  &c  confondus  en  tant 
de  manieres,  afin  de  rcftitucr  dans  un  x  V. 
.  clin  d'oeil  ,  in  i£iu  ocul't ,  à  chacun  pré-  i.  coc  xv 
cifément  la  même  portion  de  matière 
qui  le  compofoit  autrefois  t 

Il  feroit  aifé  de  faire  l'aplication  de» 
jnêmes  principes  à  tous  les  autres  atri- 
buts  deDieu,aont  nous  n'avons  que  de» 
idées  très-imparfaites  ,  comme  de  la^ 
fainteté  ,  del'immenfité  >  de  l'éternité^ 
Que  l'efprit  humain  fe  contente  d'a- 
dorer de  loin  des  abymes  ,.dont  il  lui 
eft  défendu  de  fonder  les  profondeurs.. 
Qu'il  s'arrête  où  fe  bornent  fcs  con- 
noiflârices  ;  &  qu'il  n'aille  dans  fcs  ju- 
gemens ,  que  jufqu'où  la  révélation  le 
conduit.  Qu'il  refpeéte  les  falutaires 
barrières ,  qui  font  an  pied  de  la  mon- 
tagne où  le  Saint  des  Saints-  habite 
dans  une  lumière  inacceflible  ;  &  qu'il 
fâche ,  que  s'il  ofc  les  franchir ,  il  leraf 
exterminé  ccxnme  un  ànatbeme.^  Qu'il 
fe  fouvienne  que  Dieu  lui-même  l'a- 
vertit ,  qu'il  eft  unique ,  que  rièn  ne 
lui  reffemble ,  &  ne  peut  lui  être  com- 
paré :  qu'en  lui,  tout  eft  incompréhcff» 
âbie  &  iiY^énénablc. 
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■  Il  faut  confencir  de  tout  forr  cœur 

*"*iVl     «l'ignorer  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  neus 
A  K.  T  i  c  L I  cacher  ;  8c  d'abaiilèr  profondément 
^        nos  foibles  lumières  au-deflbus  des 

I.  Rois  ^^P""  '  ^^^^  hommage» 

2^  y ^  *  Nous  devons  être  rayis  de  lui  ofrir  les 
prémices  de  notre  efprit  ,  qui  n'eft 
qu'une  étincelle  de  cette  intelligence 
infinie ,  comme  on  lui  ofroit  pat  re- 
connoidànce  les  prémices  des  fruits  de 
la  terre ,  quoiqu'ils  vinflént  de  lui  feul, 
&  lui  fuflent.inutiles.  C'eft  ce  facrifics 
des  lumières  de  notre  efprit ,  qui  eft 
le  plus  digne  de  lyi  être  ofert,  C'eft 
ce  culte  intérieur  qui  l'honore  par-dei^ 
fus  tout. 

'     6.    Il  {Sét  'ùl)  dit  alors  aux  Ciniens.  ' . . 
fiparez.-vout  des  Am^Uieites  ,fmr  n'être 

Îtas  tn^elefis  dtms  leur  rnine. . .  Comme 
e  motif  de  l'ordre ,  qui  portoit  la  dcf- 
truâion  des  Amalécites  >n'étoit  fondé 
que  fur  ce  qu'ils  avoienr  mis- obftacle 
à  la  marche  des  Ifraëlites  aa  fortir  de 
l'Egypte  r  les  Cinéens  ,  qui  l'à-voient 
favorifée  de  tout  leur  pouvoir ,  ne  dci- 
•  voient  pas  être  compris  dans  là  même 
condamnation.  Par  cet  efprit  d'équi- 
té >  Saiil  les  fit  avertir  de  fe  féparer 
des  Amalécites ,  pour  n'être  pas  envc- 
lopés  dans  la  chaleur  du  comlbat  avec 
les  ennemis  »  l^'û  avoit  ordxe  d'exte&: 
miaec. 
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'  On  fait  que  Jcthro  ,  beau-pere  de— — 
Moïfe ,  étoit  Cinéen  ,  &  qu'il  donna  ^"n"**' 
des  confeiU  fort  utiles  pour  le  gouver-  a  ».  t  i  c  l  ■ 
ncment  d'Ifracl  :  que  Jobab  fon  fils 
lui  fcrvit  de  conduâeur  pendant  fon  i.Rois  • 
féjour  dans  le  dcfert;  «  &  que  les  en-  «  -j^ 
fans  de  Jéthro  Cioéen ,  allié  de  Moï-  «  jud.  i  ,  le, 
fe ,  montèrent  de  la  ville  des  Palmes  «  Num.  xxiv»^ 
(  qui  cft  Jérico }  avec  les  en  fans  de  « 
Juda  au  défert ,  qui  étoit  échu  en  « 
partage  à  cette  Tribu,  &  qui  eft«» 
vers  le  midi  d'Arad ,  &  qu'ils  y  ha-  « 
biterent  avec  eux  » ,  près  de  la  mer 
morte ,  &  fur  la  frontière  des  Amalé- 
dtes ,  dont  le  voiHnage  les  engagiea  i 
le  mêler  avec  eux. 

Saiil tailla  en  pièces  les  Amalécites  f.  7* 
âepuis  Hévila  fufqu'à  Sur  ,  qui  cft 
vis-à-vîs  de  l'EgyptCjLes  fit  tous  paf-  g,. 
kt  au  fil  de  l'épee ,  &  prit  vif  Agag 
.  leur  Roi.  Mais  il  l'épargna  de  con- 
cert  avec  le  peOpIe.  Ils  réferverent 
àuffi  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans 
les  troupeaux  de  brebis  &  de  bœufe  , 
parmi  les  bctes  *  les  plus  graflès  &c 

*  s.  }erôiqe  traduit  O'aVÛ  pat  vtfits,  des 
habits  à  changer.  Pagnin,  Yatabie  &  les 
iBcilleurs  Interprètes  traduiiènt  ,  finguium  , 
gnim»»»  fr»s,dMflit»tonim,  ou  de  D^OV  par 
une  tranif  ofition  de  latres  de  mm  avant  le 
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— — les  béliers ,  &  généralement  ce  qui 
*"î  '  î7  **  étoit  le  pl"S  excellent ,  &  ils  ne  vou- 
A  K  T I  c  1 1  lurent  point  le  perdre.  Us  ne  détrai- 

firent  que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  vil, 
I.  Rois,  ^  m^*^  étoit  en  maovai»  état> 

Voici ia  féconde  iofidélicé  de  Saiil,. 
qui  le  fait  rejeter  pour  toujours  par  le 
Seigneur ,  &  qui  le  rend  indigne  de 
tégoer.  Il  devoir  avoir  devant  les  yeux 
la  féverité  inexorable  avec  laquelle 
Dieu  avoit  fait  punit Aclun,pour  avoir 
fait  une  réferve  bien  moins  confidéra- 
ble  de  l'anathème  de  Jérico ,  qui  étoit 
une  ville  beaucoup  moins  coupable 
que  le  peuple  d'Amalec. 

Ar.ticie  VIII. 

SmuSl  déclare  à  Saal  <jue  Dieu  ta  re- 
jéti }  &  il  tut'  lui-même  Âgag. 

Le  Seigneur  dit  alors  à  Samuel  :  Je 
me  repens  d'avoir  fait  Saiil  Roi ,  par- 
ce qu'il  m'a  abandonné ,  &  qu'il  n'a 
point  exécuté  mes  ordres.  Samuel  en 
hit  vivement  touché  ,  &  il  pouffa 
toute  la  nuit  des  cris  vers  le  Seigneur. 
T^.  12.  S'étant  levé  avant  le  jour  pour  aller 
trouver  Saûl  dés  le  matin  \  on  lui  vint 
dire  que  ce  Prince  étoit  venu  fur  le 
•  Carmel  pour  y  ériger  un  monument 

*  Ce  Carind  c(l  une  montagne  lituée  fut  la 

en 
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co  Ibn  honneur  ;  &c  qu'au  lortir  dc-là, 
il  écoit  defccndu  à  Galgak  (  vidg.  ^ 
Samuel  le  vint  trouver  comme  il  au 
ofroic  au  Seigneur  un  holocaufte  des 
prémices  du  Butin  qu'il  avoit  emmené  j 
(  du  pais }  d'Araalec  )*L«rrqu'il  le  fat  x 
aproché ,  Saûî  lui  die  :  béni  foïez-vous  n 
du  Seigneur:  j'ai  acompli  (es  ordres. 
D'où  vient  donc ,  lui  die  Samuel ,  ce  f. 
bmit  de  troupeaux  de  brebis  &  de 
bœufs  que  i'entens  ici ,  Se  qui  retentit 
à  mes  oreilles  ;  Saiil  lui  ait  ;  on  a 
amené  {  du  pais)  d'Amalcc  les  brebis 
&  les  boeufs  les  plus  gras  pour  les  im- 
irïoler  au  Seigneur  votre  Dieu  :  mais 
nous  avons  tué  tout  le  relie  ,  comme 
dévoué  à  l'anadtérrve.  Permettez-moi,  f 
lui  dit  Samuel ,  de  vous  raporcer  ce 
que  le  Scigiîair  m'a  dit  cette  nuit. 
Dites ,  répondit  SaiiL  Samuel  ajouta  :  ir 
Lorfque  vous  étiez  petit  à  vos  yeux  , 
n'êtes  -  vous  pas  devenu  le  Chef  des 
Tribus  d'irraél;  Le  Seigneur  vous  a 
facré  Roi  de  ce  paiple.  il  vous  a  fait  f 
îiaarcher  à  cette  expédition  avec  or- 
d^FC  d'exterminer  ces  pécheurs  Ama- 

ftonticfe  m^ridiODale  de  !a  Tribu  de  Jatta  ,  d\i 
côté  de  l'Itiumct:  j  conimii  par  le  fëjour  qu'y  x 
fait  DstU  ,  â£  rat  les  poflcflions  qu'y  avoit 
Nabal ,  mari  d'AcigaïL 
^  N'cft  point  dans  l'Hcbrcu» 

T^e  I,  B  b 
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 lécites,  &  de  combatrc  contre  eux; 

ch*  ï  1  t  k  e  juffjif ^  ce  qy  e  vous  les  euflicz  tous  fài 
A  R  T  I  c  L  ï  pénr.  *  Pourquoi  donc  ne  lui  avez- 

 "^[^  vous  jxjîiu  ohè'i  i  pourquoi  vous  êtes-/ 

I  Rois  lai  fie  aller  au  piUagc,  &  avez- 

X  v.     '  f''-^'^    ïi''^'  à.  Tes  yeivxî  t  At|^ 

*  f  iQ  contraire  ,  répliqua  Saiil  :  J'ai  cxé'itfl 
if'.zo  '■"^^  ^'^^  ordres.  J'ai  marché  à  l'expé^^iB 
"  dition  à  laquelle  il  m'avoit  envoie  , 
&  après  avoir  exterminé  les  Amalé- 
cites  j  j'ai  emmené  Agag  leur  Roi. 
ij.  Le  peuple  a  pris  feulement  parmi  le 
butin  des  brebis  ,  &  des  bœufs ,  pour 
les  immoler  au  Seigneur  leur  Diai  à 
Galgala  ,  comme  les  prémices  de  ce 
f,  11.  qni  a  été  dévoué  à  l'anathème.  Eft- 
ce  que  les  holocaultes  &  les  vidimes, 
répliqua  Samuel ,  font  auffi  agréables 
au  Seigneur  que  Tobéiflance  a  fes  or- 
dres î  11  vaut  mieux  lui  obéir  que  d'o- 
,  frir  des  viélimes ,  &  lui  être  fournis , 
que  d'immoler  les  béliers  les  plus 
1}.  gras.  Car  fe révolter  (  contre  Dieu ,  ) 
c'eft  commettre  le  crime  de  la  magie  , 
&c  la  réljitaBcc  à  fes  ordres.eft  la  mê- 
me choie  que  (  le  culte  )  des  idoles  ^ 
&  des  Theraj^hins.  Puis  donc  que 
vous  avez  rejeté  l'ordre  du  Seigneur  ^ 
le  Seigneur  vous  rejéte  ,  &:  ne  veut 
plus  que  vous  foïej  Roi. 
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'  *  Je  mv  rrpens  d'avoir  fait  Sanl  Roi.   '~  — 

1  Ecriture  s  exprime  o  une  manière     ,  [  j_ 
iiumaine.  Car  Dieu  ,  toujours  immua-  Ab-t  1  en 
ble  ,  n'cft  pas  capable  de  repentir  , qui  ^ 
cil  line  fuite  ou  de  rignorance  ,  du  de   j_  g^QÎ, 
l'inconftance  ,  ou  de  quelque  faurc.  XV. 
Mais  il  paroît  fe  repentir  comme  les  *  n, 
hommes  ,  en  retirant  fes  faveurs  de 
ceux  qiii  s'en  font  rendus  indignes  par 
leurs  infidélités ,  Ôc  ce  changement  de 
leur  conduite  atire  un  changement  ex- 
térieur de  la  patt  de  Dieu. 

O»  lui  Vint  dire  «jue  es  Prince  était  vt-  f.  | 
m  fur  le  Carmel  yponr  y  ériaerun  morm- 
ment  *  en  ^fon  honneur.  SaiiT,  que  nous 
avons  vu  fi  humble  &  fi  petit  à  fes 
yeux  ,  fi  éloigné  de  toute  ambition  &: 
de  tout  fafte  ,  commence  à  éprouver 
combien  l'autorité  ôc  la  pcofpérité 
font  des  potfons  dangereux  pour  le 
cœur  humain  ,  &  capables  de  corrom- 
pre en  peu  de  tems  les  plus  heureux 
naturels.  Il  fc  laifle  ébloiiir  par  l'éclat 
d'une  victoire ,  qu'il  ne  tenoit  que  de 
la  proteétion  de  Dieu.  U  en  atribuclc 

•  Le  mot  Hcbrcu  cft  ï*^ ,  mmui ,  qui  cft  ie 
même  mot  qui  cft  emploïé  II.  Rois ,  Chapitre 
XVIII  ,  pour  marquer  le  monument  qu'Abfa- 
loi»  fît  ériger  pour  fe  confblet  de  n'avoir  point 
de  Jtl s  qui  pût  perpctuct  fa  mémoire. 
i,«rr.  pour  foi. 

Bbij 
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 fuccès  à  fa  prudence  &  à  fa  valeur,  U 

^"  Vi7*^^  fc  hârc  d'ériger  à  iia  vanité  un  monu- 

AnTicLE  ment  de  triomphe,  qui  immortalife 
^  '        fon  nom.  Son  premier  foin  eft  d'aflu- 
1  Rois  gloire  potir  la  poftéritc  :  le  foin 

■j^  y  '  d'ofrir  des  faciifices  d'adions  de  grâ- 
ces au  Dieu  des  armées ,  ne  viendra 
que  dans  la  fuite  j  &  ne  fera  peur-ecre 
que  pour  la  forme. 

Il  eft  vrai  que  dans  l'Ecriture  on 
voit  plufieurs  monumens  élevés  aprè* 
iignalés  bienfaits ,  pour  en  eternifer 
la  mémoire  ,  Se  pour  y  intéreffer  la  re- 
£onnoifrance  desilécies  fuivans.  Mais 
on  n'en  donnoir  qui  Dieu  feul  tout 
«  l'honneur.  "  C'eft  le  Seigneur  ,  di- 
»  foit-on  ,  qui  a  fauve  iCraël  :  C'eft  le 
«  Seigneur  C[ui  a  défait  les  ennemis  en 
w  la  préfence  d'ifracl.  C'eft  lui  qui  a 
w  fait  fentir  à  fon  peuple  les  étezs  de  fa 
M  miféricorde  ■».  Mais  Saiil  cherche 
dans  la  viétoii  c  i  rendre  le  peuple  aten- 
df  à  fa  perfonoe.  Il  veut  arrêter  fur 
lui-même  fes  api audi flc  me  n  s ,  fo n  a d-, 
miration,  &  la  reconnpiCrancc.  il 
met  ainli  entre  Dieu  &  le  peuple  ,  Ôc 
le  lui  cache.  C'étoir  un  des  plus  naca- 
rels  ,  mais  d;s  plus  funcftcs  éfets  de  la' 
nouvelle  iorrae  de  gouvernements  à 
laquelle  fçini  cette  rai(on  S  mucl  s'é- 
toit  fi  foitement  opofé.  Ancun  djCî  Ju- 
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es  n'avoit  rien  tenté  de  pareil.  Après  

s  fuccès  les  plus  merveilleux,  ces  fi-  '^"n  i/'^ 
déles  miiiiflres  avoicnr  grand  foin  de  1  c  l 
difparoîirre ,  pour  ne  montrer  que  leur  ^  '  '  ''j 
"maître.  I.Rois^ 

*  Une  fauHe  compamon  voudroit  en-  ^  y. 
eorc  excufcr  Saiil  d'avoir  épargné  »  j 
Ag.ig  ,  Si  les  plus  prcticufes  dépoiiilles^  j _ 
des  Amalécitcs  ,  ou  du  moins  en  di- 
minuer la  faute.  Saiil  donne  la  vie  à 
un  Roi  malheureux  ;  c'eft  une  action 
d'humanité ,  de  clémence,  ôfc  de  géné- 
lofité.  Il  réfcrvc  des  troupeaux;  mais 
c'eft  pour  les  immoler  à  Dieu.  Cec 
niage  n'ctoit-il  pas  plus  convenable  , 
que  de  les  abandonner  à  la  pourriture 
Se  aux  bêtes  carnafficres  ,  après  les 
âvotr  égorgés  ï  Pourquoi  faire  un  dé- 
gât général  fans  aucup  fruit  î  Ne  va- 
loit-il  pas  mieux  en  confervec  une  par- 
tie pour  la  fubfîftance  de  l'armée  ,  & 
pour  la  rccompcnfcr  de  fes  travaux  6c 
de  fon  zélé  ;  Enfin  fi  Dieu  improuvoit 
cette  rétcrve  ,  ncferoit-il  pas  allez 
rems  de  les  exterminer  ,  quand  il  fc 
feroit  expliqué  de  nouveau  i 

Mais  c'eft  fc  rendre  le  juge  de  la  Loi 
de  Dieu  ,  &  lui  demander  raifon  de 
fes  ordres.  Dieu  veut  être  fervi  en 
Dieu  ;  &  il  ne  peut  l'être  dignemenr , 
fi  après  avoir  parlé  clairement ,  il  n'eft^ 

Bbiij'-  ■— 
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 ■  obéi  fans  réplique,  il  avoir  fait  écrire 

"i  J par  Moïfe  dans*  un  livre  lacondamna- 
A  H.T  I  ç  1 1  [ion  d'Amalec  :  il  l'avoir  céitéiée  dans 
^  "       le  Deuteronome  t  >  en  recommandant 
II  Rois  P'*^  oublier  :  Cave  ne  ohlivif' 

^  caris.  Saiil  devoir  avoir  lu  cet  arrêt 

^1  Exod,  Tclon  l'ordre  exprès  de  la  Loi  ;  &  Sa- 
XVIII .  14,  muël  vcnoit  de  le  lui  anoncer  de  la  parc 
,7,  du  Seigneur,  Y  eut-iI  jamais  comman- 

dement plus  précis  &  plus  clair  î  Qiiel 
prcteste  peut  couvrir  l'infidélité  de 
Saiil  î  Si  c'eft  une  aftion  d'humanité 
&  de  clémence  de  fauver  la  vie  à  Agag, 
Dieu  peut  donc  être  foiipçonné  de 
manquer  de  l'une  6c  de  l'autre, en  com- 
mandant qu'on  la  lui  ôte  "i  C'eft  donc 
préférer  l'homme  i  Dieu.  Saiil  téferve. 
des  troupeaux  pour  les  immoler  :  Mais 
Dieu  en  avoit-il  befoin  \  les  avoit-il 
demandés  l  Qui  fait  mieux  que  lui- 
même, quand  il  lui  faur  ofrir  des  facri- 
fices  ;  Et  quand  il  en  voudra ,  ira-t-il 
prendre  des  vi£times ,  c^iii  lui  font  de- 
venues odieufcs  à  caule  des  maîtres, 
qui  les  pofledoient  ;  Ce  Prince  impru- 
dent quirte  la  lîmplicité  de  la  foi  , 
comme  fit  la  première  femme.  Il  veur 
raifonoer  comme  elle  fur  le  comman- 
dement de  Dieu  ,  l'acommoder  à  fes 
vîtes ,  en  retrancher  ce  qui  lui  paroît 
moins  convenable  ;  &  fubftitucr  ics  lu- 
micres  à  cclks  de  Dieu . 
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■   *  Efl-ct  tjHt  les  hobcaitfla.  .  .  .  font  • 

Mttjft  agréMes  au.  Seigneur  ^ne  Cohttf-^^^^'^  '^' 
fancc  à  [es  ordres  ?     ,  C'efi  ctmmettre  le  a  ht  s  c  l  t 
crime  de  la  magie.  . . ,  cejî  U  même  cho-     ^  ^  '  '' 
ft  ifHt  le  culte  des  idoles.  ■ .  Rcrts 

Ceft  avec  grande  raifon  que  le  Pro-  ^  V.  4k 
phéte  traite  Ta  défobéïirance  de  Saiil  *^,ii.£? 
d'une  véritable  idolâtrie ,  qui  ne  con- 
fifte  qu'en  ce  qu'on  met  les  créatures  à 
la  place  du  Créateur ,  de  quelque  na* 
t^re  qu'elles  foienc  ;  &  qu'on  leur 
rend  la  foumiflion  &  l'honneur  ,  qui 
ne  font  dûs  qu'à  Dieu  feul.  Tout  ce 
que  nous  lui  préférons ,  tout  ce  que 
nous  aimons ,  fans  dépendre  de  lui  ; 
toutes  nos  paffions  deviennent  pour 
nous  autant  d'idoles ,  eu  devenant  no- 
tre régie  &  nocrc  fin.  Il  n'y  a  que  l'o- 
béïïlànce  qui  rende  à  Dieu  un  cuUc 
.parfait ,  &  digne  de  fa  fouveraine  ma- 
jefté ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'elle  qut  lui 
alTujétiire  le  cœur  pleinement.  Pen- 
dant que  les  facnficcs  extérieurs  n'im- 
molent qu'une  chair  étrangère  ;  elle 
feule  factifie  l'homme  tout  entier ,  eu 
immolant  fa  volonté  avec  tous  (es 
goûts  ,  fes  répugnances  Se  fes  dcfirs. 
Par  les  autres  vertus,  dit  S,  Grégoire 
Pape ,  nous  ofrons  à  Dieu  ce  qui  eft  i 
nous  ;  mais  par  l'obéifTancc  nous  nous 
dévoiioiis  nous-mêmes  fans  réfcrve.  . 

£  b  iiij 


tçé    CONCORDANCF  TT  ExPttC. 

*  Puis  donc  ifHt  voui  avtz.  rejéîé  l'ordrt 
du  SetgfitHry  ie  Scignexr  vous  rejéte  ,  ^ 
Ai.Ttci.EW  «f«(  fins  t^m  vous  foitz  Rei*  Dieii 
^  '  ^  '•    pro  portion  tie  la  peine  à  la  fa  lire.  Saiil 
KRojs  ^  rcjécé  la  voloaré  de  Dieu  pour  lui 
Y_       piéfécer  la  fieiine  j  Dieu  à  Ion  tour  le 
*  it'ii-  ^^i^^^     trône  ,  pour  lui  fubftitncr  un 
autre.  Il  a  refufc  d'obéir  5  Se  il  mérite 
que  l'obéïtrancc  Ini  toit  refufce.  Il  n'a 
point  voulu  dépendre  de  fou  maître  ». 
&  fes  fujets  ne  dépendront  plus  de  lui. 

La  réfi (lance  a  fes  ordres ,  tfi  la  même- 
ehofe  ^ui  (  le  culte  )  des  idoles  &  des  7V- 
wa^hins.  L  origine  ,  l'iifage  ,  k  figure 
des  Tcraphins  font  aflcz  obicures.  Sa 
I.  Reg.  XIX,  véritable  fîgnifîcation  eft  image  ,  ou  , 
rejftmltlance.  Comme  Ton  peut  repré- 
iach.  X ,  t.  fenter  des  cliofes  vraies  ou  faufles  v 
conformes  au  culte  légitime ,  ou  fu- 
perftiticufes  >  on  peut  donner  à  Téri- 
phins  le  nom  d'itfoles  ;  ou  celui  d'une 
image  religieufe  &:  permife,  félon  les 
pertonnesj  les  rems  &  les  lieux  qui  ei» 
déterminent  le  fens.  C'eft  en  ce  der- 
nier fcns  qu'il  eft  pris  dans  Ofée ,  oit 
il  prédit  que  les  enfans  à'ffracl  ferant 
long-ttms  fans  Roi  ,fans  Prince ,  fans  Sa~ 
Q:tc ,  m,  4-  (rifice  ,fam  Autel ,  fans  Ephod ,  &  fant 
Téraphins,  Mais  ailleurs  ,  &  dans  et 
y  erJfet  des  Roîs ,  il  n'y  a  pas  de  doues 
que  Téraplùns  ne  foie  prit  ea  mauvaise 


DES  RoîS  ET  I>ES  pARALIP.  2p7 

pan  j  &  pour  un  objet  d'idolâtrie. 


C  HAÏ  tTHS 

i  ] 


*  J'ai  péché ,  lui  dk  S  aiil ,  en  pafïànt  a  r  t  i  ê  l  i 
les  ordres  du  Seigneur  ,  &:  les  vôtres    ^  *  ' 


p-ir  k  crainte  du  peuple   &  par  le  ^^^^^ 
deiir  de  le  tatisiaire,  T  Mais  portez,  y 
je  vous  prie  ,  mon  péché  ,  Se  venez  .  ^ 
adorer  avec  moi  le  Scigneur.^Samusla.  ^  ^' 
liii  repondit  :  Je  n'irai  point  avec. 
vous  ,  parce  que  le  Seigneur  vous  re-^ 
jcte  ,  comme  vous  avez  répété  fes  or- 


dres ,  &c  il  ne  veut  plus  que  vous  foïez 
Roi  d'ifraël  11  fe  détourna  en  mê- 
me-tems  pour  s'en  aller.  Mais  Saiiî 
le  prit  par  le  coin  de  fon  manteau  qui  Mj 
fe  déchira.  Le  Seigneur  ,  lui  dit  Sa-  ^ 
muël ,  a  déchiré  aujourd'hui  [  &  ar-  ^.  ^g, 
raché  ]  d'entre  vos  mains  le  Roïaume  ^ 
d'IfracLpour  le  donner  à  un  autre  qui  ^ 
vaut  miaix  que  vous.  Je  vous  décla-  iJ'- 
re  de  plus  ,  que  celui  qui  eft  la  cau- 
fe  *  des  viétoiccs  d'ifraél ,  ne  change- 
ra, point  de  réfolution  >  fie  qu'il  ne  fe 
repentira  point.  Car  il  n'cît  par  un 
homme  pour  fc  repentir..  J'ai  péché  ,f,  joJ? 
répliqua  Saul  :  mais  ne  me  déshono- 
rez point  maintenant  devant  les  an- 
ciens de"ïhon  peuple,  &  devant  If- 
laël  >  &C  revenez  adorer  avec  moi  le: 


I 


*-Lett,  Le  Vainqueur  j  ou ,  rEtccod  d'I&aiâ» 


1^%    CONCOn,»  ANCl  ET  EXPLIC» 

 Seigneur  votre  Dieu.*  Samuel  retour- 

n  i^*^*  na  avec  Saiil ,  qui  adora  le  Seigneur. 
A  II  T I  c  s,  E  tSamuclfe  fit  en  fuite  amenerAgagRoi 
d'Anialec.  Ce  Prince  s'étant  préleoté' 
I  Rois  ^^*t^rieur  d'un  homme  *  nour- 

5^  Y     'ri  dans  les  délices  ,  dit  :  Véritable- 
*  f  ,j  ment ,  je  ne  penfbis  plus  aux  ainer- 
tf    i  tûmes  de  la  mort.  **  Votre  mere  fera 
**  f  \    f^ns  enfans  parmi  les  femmes,  luidk 
'       Samuel  ,  comme  tant  de  mères  ont 
été  privées  des  leurs  par  votre  épcc, 
11  le  mit  en  pièces  devant  le  Seigneur 
f.  j4.à  Galgala.  Apres  quoi  il  retournai 
Ramatha ,  &  SaCil  alla  chez  lui  à  Ga* 
f  ;      baa.  Samuel  ne  vit  plus  depuis  Saiil 
jn{qu'à  fa  mort  :  mais  il  le  pleuroit 
fans  ce0è ,  parce  que  le  Seigneur  fc 
..•^  '     repentoit  de  l'avoir  établi  Roi  d'ifracl. 

Saiil  ne  fait  plus  que  des  faux  pas.  Il 
fe  juftifîc  mal ,  &  fe  contredit  i  ou  il 
rejeté  la  faute  fur  d'autres.  Au  lieu  de 
a'acufcr  lui-même ,  il  acufe  l'aimée 
comme  Ci  elle  avoir  agi  à  fon  infçu,  on 

inî  Tf'j,f  «(l'iiî.  Sym.  Aytty  «ôfM  Quelquefois 
le  même  mot  lignifie  auffi  ,  chaîats ,  Itfv.s  ;  &  il 
marqueroit  ici  qu'Agiig  ctoît  da^l  les  liens  : 
mais  ia  conftruéHon  n'^  convient  pas. 

''La  Vulgate  traduit  :  Sicc'm»  fepar/it  Mmtr» 
«wrx.  niDn  10 ID  pS  Tccejfit  amjtfiludê 
mrtit. 


I 
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contre  Ion  gré.  Il  colore  tes-rélerves-  ■ 
du  prétexte  de  la  Religion.  Il  nccom-  Chai-  mi' 


]  ir. 


meiice  àconfeiTec  fon  crime,  qu'après  a  k.t  i  c  t 
avoir  apris  la  perce  de  fon  Roïaume.  " 
Il  n'cftocupé  que  de  l'eftime  des  hom-  j  j^^^^ 
mes;  &  s'il  pne  le  Prophète  de  l'acom-  ^  y 
pagner  à  l'Autel  pour  adorer  Dieu ,  ce 
n'eft  qn'afin  de  fauver  les  aparences 
devant  le  peuple.  Il  s'abandonne  en- 
fuite  à  une  noire  Se  opiniâtre  jaloulte  r 
qui  ataqoe  Diettmt:me  dans  fon  choix. 
Il  fc  porte  jufqu'au  carnage  horrible 
des  Prêtres  de  Nobé-  Enfin  renonçant 
à  Dieu  fans  retour ,  il  fe  livre  au  Dé- 
mon par  la  magie  >  &  périt  dans  ritn- 
pénitence  &  le  déiefpoir  ,  en  fe  (ion- 
nant  lut-mcme  la  mort,  C'eft  par  de 
fetnblables  dégrés  que  des  fautes ,  qui 
paroiflent  foiivent  légères ,  conduifenr 
une  arae  dans  rabime.  Les  vues  de 
Dieu  font  infiniment  diférenres  des 
nôrres.Nous  ne  pouvons  pénétrer  quel 
eft  l'écart  qui  rorrae  le  premier  an- 
neau de  la  réprobation  des  uns  Se  des 
autres.  Souvcat  Dieu  la  fait  dépendre 
de  circonftances  qui  femblent  peu  im- 
portantes. Il  veut  une  fois  fonder  le 
Fond  du  cœur  de  ceux  qu'il  apclle  \  &c 
il  les  met  à  l'épreuve  pour  connoître 
leur  fidélité.  Perfonne  ne  fait  à  quoi 
cette  épreuve  eft  atach.ce  >  aJin  de  nous 


joo  Concordance  et  Exptic* 

 '  CKcitcL'  à  lavigiUnce  &  à  la  prière. 

*"ÎVu  //  h  mit  en  f  Uca  devant  le  SeigntHr, 
A  II  T  I  e  L  t  11  imita  le  zélé  des  Lévites  &  de  Phi- 

^  "  '•  nées,  qui  coiifacrereni  leurs  maùispar 

I.  Rois  ^'^"S  adorareurs  du  veau  d'or  SA 
j[  y  de  l'idole  de  Fhogor  \  &  méritercnB 
du  Seigneur  de  grandes  loiia[iges  &  de 
grandes  rccompentes.  Et  il  aprit  à  Saiii 
par  fon  cxempfe,ce  qu'il  auroit  du  fai* 
re  pour  être  fidèle  à.  fes  ordres. 

Samttïl  m  vit  plus  Sa'iil  jufijikà  fi  mort.. 
Il  ne  lui  rendit  plus  de  vifites  de  ref- 
pe£t  &  d'honneur  ,  qui  ne  pouvoicnt 
que  lui  ccje  odieufes  &  importunes». 
It  celîii  d'entretenir  les  liaifons  de  con» 
fiance ,  de  confeil  ,  d'amitié  ,  qu'il  a- 
voiteucs  jufques  là  avec  lePrincc.Sairl 
le  laiflk  aller  ,  fans  faire  la  plus  légère 
démarclic  pour  le  retenir ,  fans  con- 
noîtrc  le  prix  du  tréfor  qu'il  perdoit , 
fans  le  regtctcr ,  fanspenleri  le  re- 
eouvrer  dans  U  fuite  de  fon  régne  y 
fans  marquer  ta  moindre  recannoitlân- 
ee  pour  tant  de  fcrvices  rendus  à  l'E- 
tat &  à  fa  pcrfonne.  Il  ne  comprit  pas. 
qu'en  éloignant  de  fa  Cour  un  ami  fi-> 
déle  ,  un  Miniftrc  expérimenté ,  un- 
Prophète  zélé  pour  fa  vcriiable  gloire,, 
il»  confentoic  à  demeurer  fans  confeil 
fans  lumière  ,  fans  confolation  ,  fans; 
défeafe  coiUEe  {jes  propres  pafHons^  S>c 


t 
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contre  celles  de  fes  coiin 
Joit  flite(9:ement  contre  le  confeïl  que 
Je  Saint  -  Efptit  donne  fnrtout  aux 
pei-fonnes  confbituéesen  dignité,*  d'a- 
voir toujours  auprès  d'elles  un  homme 
de  bien  ,  craignant  Dieu  ,  obfcrvateur 
de  fa  Loi ,  lenfîble  à  leurs  intétêts , 
capable  de  les  inflruire  de  la  vérité.  Il 
.affure  qu'un  homme  de  ce  caradére 
leur  fera  plus  utile, que  fept  fentinelles 
•qu'elles  auroient  mis  en  ^arde  Cur  une 
tour. 


rtifans.  Il  al- 
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CHAPITRE  aUATRIFME. 
Samuel  cfl:  envoie  à  Bcrhlécra 


An  lit]  Ml 


pour  facrcr  David.  David  con-  .  ''^v , 

*.         «  .      ,  Avant  J ,  C. 


ID70. 


tinue  à  garder  les  croiipcaux. 

r  oe  ua- 

ArtICLE     UNIA,UE.  .  \»''i!'f. 

Agr-^  de  S4- 

Samuel     envoii  à  Beihlkm  pour  fa-     (."""g'  ' 

cnr  navU.  IH\  Vlli ,  &  CXUL     ,  „  .  *' 

I.Rois» 

Le  Seigneur  dit  à  Samuel  :  Ju&|u'l  ^  ^ 
•quand  pfenrcrcz-vcus  Saul ,  puifque  * 
je  l'ai  rejeté, ■&  que  je  ne  veux  plus 

3u'il  régne  fut  llVadl  s  RempHflbï 
'lujile  Je  vaic  de  '  corne  que  vous 

•  On  f(i  fijrvoli  alors  d  ■  tomes  comme  de  va- 
ordinaires,  pour  eontcpir  its  It^curî  di;  di- 


JOi  CoNCOROAVdE  IT  ExPLIC. 

 ^  avez  i  &:  allez  de  ma  part  chez  Ifaï 

*^"'v7'^  '<^^  Bcchlcem;  car  )c  me  luis  choili 
/».  T I  c  L  (  un  Roi  parmi  fes  cnfans.  *  Comment 
irai- je  ,  répondit  Samuel?  Saul  l'a- 
I,  Roij  ^prendra,  êc  il  me  fera  mourir.  Le 
XVI.     Seigneur  lui  dit  ;  Prenez  avec  vous 
*  f>  2.  ""'^  gcnifle  du  troupeau  i  &  dites  que 
vous  venez  ofrir  un  facrifice  au  Sci-i- 
f.    gneur.  Vous  y  inviterez  Ifaï.  Je  vous 
éerai  favoir  ce  que  vous  aurez  à  fai  re  , 
&c  vous  facrcrez  celui  que  je  vous 
marquerai. 

SA  M  u  E  L  voïant  fes  avis  mcprifés  > 
fa  préfence  importune  ,  fon  rainif- 
tere  inutile  dans  une  Cour  oà  Dieu 
même  n'étoit  plus  écouté ,  il  ne  pçnfa 
qu'à  fe  retirer  dans  fa  raaifon  à  Rama- 
tha  pour  y  vivre  en  particulier  ,  com- 
me un  Confciller  fidèle  dont  les  fervi- 
CCS  ne  font  plus  de  faifon ,  &  qui  n'a- 
voit  plus  d'autre  afairc  que  de  prier 
pour  Ion  Roi,  Dans  cette  difpofîtion  , 
il  ne  ceflbit  d'intercéder  ^our  ce  Prin- 
ce ingrat ,  qui  ctoit  indifercnt  &  muet 
fur  fes  propres  malheurs  ;  Se  de  verfer 
jour  &  nuit  des  latmes  dont  Dieu  mê- 
me qui  les  voïoit  couler ,  atefte  la  fin-' 
céritc  &  la  continuité.  La  foi  éelaitcé 

fëreotc  nature ,  &  même  pour  boite  dans  les  re- 
P«s  les  plus  Ibiiipcucas. 


àa  Prophète  ne  nous  permet  pas  de 
(loLirer  que  ces  larmes  n'eulîcnt  un  mo- 
tif plus  religieux  &  plus  profond  ,  que 
la  perte  d'une  couronne  temporelle, 
qui  n'avoir  fervi  qu'à  lui  faire  commet- 
tre de  grandes  fautes,  &  qu'à  ternir  en 
lui  les  plus  belles  vertus  ;  Se  qu'il  ne 
craignit  que  la  privation  d'un  Roïau- 
mc  de  la  terre  ,  ne  fîit  un  hmcfte  pré- 
fagc  de  l'exclufion  du  Roïaume  du  ciel. 
Pendant  que  le  choix  du  fucce  fleur  dc- 
mcuïoit  fufpendu ,  Samuel  fe  Hatoit 
que  l'arrêt  delà  dégradation  pronon- 
cé contre  Saiil  pouvoir  n'être  qu'une 
fimple  menace ,  qu'il  cfpéroit  faire  ré- 
voquer par  fes  vives  inftanccs.  Maïs 
pour  lui  en  ôîer  l'cfpérancc  ,  &  pour 
arrêter  le  cours  des  pleurs  que  l'impé- 
nitencc  de  Saiil  rendoir  inutiles  ;  Dieu 
lui  déclare  que  la  rélblurion  de  don- 
ner le  Roïaume  à  un  autre ,  plus  digne 
de  régner  ,  cft  fixe  8c  fans  retour  ;  Se 
qu'il  le  charge  lui-même  d'en  être  l'e- 
xécuteur, en  fe  tranlporrantà  Beth- 
léem pour  y  facter  un  des  fils  dlfaï. 
Dieu  prenoit  airdi  plaifir  à  relever  (on 
fcrviteur ,  i  mcfurc  que  les  hommes  le 
rabaitToieni  -,  &  pour  le  dédommager 
tlu  fouverain  pouvoir  ,  que  le  peuplte 
d'Ifracl  lui  avoir  fait  perdre  ,  &  que 
Saiil  rcfui'oàt  de  partagel'  avec  hu> 


Cka?  iTum 
1  V 

A  K.T  t  c  t  ■ 

I. 

I.  Rois} 
XVI. 


joiî  Concordance  bt  Exi>î.ic*  i 
q^uict  fui:  fon  fucceireur  ,  &c  rrès-aten*^ 
tif  fur  toutes  les  démarches  de  Sa-jj 
mucl,  qu'il  croïoit  devoir  être  char- J 
gé  d'en  faire  le  choix ,  &  de  mettra  ' 
la  menace  à  éxecution» Pour  couvrir  le 
voïage  du  Propliite  d'un  pi  étexce  qui 
en  ôtât  le  foupçon  ,  Dieu  lui  ordonne 
de  mener  avec  lui  une  viârimc  ,  dont 
la  vûë  anonceroit  aux  fpe£tateurs  uiv 
fimple  dellein  de  piété  Se  de  religion  , 
&  cacheroit  le  motif  principal  du  voiV 
ge.  La  préfence  inopinée  d'un  hom- 
me de  cette  importance  ,  qui  le  moii- 
troit  rarement  en  public  depuis  fa  re- 
traite 3  remplit  d'etonneuient  les  an- 
ciens de  Bethléem ,  &  leur  fit  craindre 
qu'il  ne  leur  aporrâr  quelque  nouvel- 
le facheiife  j  ou  pour  liù-mcrae,  oiv 
pour  eux  ,  ou  pour  l'Erar.  Il  les  ralTu- 
ra  en  les  exhortant  à  fe  mettre  en  état, 
d'aililler  au  facrifice  qu'il  étoit  veniL 
afrir  au  Seigneur  j  &:  il  paroît  qu'il 
n'invita  au  feftin  ,  qui  fui  voit  l'immo- 
lation de  la  victime  pacifique  ,  qu'ifa't 
feul  avec  fes  enfans  afin  d'être  plus, 
maître  du  fecret,  qu'cxigeoit  l'éxccu- 
rion  de  fa  commillion  ,  &  auquel  la 
famille  fe  trouveroit  également  inrc«* 
reliée. 

Ifaïaïant  prcfcnté  fon  fils  aîné,  qui 
étoit  un  jeune  homme  parfaitement 
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bien  fait ,  Samuel  crue  qu'il  écoit  ce-  

lui  que  Dieu  deftinoit  à  la  Roïaucé.  H  ' 
fe  fouvenoit ,  que  dans  réledtion  de  a  r  7 1  c  i  ■ 
Saiil ,  Dieu  avoic  été  atentif  à  la  belle  ' 
taille  &  aux  qualités  extérieures  j  &  j_  Rois, 
qu'il  les  avoit  fait  remarquer  au  peu-  x  V  î. 
pie  :  &C  par  ce  préjugé  ,  il  conclud  que 
c'étoit  celui-là  mêitie  qu'il  devoir  fa- 
crer.  Mais  Dieu  l'arrête    &  l'avertit 
que  dans  le  choix  d'un  homme  félon 
fon  cœur ,  que  les  yeux  charnels  ne 
peuvent  difcerncr,  il  ne  doit  point 
avoir  égard  aux  dehors  j  qui  font  des 
indices  rrès-iufpe£b  de  la  vertu  &  du 
mérite  ,  Se  qui  couvrent  fouvenr  de 
grands  vices  &  des  paffions  odieufes , 
que  l'ocafion  fait  éclore. 

Som-cs-la  mu  vas  enfam  ?  On  ne  mec  f.  1  xi 
point  David  au  nombre  des  enfansdt 
îainaifon  :  on  ne  le  compte  pour  rien. 
Il  eft  négligé  par  fon  pere  &  par  fa 
mère  ,  ik  regardé  comme  étranger  par 
fes  frètes.  On  le  relègue  à  la  campagne 
pour  garderies  moutons-  Cen'eftpas 
fur  lui  qu'on  établit  les  efpérances  de 
la  famille.  C'eft  néanmoins  cclui-li 
même  que  Dieu  préfère  pour  en  être 
k  foutien  &  la  gloire ,  &  qit'il  dcftinc 
à  être  le  plus  iUiiflre  des  Rois  du  peu- 

fie  de  Dieu ,  &  le  pere  du  Mellîe.  C'eit 
image  de  ce  qui  arrive  encore  tous 
Ce  ij 
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 les  ioorsdans  les  familles. 

ly  Uieu  n  avoir  pas  dciigne  nommc-Jj 

A  r.  T  I  c  L  ï  ment  celui  qu'il  scpelloic  au  Trône  ;  ScH 
'       il  a  voit  exprès  laillé  long-rems  le  choix'' 
I.  Rois ,  ùidécis  &  rufpenclu  entre  les  frères  , 

X  V  !..  circonftances  mêmes  leur' 

apriflenc  qu'il  n'y  avoir  de  ia  part  de* 
Samuel  ni  prédiledion  ni  collulîon  î» 
&  que  la  volonté  de  Dîeu  en  devînt 
plus  notoire  &  plus  rcfpeiftable  par  U 
manière  merveiUeufe  dont  elle  le  m»- 
nifefterait.  Comme  Saiil  ,  iprès  l'onc- 
^  lion  lacrée ,  avoir  été  change  en  un  au- 
tre homme  ,  de  de  Laboureur  ,  étoic 
devenu  tout  d'un  coup  Prophète  &c 
Çrand  Roi  :  David  reçut  aufli  par  fou; 
facie ,  un  efprit  faint  &  nouveau  ,  qitt 
#  réleva  au-de(Kis  de  lui-même  &  de  f* 
condition  ,  &  lui  communiqua  le  don 
de  prophétie ,  la  fageClè  ,  le  courage  > 
la  grandeur  d'ame ,  &  toutes  les  qua- 
lités de  l'efprit  &  du  corps  ,  néceïrai- 
les  pour  gouverner  avec  fuccès.  Après 
l'inrufion  de  ces  dons  ,  David  fut  plus 
ocupé  de  la  Roïauté  de  Jésus- 
Christ  ,  dont  il  tenoit  la  place  j  que 
de  celle  que  Dieu  vtnoit  de  lui  don- 
ner s  &  c'eft  dans  cette  difpofîtion  qu'il 
compolàles  Pfeaumes  VillU&CXlII- 
Et  comme  il  éroit  à  la  campagne ,  où  i| 
avolt  U  facilité  &  Is  Ipîâr  de  conceta* 
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p!er  les  merveillei  de  U  nacure ,  il  cft  

airez  probable  que  ce  Ru  alors  qu'il  *^ 
compofa  ceux  où  il  admire  les  beautés     t  i  c  t  e 
de  l'univers,  &  où  il  invite  toutes  les 
crcatuîcs  à  s'unir  à  lui  pour  adorer  leui:  j_  i^gis 
Créateur.  Pfeaiimes  C 1 1 1 ,  X  C  1 1 1>  x  Y  I   '  * 
CXL  V,  CXL  VIII. 

CHAPITRE  CINQ.UIE'ME. 

I.  Saiil  efl;  agité  d\in  mauvais  ef- 
prit.  David  cft  apelié  à  la  Cour 
pour  joiier  de  la  harpe  devant 
lui.  U.  Guerre  contre  les  Phi- 
liftins.  liifultcs  de  Goliath.  III^ 
David  eft  envoie  au  camp  vers- 
fes  frcrcs.  I  V.  Il  ofre  à  Saiil 
d'aller  eombarre  Goliath.  V. 
Il  le  tue.  V  I.  Il  gagne  l'amicic 
de  Jonachas.  VII.  Jaloufîe  de 
Saiil.  Il  veut  percer  David. 
VIII.  Il  lui  promet  Merob 
fille  aîné  ,  &  la  donne  à  un  au- 
tre^ David  époufeMichoL 
Article  premier. 

yaiil  efi  agité  d'un  mauvais  efprit.  I3a- 
Vid  cfiape!U  à  ta  Cour  pour  joUsr  de 
la  harpt  devant  lui. 

■  L'cfprit  4^  Seigneur  fe  retira  àcf^ 


jio  Concordance  e.t  Exflic 

'  SaûU&  ce  Prince  far  agité  &  troublé- 

e H  ATiT»  I  p^j.  inauvais cfprit  envoie  du  Sei- 
A  R  T  t  c  1. 1  gnciir.*  Vous  voïeZjlui  dirent  fcs  Ofi- 


 ciers,  qu'un  mauvais  efprit  [  envoie] 

I.  Rob      Dieu ,  vous  agite  &:  vous  trouble. 
XVI.  *  t  S'il  plaît  au  Roi  notre  Seigneur,  vos 
*'f.  ic.  Serviteurs  ,  qui  font  auprès  de  votre 
î     16.  perfonnc ,  chercheront  quelqu'un  qui 
fiiche  jouer  de  la  harpe  ,  afin  qu'il  en 
joue  5  lorfque  ce  mauvais  eiprit  vousr 
îigîtcra  ,  oc  que  vous  en  receviez  du 
^-  17.  fotil'agement.  Saùl  leur  aïant  ordon- 
né de  lui  en  chercher  un  pour  le  lui 
i^'.  1 8.  amener ,  Un  d'eux  lui  répondit  :  J'ai 
vil  un  des  fils  d'Ifaï  de  Bethléem  ^ 
qui  fait  fort  bien  joiier  de  la  harpe, 
C'eft  un  jeune-  homme  très-fort  & 
très-robufte ,  propre  à  la  guerre  ,  la- 
ge  dans  les  difcours  ,  d'une  mine  a^ 
vantageufe ,  &;  le  Seigneur  eft  avec 
lui. 


D 


I  E  u  ne  fc  content!  pas  de  reti- 
rer de  Saiil  refprit  de  fagelTe  & 
de  force  qu'il  lui  avoir  commujiiqué 
par  miracle  au  jour  de  fon  premier  fa- 
cre,  &  les  autres  qualités  qui  font  nc- 
celïaires  pour  bien  gouverner  un  grand- 
Etat  :  mais  il  le  livra  encore  tfens  fa 
colère  à  un  efprit  mauvais ,  qui  le  met-- 
toit  hors  de  luirmême  par  les  agitai- 
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tlons  violences  qu'il  caufoit  à  fon  eC-  " 

prit  &  i  fon  corps ,  ôc  qui  le  réduifoit    "  "y'  ^ 
dans  lecat  le  plus  humiliant ,  où  puiflc  a».t 
Être  une  peru>nne  qai  ocupe  un  rang  , 
cminent-  1.  Rois 

Le  confcntemeiic  des  Saints  Percs  X  V  I«.  " 
&  des  meilleurs  Interprètes  ,  la  fim- 
pie  leÛure  du  Texte  facré ,  &  l'opcfi- 
rion  que  FEcrirure  met  entre  l'Efprit 
de  Dieu  qui  fe  retire  de  Saiil ,  avec 
le  maavais  cfpri:  qui  lui  fuccéde  j  ne 
permettent  pas  de  douter  ,  que  cet  ef- 
prit  mauvais  ne  tut  le  Démon. même  , 
qui  poiïedoit  ^  ou  du  moins  obfédoic 
ce  Prince  ingrat  &  infidèle  ,  &:  qui 
avoir  reçu  de  Dieu ,  fous  de  certaines-' 
conditions  ,  la  liberté  de  s'en  emparer 
comme  d'une  place  vacance ,  &  de  lui- 
faire  fcntir  les  éfcts  de  fa  tyrannie 

Les  DofteiKS  luifs  ,  Se  quelques  In- 
terprètes modernes ,  ne  voient  dans- 
cet  efprit  mauvais  qu'une  fimple  ma- 
ladie ,  caufée  par  la  mélancolie  ,  5c 
jjar  une  bile  échaufée  ,  qui  envoïant. 
a.la  tête  des  vapeurs  noires  ,  troubloit 
tout  le  tempérament lorfqu'elles  c- 
toient  exceiîives.  Ils  prétendent  en 
tEOUver  les  preuves  dans  les  fympto- 
mes  de  cet  accident  fâcheux ,  dans  les 
accès  irréguliers  de  fcs  abaques  ;  &c 
dans  le  remède  ^ue  les  Courtifans  j,u^ 
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 gèrent  le  plus  propre  à  guérir  ou  i  fou-' 

Cha^itui  ijgç^  jçyj.  i-naîtrc.  Ils  s'acordcrent  rous- 
A«^Tic  i  ï  à  lui  coiifeiltev  de  churmer  fon  mal 
^'      par  la  douceur  delà  mufique  ,  Se  de 
h  Rois    s'égaïer  par  les  (ons  agréables  des  inf-  ' 
XVI.     trumcns  :  moïen  très- capable  de  diC- 
fiper  une  rriftefïè  fombre  ,  &  de  ren- 
dre le  calme  àrefprif,  mais  très-iné- 
ficacc  pour  agir  fur  le  De  mon  j  fie  pour 
arrêter  ou  pour  modérer  fa  fureur. 

On  pourroir  concilier  ces  deux  fen- 
timens ,  &  parvenir  à  la  vérité  par  leur 
réiinion.  Les  menaces  de  Samuel  ,  l'a- 
bandon de  Dieu,  les  remords  de  la 
confcience  »  l'arente  inquiète  d'un  fuc- 
ceffeur  j  qui  pouvoir  a.  tour  moment 
lui  faire  perdre  la  vie  avec  le  Trône 
avoient  rendu  Saiil  foupçonneux  ,  dé- 
fiant 3  envieux ,  vindicarif ,  8c  avoient 
tourné  fon  tempérament  à  la  mélan- 
colie ,  à  une  humeur  fombre  &  cha- 
grine ,  facile  à  fe  blelTer  de  tout ,  &  i 
s'irriter  de  la  moindre  opolltion  à  fes 
volontés. 

Tonres  ces  difpcficions  avoient  for- 
mé dans  Saiil  une  palïîon  dominante 
&  habituelle  de  jaloufie  &  de  hanic  ,  ' 
qui  influoit  fur  ion  corps.  Pour  Tcn 
punir ,  Dieu  acorde  au  Démon  ,  Mi- 
ni ftre  de  pa*eiUes  pallions  ,  la  licence 
Àe  l'ataquer  par  cet  endroit ,  &  de  ti- 
rer 
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TêT  de  lui-même  ia  matière  de  l'es  ten- 
tations ;  d'cmptoïcr  contte  ce  Prince 
ies  propres  maladies  ,  qui  ne  dévoient 
leur  origine  &  leur  violence  qii'i  fes 
vices  V  &  de  prendre  pcafion  de  fes 
difpoficions  déréglées  d'efprit  Se  de 
corps,  pour  le  porter  aux  excès  qui  en 
fo  ic  les  fuites  ordinaires. 
Pluiîeurs  exemples  de  l'Ecriture  nous 
apren lient ,  que  la  jufticc  divine  em- 

fïltoïe  le  miniflere  du  Démon  à  châtier 
Cs  hommes  par  de  certaines  paffioiis  , 
qui  font  plus  proportionnées  a  la  natu- 
,  re  de  leurs  crmies.  Elle  envoïa  aux  Si- 
diimitcs  ,  qui  secoicnt  réunis  dansl'a- 
probatioti  du  meurtre  des  enfans  de 
Gédcon ,  un  efprit  de  difcorde  entre 
eux  &  Abimélec  ,  pour  les  exterminer 
les  uns  par  les  autres-  Elle  livra  les 
Egyptiens ,  qui  fe  vantoient  d'une  pru-. 
dence  confommée ,  à  un  efprit  de  ver- 
tige ,  qui  mit  k  confufion  dans  le 
Roïaurae  ,  5f  le  perdit.  Elle  permit  au 
Démon  d'impureté  de  tenter  d'incon- 
tinence les  fept  maris  de  la  jeune  Sara,i 
&  de  les  ruer.  L'Evangile  marque  quo 
Tenfanc  lunatique  étoit  polïcdé  d'ua 
Démon  ,  qui  avoir  plus  de  pouvoir  fur. 
iui  dans  le  rems ,  que  la  lune  agi  (Toit 
fur  lui  plus  fortementj&quirégloit  fur 
cette  circonftance  l'ulage  de  la  malice. 
Tme  l.  D  d 


V. 

A  Ik.  T  I  c 

1." 


M  IX,  :j. 


Toîi.  VI,  14. 


MJIt.  XV1(< 
'7. 


c.n.A^MTiLi    (^^Qn^j^e  il  avoit  plu  à  Dieu  de  lier 
A».  I  I  et  s  l'opécation  da  DcmoQ  fur  Satil  aux 
 iTiouvemens  de  fes  humeurs  atrabilai- 


J.  ^ôis  '  '^^  ^^'^"^  dépendre  :  Dieu 
X  V2.  ^vo't  ^ufl^  acaché  l'adouciiïèment  du  - 
cataftérc  de  Saiil  »  &  le  calme  de  fon. 
eCprit  à  l'adtion  de  la  mufiqtie  de  Da- 
vid, qui, joignant  l'agrément  de  la  voix 
à  rharmonic  de  Ta  harpe  ,  imprimoit 
dans  les  feus  &  dans  les  organes  de  ce 
Prince ,  des  difpo lirions  plus  tranqui- 
les  &  plus  douces  v  &c  chailbit  ainfi  le 
Démon  ,  en  lui  ôtant  la  mariere  de  la 
manie  qu'il  avoit  coutume  dç  lui  eau- 
fer.  Ces .  Cantiques  ,  que  le  Saint-Ef- 
prit  dicloit ,  &  que  la  vertu  divine  ani- 

«t  t*  raoit ,  avoient  un  pouvoir  éficace  pour 
rcprimct  l'cffrit  de  malice  ,  &  pour  le 
mdttre  en  fuite  ,  comme  il  paroît  pat 

.•v>i'-  éxorcifmes  de  l'EgUfe. 

Ainfi  du  côté  de  Saiil  &  de  David  ^ 
il  y  avoit  en  mcmc-:ems  du  naturel  ôC 

^^T.lv   ■   du  fiirnacurel.  Un  double  voile  cou- 
■  vruiid'aibioii  invifible  de  Dieu,  &  cet- 
ipfdu  Démon.  La  mélancolie  du  Prin-î 

,|t  /z  "  ce  caehoit  iVipération  ftcretc  du  Dé-> 
mon  i  Se  la.mulique  de  David  cachoii 
l'aidtioii  invifible  de  Dieu.  Un  double 
motif  cngageoit  Dieu  à  en  ufer  ainû  : 
le  premier  ,-poujCi  marquée  à  Saiil  l4 
lourse  empoilomiée  de  fes  malltoufS 
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4ans  k  j3,loLifLc  ,  k  Itaine  &  l'orgiicU  • 

tjui  le  poirédoient  ;  Ôc  pour  lui  en  in-  '^"'''^'^^ 
diqiiei'lc  remède  dans  un  rerour  vers  Ami  cl» 
Dieu  :  Le  fécond  ,  pour  relever  la  '• 
gloire  d'un  jeune  berger  aux  yeux  du  Rois 
peuple  Si,  de  la  Cour  ,  &  pour  rendre  XVI. 
dès-lors  David  fupérieur  à  Saitl, 

J'ai  vû  un  des  fù  d'Ift  't:  . ,  ^ui  fait  î!^.  iS 
fari  bitn  joiier  de  la  har^e.  CV/Î  tm  jeune 
homme  trti-fort  &  trh-rotitfie  ,  f  yvftrg  i 
la  guerre,  fage  dans  fes  difcoHrs ,  d'iifta 
mine  avant agnife  i&  îs  Seigneur  ejl  ave^ 
lui.  Les  dons  Imguliors  j  dont  l'efprit  .  : 
de  Dieu  avoir  enrichi  rout  d'un  coup 
le  j«une  David  ,  avoient  atiré  fur  luî 
rateotion  de  tous  les  h.ibitans  duvoi- 
iinage.  La  fub limité  de  fes  Cantiques  : 
la  connoitTance  fubice  de  la  plus  par- 
faite mufiquc ,  l'art  de  conduire  (% 
voix  ,  &  de  toucher  le^  inftruaieni 
fans  l'avoir  apris  (tes  maîtres  ,  &  pl*- 
fieurs  talens  au-deiîus  de  l'humain, 
avoient  fait  juger  que  Dieu  le  favoii- 
foit  particulièrement. 
-  Et  le  Seigneur  efl  avec  lui.  Ce  trais 
entre -t -il  dans  les  lûiianges  que  les 
houimes  ont  coutume  de  donner  î  S'eax 
fert-on  pour  relever  le  méritej  &  pour 
lui  atirer  de  ï'eflime  l  L'ernploïe-t-oa 
(omme  im  grand  titre  pour  faire  va-, 
loir  une  recoramandaclon  j  &  connaa 

Ddij 
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faite  fur  ce  Prince  malade  les  premier» 
y  eflâis  de  la  vertu  merveilleuie  de  fa  di- 
A  «.  T 1 1 1 1  vine  harpe  pour  chuifer  les  efprirs  de 
,  malice  ,  &  donner  dans  la  pérfoiine 

I.Roîs,^"^  image  vifible  des  éfets  fecrets 
XVl.     qu'elle  prodniroic  dansTamede  cha- 
que fidcle.  C'eft  cette  mnfique  ,  tou-' 
te  fpirittiellc  &  route  céleftesqoc  les 
rp^hcf^'  ?'  ^potfes  faint  Jaques  &  faint  Paid  cofi- 
Ctil.  m,  iç,  feillent  aux  Chrétiens  ;  Se  que  l'Egli- 
fe  a  toujours  eaiploïée  contre  l'cfpriE 
sealin  j.  coiiw^Tes  plus  pniflantcs  at- 
mes. 

On  peut  demander  à  cette  ocafion ,  & 
la  Religion!  Chrétienne  porre  la  févc- 
rité  jufqaà  mterdije  ks  chanfons  pro- 
£uws.  ! 

Mais  ;eft-il  peroiis  de  ckant^r  ce 
çii'on  n'olèroit  dire  dans  un  langage 
iimplc  &  ordinaire  ,  Se  ce  que  l'on  ne 
Voiidroit  pas  faire  ;  C'eft  néanmoins 
ce  qui  atxive  dans  les  clianfons  profa- 
nes. Toutes  les  raaximes  qu'on  y  pu- 
blie,fontprifes  d'un  Paganifmegrof-r 
£er.  Elles  ne  tendent  qu'à  réveiller 
les  palEons  les  plus  baflcs  &  les  plus 
dangereiifes  ,  &  ne  plaifent  qu'antanc 
qu'elles  rcament.  Elles  autorifent  ce 
juerEvangiie  condamne.  Elles  cxcu- 
znt elles  déguifelu  des  chofes ,  donc 
l'Apôtre  oidoimç  .aux.  Clitctieitt  d I-h 
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gnorer  jufqu'aunom.  On  en  perdnin-  ^"^^''^'^^ 
xi  l'horreur,  qui  croit  la  première  gar-  Aut  icl'i 

dienne  de  l'innocence  du  cœur  j  &  en  

fe  farailinrifant  avec  des  images  peu   I.  Rois, 
lionnèces ,  ons'acoutume  à  o 'ai  plus  XVI. 
jougir.  L'agrément  des  fictions  poé- 
tiques ,  la  cadence  des  vers  ,  les  char- 
mes de  la  VOIX  ,  ëc  l'harmoiiic  desinfi- 
trumeirs,  envelopcnt  ce  que  ces  maxi- 
mes tomes  nues  préfentcrojcut  de  hen- 
-teux  &  de  libre  j  &  concourent  àiiiil- 
fiUÈV  ,  fous  ce  voile  ,  jufqu'au  fond  du 
■cœoL  ,  an  poifon  ficduifani  3  dom  ia 
fauflê  douceur  plait  air  malade  à  fxo- 
•jwDttion  de  ce  qu'elle  eft  conforme  à  fa, 
Xecrcte  corruption-  Car ,  comme  l'a 
.■fortbicB  leiBarqué  faint  Auigrdlin 
Juj  amor  cMitat.  Le  chant  cJl  ie  cri  <ic 
-joïe  de  l'ariiour ,  qui  s'aplaudii  d'aroir 
ïrouvc  foo  bien.  On  ctiantcre  qu  on 
aime ,  &  on  aime  ce  que  l'on  regarde 
comme  fon  bien.  Uc-ià  vient  que  les 
Motets  plaifeac  fi  peu  aux  gens  du 
inonde  j  &  cet  ermiii  prouve  que  le 
cœur  aune  ailleurs.  Ainij  la  qualrtc  des 
aiis  dcmufique  découvre  à  chacun  ls^ 
nature  de  l'amour  donr  il  cft  poflcdé. 
;  On  a  beau  fc  raiTurerjfur  ce  qu'on  n'a 
«oincà  le  reprocher  de  commettre  de 
ikute  qui  bleflelapirerc.  Cette  verra 
a  bien  ^hxs  d'ctcudiiic.qLr'pa  ne  penfe* 

D  d  iii) 
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 ôc  ne  fe  borne  pns  aux  actions.  Elle 

^'■'y"*  '  confacre  à  Dieu  l'ame  toute  entière, 
KtLTicii&c  la  fiance  à  Jesus-Cbri  st, 

comme  à  foa  unique  époux.  Le  cœur,_ 
k  Rois  ^^'p'^i'  i  mémoire  ,  l'iraaginatiofi , 
y  j_  les  fcns ,  tout  fait  partie  du  temple  que 
le  Saint  Efprit  s'eft  dédié.  Tous  nos 
membtes  ont  été  fantifiés  par  la  divi- 
ne Euchariftie  ,  &  notre  bouche  plus 
particulièrement  que  tout  le  relie.  Jls 
compcfent  tous  enfemble  cet  holo- 
caufte  parfait  ,  que  Dieu  s'eft  réfervé, 
&c  dont  la  volupté  ne  peut  sien  louf- 
traitc  fans  une  impiété  facrilcgc. 

Enfin  les  chantons  profanes  ,  ou»- 
noncent  l'amour  ,  ou  invitent  à  boire. 
-Dans  les  unes  Se  dans  les  autres ,  on 
invoque  des  Divinités  païennes  ,  qui 
préfident  à  la  débauche  >  &  fous  lef- 
quclles  le  Démon  caché  a  féduit  toutes 
les  Nations  ,  en  fe  faifant  rendre  grs- 
ces  des  biens  qu'elles  ne  ten oient  que 
de  la  libéralité  du  Créateur.  Et  Toa 
devient  alfez  irréligieux  pour  taire  re- 
vivre des  Divinités ,  que  la  croix  de 
Jesus-Christ  avoir  anéanties. 
Qiicl  étrange  renverfement ,  que  des 
hommes ,  rachetés  par  fon  fang  de  la 
tyrannie  de  Satan ,  tiennent ,  pour  s'y 
rengager  de  nouveau  ,  des  affemblées 
folcmnelles ,  où  cet  efpïic  fcdui^euc 
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f>eiit  feai  être  honoré  ;  où  fes  loix  feu- 
es Ton  c  reçues;  d'où  eft  baiinij  ccMutne   "  *  ^  '  ^  ' 


V. 


le  poifon  de  la  vie  s  tour  ce  qui  anon-  Article 
ce  la  tempérance ,  la  pudeur  Se  la  pé-  ' 
nirence;  où  ces  grandes  vertus  (croient      Rois  , 
tournées  en  ridicule  ,  fi  elles  ofoient  XVII. 
s'y  montrer  y  &  où  tout  confpire  à  rè-  .  _ 

tablir  l'empire  du  Démon  ,  fur  les  ruî- 
nés  du  Chriftianifrae. 


An  du  M, 


Article  II, 

Guerre  cmralcs  Philijîiis.  Infultes  '^''','"«Î!  ^ 
de  Goiiaib.  Age  de  bava 

Les  Philiftins  aïant  aflèmblé  leurs  i. 
troupes  pour  faire  la  guerre  aux  If- 
raëlites  ,  le  rendirent  àSocho  dans  h. 
Tribu  de  Juda  ,  &  campèrent  entre 
'  Socho  &c  Azeca  fur  les  confins  de  ^ 
Dommim.  Saûl  &  les  enfans  d'Ifracl  f- 
s'étaiir  aflcmb^ ,  vinrent  fe  porter 
dans  la  vallée  du  Chêne  ,  &  rangè- 
rent leurs  troupes  cji  bataille  pour  ata- 
(jucr  les  Philiftins.  Les  deux  armées  f,  j. 
le  placèrent  chacune  fiir  une  mon- 
tagne ,  &  elles  avoient  une  vallée  en- 

"  Ces  deux  Villes  étoient  au  midi  de  Jcrufa- 
km  ,  &  au  couchant  de  Bethlcem  ,  éloignées  <fc 
ictcc  dcmicrc  J'environ  quatre  licuiîs,  Se  à  ciiu^ 
lieues  de  Jérufaiem. 

^  Dommim ,  oa.  îgQoze  I^fLUticiiBiv 
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  tredcux.  *  Il  fortit  alors  ducajiipdes 

CHA^.TM  philiftins  un  nommé  GoHath  ,  pour* 
A  n  T 1  c  L  I  fc  mettre  entre  les  deux  armées.  Il 
^  ^      étoit  de  Geth  ,  &  il  avoit    lix  coit- 
I.  Rois  ^^^^  ^      palme  de  haut,  t  II  avoic 
XVII  '         ''^'■^     calque  d'airain-  il  étok 
*  ir,  '4.  rcvcm  d'une  cuiraflc  à  écaille  auÛî 
-j.  ^    '  d'airain ,  qui  pefoit  cinq  mille  licles. 
y]  g]  Ses  jambes  étoicnt  couvertes  d'airaiij,  m 
'  '  &c  il  portoii  fur  l'es  épaules  un  boii-H 
f.y.  clier  aufli  d'airain.  La  hampe  de 
lance  étoit  comme  ces  grands  bois 
dont  fe  fer\'ent  les  ciiîêrans ,  &  le  ^  fer 
de  cette  lance  pefoit  fix  cens  ficks  : 

«  -  •  *. . 

■  Pmr  fe  mttiT*  pitM  Ut  demx  »Tmées~  C'eft 
AinU  <]ue  uaduifenc  les  Daâcurs  Juifs  &  le 
plus  grand  nomlr^  de--  Interpréxs.îlj'j^n  iS'it 

eû  clwe^é  (le  la  part  de  fon  arjjwc  de  terminer 
•X  .  \  la  gm;rre  par  un  combat  d'homme  à  bonum:. 
Les  L  X  X  ont  :  li  (frtitjm  homme  fuijlantàH 
milieu  des  rungs  dei  rhiSijm'-  Ix:  Caldccn  :  H 
fertît  d'»:Trett:v  Saint  Jérôme  a  iiaduit,  un 
himme  ^tûfmt  titinr^, 

^'Geiitith  atiott  fixcsuàées  ^  fa'mt  :  c'dl- 
à-dire,  environ  «douïc  pieds  &  flimi  ,  en  pré- 
oaitc  la  coudée  à  vijigr  pouces  Se  demi  ,  li:  pal- 
me à  trois  poucc5  Se  un  [icu  plus. 
"  '  Cifinf/îf  ç«(  feiait  cinq  mHU  fides  ;  c'eft-à- 
■dire  ,  cent  cinquante  livres  &  un  cfuatt ,  en  pre- 
nant le  (icie  3  Aetei  once ,  &  la  livre  à  fcixe  on~ 
jces. 

Lo  fer  de  cette  lanct  feftit  fïx  ttns  ficles  ; 
c'cft-à-tlice ,  {rh-dc  vmgtlivm,  U  y  a  dci  pce- 
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fon  Eaiïer  marchoit  devant  lui.  *  Cet 
lioranie  s'étant  venu  prcfcnter  devant 
les  bataillons  d'Ilracl  ^  leur  crioit  : 
Pourquoi  voulez-vous  donner  batail-  ' 
le  î  Ne  iùis-|c  pas  Philiftin  ;  ëc  vous  ,  i.  Rois , 
n'êtes  -  vous  pas  Icrvireur  de  Saiil  J  XVII. 
-Choiiîflcz  quelqu'un  de  vous  qui  vicn-  *  ^r.  g. 
MC  [  le  battre  ]  contre  moi.  S'il  a  l'a-  ^. 
vantagc  fur  moi ,  &  qu'il  me  tue , 
310US  ferons  vos  efclaves.  Mais  fi  j'ai  ' 
d'avantage  fur  lui ,  &<:  que  je  le  tue, 
vous  ferez  les  nôtres ,  &c  vous  nous 
demeurerez  aflùjétis.  J'ai  aniourd'hui  i». 
couvert  d'oprobrc  Les  bataillons  d'If- 
«cl ,  aioutoit-ii.  Donnez- moi ,  leur 
ai-jc  dit ,  quelqu'un  qai  vienne  febar- 
îxe  contre  moi-  Saul&  les  ifraclitœ  lU 
i'cntcndam  parler  de  la  forte ,  écoicnt 
tous  frapésoéf  roî ,  &  trembloicnt  de 
•pcar.  Le  Philiftin  fe  prélcnta  ainfi  ir.  iS. 
|9FOche  du  camp  d  Ifracl  foir  &c  matin 
Çendantquarante  jours. 

Article  III. 

I3a>id  cfi  envoié  au  camp  vers  fes 
frerts. 

David  ctoit  fîlsdc  cet  homme  d'E-  t.  li. 
iihraca  de  k  ville  de- Bethléem  en  Jvi- 

fonnc^  C]ui  cftiment  rcut  k  poids  ilc  Tarmurc 
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 da  i  vulg.  donc  il  a.  été  parlé  ci  -  dc- 

*^"**y*'*' vant  ,]  qui  s'apelloit  Ifaï  ,  &:  avok 
A  K  T  I  c  t  ■  huit  fils  ;  èc  qui  étoit  titi  des  pins  âgés 
de  Ion  rcnis  foos  le  régne  de  Saiil. 
1  Rois  *      ^lois  aînés  de  fcs  fits  nommes  le 
x  V  1 1/  prt:iTiicr  Eliab  ,  le  lécond  Abiiiadab  , 
*  ir,  li  ^    troilicmc  Samma ,  avoient  lîii*- 
■f.  14!     ^^"^  ^  l'armée.  Et  David  le  plus 
jamc  de  tous  ,  après  avoir  qaitte  ce 
l^"' ij- Prince  ,  Etoit  retourné  à  Bediléem 
pour  mener  paître  les  troupeaux  de 
Ton  pere- 

David  étoit  revenu  bien-tôt  de  U 
Cour ,  aparenment  congédié  par  Saiil, 
qui,  fc  croïànt  çuéri  pour  coujours,  fur 

«I  :  .  /  bien  aifc  d'éloignet  un  homme  ,  qu'il 
n'avoir  retenu  auprès  de  lui ,  que  pour 
un  miniftere  odieux  ,  &  donc  la  prés. 

,2  ■  fence  rapclloic  fans  ceflë  le  fouvenit 
de  fa  maladie.  Il  écoit  retourné  dans 
fa  famille  fans  raporter  de  récompcn- 
fe  avec  lui ,  &  fans  que  fa  condition 
en  fût  devenue'  meilleure.  H  s'étoit  re- 
mis trsnquilement  à  garder  les  mou- 
tons ,  fans  fe  plaindre  de  l'injuftice  & 
de  l'ingratitude  du  Prince  après  les  fer- 

éX  i  vices  perfonncls  qu'il  lui  avoic  rendiis. 
Délivré  du  lumulce  &  des  fervicudes 
de  la  Cour  ,  il  fe  crut  heureux  d'être 
Kçsida  i  lui-même,  à  (x  chçre  folitu»- 
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de  ,  à  fes  innocens  exercices ,  à  la  rac- 
ditation  ftiblime  des  céleftes  vcriccs ,  cbamtrii 
au  privilège  de  fuivre  avec  liberté  les  a  r  t  :  c  1 1 
ardeurs  du  feu  facié  que  k  Sainr  Ef-  ' 
prit  avoir  allumé  dans  fon  cœur.  Ce  j.  Rois, 
lUc  peut-être  alors  ,  que  comparant  ce  x  V  1 1. 
qu'il  avoit  vti  dcclat  &  de  magniti- 
cence  à  la  Cour  de  Saiil ,  avec  le  bon- 
heur réel  que  procure  la  folide  piété  ; 
il  corapofa  les  Pfcaunies,  où  il  fait  cou-  preauwe,, 
fîfter  toute  la  félicité  de  l'homme  dans 
la  pratique  de  la  Loi  de  Dica. 

[  Pendant  que  le  Philiftiii  fe  pré-iîr.  îy, 
fcntoit  ainfi  devant  le  camp  d'i/racl  ] 
Ifaï  dit  à  David  :  Prenez  une  ^  mcfu- 
TC  de  cette  farine  d'orge  ,  avec  ces 
dix  j.iains  ,  &  courez  vers  vos  frères 
jufqu'au  camp.  Voïcz  comment  ils  fe  i-^S' 
portent ,  &  retirez  ce  qu'ils  pour- 
roient  avoir  mis  en  gage.  Portez  auf- 
ft  ces  dix  fromages  à  leur  Colonel. 
Saiil  ctoit  alors  avec  les  fils  d'ifaï  ,ô£f'  i  j>- 

'  Vfie  mefHfe  ,  enHeb.  e/iAij  qui  contcnoit 
TÏngf-neuf  pintes  jchopini:,  dani-fciisï  ,  &  lui 
poijfon. 

^  Frtrine  ,  c'^iotrou  du  froment  ou  de  l'orge 
broïé  ,  (ichà  &  roti ,  apte  ce  avec  du  lait ,  du 
KÏel ,  de  l'eau  ,  ou  do  i'Iiuilc.  Les  troupes  ne  ti-. 
(oient  dp  Saiil  ni  paie  ni  (abliftance. 
.  rx:n3  cft  (iiverfcracnt  tradoic ,  &  paroî* 
Cgniiicr  ici ,  fignus ,  ârrh»  ,ff<»ifie, 


I 
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tous  les  liraclïtcs  dans  la  vallcc  dit 
CHALIT  HE  oaipés  à  faire  la  guerre  aux 

AiTi  E  LE  philiftins.*David  partit  de  grand  ma- 
'  après  avoir  remis  à  un  autre  la 
I  Rois'j  ''^'''^  ^  ^'•^'^  troupeau  ,  portant  avec 
XVI I'.  qw'ïlas  lui  avoit  ordonné,  Lorl- 

*  ir.  lo.  qu'il  arriva  au  *  bagage  ,  les  IfracUtea 
marchoient  en  bon  ordre  au  combat  y 
^.11.  en  jetant  de  grands  cris  i  Et  les  deux 
5^.  11,  armées  étoicnt  déjà  en  prcfcnce.  Da- 
vid lailTIi  ce  qu'il  avoir  aporté  entre 
les  mains  d'un  de  ceux  qui  gardoient 
le  bagage  ,  counit  vers  le  champ  de 
bataiîlc  ,  &  s'infonna  de  la  faute  de 
if'- 1  î  •  fes  ftcrcs.  Lorlqu'il  leur  parloir  enco- 
re ,  ce  Philillin  de  Geth,  apellé  Go- 
liathjS'avança  hors  des  rangs  des  Phi- 
lirtins  ;  &  David  lui  entendit  tenir  les 
f>      mêmes  difcours  qu'auparavaiir.  Tous 
les  Ifraclites  prirent  la  fuite  à  la  vùii 
de  Goliath,! ail is  d'une  grande fraïcur, 

.(»  David  eft  toujours  égalemeutioutnis 
aux  volontés  de  fonpere-  11  en  exécu- 
te avec  proniticude  les  ordres  les  plus 
pénibles.  Il  fe  rend  par  obéïlTance  &c 
par  amour  le  ierviteur  de  fes  frères  i 

*  nSjpan  ne  fignifîc  pas  un  certain  lieu:  mail 
■ne  enceinte  formée  ca  rond  par  les  cliariots 
pour  gartliar  k  bagage  ;  oa  l'apcllc  Tabor  clica 
ks  Tartartï.  ■  '  \ 
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Se  il  en  etl  acufc  tl'or^iieil.  U  leuc  por-  - 

te  des  rafraîchUlemens  ,  &  fon  afec-  ^^^y^^*^ 
tion  ne  trouve  en  eux  qu'ingratitude ,  A  i.t  i  c  l ç 
5c  eft  rebutée  pat  des  imputations  ca- 
lomiiieiifes.  A  des  reproches  ft  injuf-  i,  p^ojj 
tes  &  il  outrageas  ,  il  ie  contente  de  x  y  I  L 
té  pondre  avec  douceur:  Q^ai-je  fait? . 
N'eji-il^.ts  permis  de  parler?  Et  il  fe  re-, 
tire  aulîi-tôt  pour  taire  tomber  la  con-, 
tcftacion.  ^ 
Il  eft  utile  à  la  piété  de  fe  rendre 
atentif  à  la  conduite  que  Dieu  tient» 
pour  s'aquiter  de  i'eng;igement  qu'il  «j 
pris  d'éiéver  David  fur  le  Trône.  Il  le 
fait  facrer  dans  le  fecrec  d'une  famille, 
obfcure  ;  &  il  a  rclolu  de  ne  manifef- 
ter  ton  clioix  ni  par  les  miracles  écla- 
tans  ,  comme  dans  Moïfe  Se  Aaron 
ni  par  une  inftallation  lolemnelle  , 
comme  dans  Joluc  ;  ni  par  le  fort  jété- 
en  préfence  de  toutes  les  Tribus,  com- 
me à  l'égard  de  Saiil.  Il  ne  veut  s'ex- 
pliquer que  par  les  cvénemens  ordi- 
naire^  de  la  vie  humaine  j  &  ne  con-i 
diiire  ce  jeune  berger  à  la  Souveraine- 
té qu'il  lui  deftine  ,  que  par  des  degrés 
lents  &  ini perceptibles  ;  Se  qu'en  eni- 
ploïant  les  moïens  >  dont  une  etreuc 
aveugle  a  coutume  d'atribuer  le  fuccès 
à-  la  prudence ,  à  la  politique ,  à  l'intri-* 
guc ,  au  bonheur  des  conjontlures  j4 
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la  fortune  ,  auha2ard.  Il  a  eu  delTcin 
*  de  nous  déctompcr  par  un  exemple 
I  fenfiblc  de  ces  préjuges  11  faux  ,  mais  fi 
communs  i  &  de  nous  aprcndrc  que 
fa  main  feule  conduit  tous  les  reflcwts 
cachés  ,  qui  donnent  le  branle  aux 
afaires  ,  &  qui  décident  de  la  lituntion 
des  hommes  :  qu'elle  leule  forme  l'en- 
chaînement des  circonftances ,  fait  le 
choix  des  infltumeiis  &  des  moïens  , 
difpofe  de  loin  les  degrés  j  ménage  les 
volontés  6c  les  paflîons ,  pour  les  faire 
concourir  dans  leur  ordre  à  porter  un 
homme  obfcur  &  inconnu  à  la  place 
éminente  qu'il  lui  a  préparée. 

Pour  entrer  dansTcxécnrion  dcspro- 
meffcs  faites  au  jeune  candidat  de  la 
Roïaucé  ,  Dieu  met  dans  le  cœur  des 
Gficiers  de  Saiil ,  le  délir  de  chercher 
Un  remède  à  la  maladie  de  leur  maure, 
&  il  ne  le  leur  kilTe  trouver  que  dans 
la  mufique.  Il  tient  préfenc  au  mouient 
précis  de  la  délibération  ,  un  courti- 
fim  à  qui  il  a  donné  connoiflance  des 
talens  d'un  petit  berger  ,  qu'il  y  a  ren- 
(lu  fenfible  ,  à  qui  il  infpire  !a  penléc 
d'inlîfterfut  fes  bonnes  qualités,  pour 
en  faite  agréer  le  choix ,  pour  le 
faire  apcUer  à  la  Cour.  Il  prend  un 
tems  cotivcnabte  à  l'éxecution  de  fes 
(ieilèins,  pour  réveiller  l'atcntion  pa- 

leruellc 
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tcnielle  d'Haï  fur  les  befoins  de  fes 
trois  fils  qui  font  à  l'arraée  fie  afin  d'y  ^ 
pourvoir ,  il  porte  le  perc  à  jeter  plu-  a 
tôt  les  yeux  iur  le  dernier  de  fes  en- 
fans  3  que  fur  les  quatre  ancres  qui  é- 
toient  reftés  à  la  mailon  ,  ou  fur  quel-  • 
que  doïneftiqne  aiidé  :  &  s'il  l'cîit  tait , 
toutes  Icsmefnres  de  Dieu  pour  l'élé- 
varion  de  David  éiioient  rompues. 
Dieu  rallemble  routes  les  forces  d'If- 
rfLL'l  pour  foutenir  une  grolïe  guerre. 
Il  fait  camper  les  deux  armées  chaçii-, 
ne  dans  un  porte  avantageux  qu'elles 
craignent  de  quiter.  Il  les  tient  ainfl. 
en  préfence  durant  quarante  jours.  Il 
leur  montre  un  géant  d'une  malle  énor- 
me ,  couvert  d'armes  invincibles,  dont 
la  viii:  feule  &  les  difcours  menaçias 
glacent  d'éfroî  le  Prince, &  fes  rrou- 
pcs ,  &  les  mettent  toutes  en  fuite. 
Pour  écarter  la  foule  qui  pourroitobf- 
curcir  la  gloire  du  guerrier  qu'il  tient 
en  réferve  ,  il  porie  les  ennemis  à  ré- 
duire tout  le  lort  de  la  guerre  à  un, 
combat  fingulier ,  &  à  donner  un  défi  , 
qu'aucun  ifraclite  n'a  ra(rurance  d'ac- 
cepter. Il  luipend  l'ufage  des  armes 
pendant  un  long  efpacc  de  tems ,  pour 
Eiiflèr  pénétrer  plus  avant  dans  les  ef- 
prirs  l'épouvante  qui  régne  pariout , 
fie  à  laquelle  chaque  jour  ajoutoit  un 
Tme  I.  E  e 
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  nouveau  degré.  Il  tire  à  chaque  me 

chamtk  f  ment  un  aveu  public  de  tous  les  brave 


V. 


A R  T I  QLi  d'Hraei ,  qu'ils  iont  dans rimpuiirauce 
'  ^'      de  ftHirait  parmi  eux  un  feul  cham- 
I.  Rois         »  qui  oie  entrer  en  lice  avec  ceè\ 
X  V  I/l.    ^s^reflèwr  formidible.  tj 
Ceft'pLiccitémenttiansceErecirccmC*] 
tance,  qui  rend  tous  les  efprics  inquiettf | 
ik  arentifs  à  un  objet  unique  ,  qui  vaf  j 
décide-r  du  lo-rt  de  deux  puiiïànreij 
Nations  ,  que  Dieu  produit  tout  d'an  f 
coup  ton  jeune  berger  avec  le  fculapa-*. 
reil  de  (on  emploi  chainpcrre ,  &  qu'ii 
le  donne  en  Tpefta-cle  à  deux  grajideS 
ariuécs.  '  • 

Article  IV.. 

DavU  ùfre  à  Saiild'tiUer  comhstre 
contre  Goliath. 

Voïez-vous  cet  homme  qui  s'avan- 
ce ,  dit  quelqu'un  du  peuple  ;  il  vient 
pour  irïfeker  îlracl.S'il  le  rrouvc  t|ucl- 
qu'mi  <^ui  le  pmflc  aicr  ,  le  Roi  le 
comblera  de  biens  :  kii-donucra  la  fil- 
le en  mariage  ,  èc  déchargera  la  mai- 
fon  de  Ion  pcre  de  tous  les  tributs  que 
f.i6.  paient  les  îlraclites.  David  dit  à  cmt 
qui  ctoicnt  auprès  de  lui  :  Que  don— 
nera-t-on  pour  celui  cfiïi  ftiera  ce  PhiJ 
liliin ,  &  t^ui  ctéUvrcra  ilTacl  de  to" 


I 
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probre  ï  Car  qu'eft-cc  cpc  ce  Philif- 
rin  incirconcis,  pour inlulter  ainfi  à 
l'armôedu  Dieu  vivant;  *  Le  peuple  ak.» 
lui  répéta  les  mêmes  choies  en  lui  di-  ' 
fant  :  Voici  ce  qu'on  fera  pour  celui  j_  ^q^.^ 
qui  l'aura  tué.  t  Bliib  Ion  ixcre  aîné  »  x  V  I L 
l'aïant  entendu  parler  ainfi ,    mit  en  *  ^ 
colère  contre  lui  :  Pourquoi ,  lui  dit-  j-  ^ 
il ,  cces-vous  venu  ici ,  &  pourquoi 
ftvcz-vous  abandonné  dans  le  défert 
4c  peu  de  brebis  [  que  nous  avons  î  j 
Jcconnois  votre  orgueil  &c  la  niau- 
"Vaiiê  difpolition  de  votre  Œiir.  Je  fai 
que  vous  n'ctes  venu  ici  que  pour  voir 
ic  combat.  Qu'ai-jc  donc  foit ,  lui  rc 
-pondit  Uavid  ;  N'cft-il  pas  permis  de 
parler  î  Er  s'étant  un  peu  détourné 
de  lui ,  il  alla  d'un  autre  côté  ,  où  il 
dit  la  même  chofé  j  &c  le  peuple  lui 
Ttpondit  comme  auparavant.  Ces  dil-  ir 
c«»urE  aianc  été  cnccndus ,  turciit  ra- 
portés  à  Saiil.  Ce  Prince  le  fit  venir  f 
devant  lui  ;  &  David  lui  paria  ainli  : 
Que  la  vue  de  ce  Phililtin  n'éfraïe 
^ict'lbnne.  Votre  Icn'ttcur  cft  prêt  dt 
.iaijer  combatre.  Vous  ne  le  ptiurrei,  jj» 
-tri  dit  Saiil  i  car  vous  êtes  tout  jeUnc , 
'6c  celui-ci  a  tcn^itours  été  h.  la  guerre 
■depuis  la  jeuneiïe.  David  lui  repar-  f.^^^ 
•tit  :  fjorlque-  votre  iérvitair  i^nenoït 
jiaître  le  troupeau  dç  Ton  perc  j  iive- 


y.  29. 
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— —  noir  quelquefois  un  lion  ou  unours  en- 

C!i  *^'iTRi  lever  mîCDrcbis.*)ecourois  après euxï 
A  K  T  1  c  L 1  je  les  frapotSj je  leur  arrachois  la  proie 

 l   d'entre  les  dents  ,  èc  lorlqu'ils  le  je- 

1.  Rois,  toicDtllir  moi,  je  lesprcnoisà  lagor-tâM 
X.  V  I  I.'     »  frapois  ,  6c  je  les  tuois.^ 

T  C'eft  ainfl  que  votre  ferviteur  a  mé 
î  t .  j  6  '''^''^  ^  ''^  ours.  H  en  fera  autant  de 
'ce  Pbilitlin  iacifconcis.  [  vulg.  J'irai  ■* 
de  ce  pas  faire  cefler  l'oprobre  du  peu- 
ple- Car  qu'ert-ce  que  ce  P  hiliiHii  i  n-^ 
circoncis  J  pour  oler  inliiker  les  ba-" 
taillons  du  Dieu  vivant  ?  Le  Seigneur 

3ui  m'a  délivre  des  grifes  dit  lion ,  &£ 
es  pattes  de  l'ours  ,  ajouta-t-il ,  me 
délivrera  encore  des  mains  de  ce  Phi- 


lillin.  Allez  donc,  lui  dit  Saiil,  &  que; 
k  Seigneur  foit  avec  vous. 


I 


l  j  On  a  CQ  lieu  ju(qu'ici  d'admirer  la 
docilité  j  la  modération ,  Si.  la  douceuf 
de  David.  Mais  quand  il  eft  amené  de- 
vant Saial ,  &  qu'il  s'agit  de  la  gloire 
de  Dieu  &  du  falot  de  (on  peuple  ,  il 
prend  d'autres  manicies  &  un  aucre^ 
^        roii  ;  de  il  ne  parle  plus  en  berger. 

la  VM  de  ce  Phtliftin ,  dic-il ,  aV- 
frait  ^erfonnt.  Je  fuis  prêt  à  t miter  conk- 
batre  r  Ôc  le  dangec ,  qui  avoir  conftetv 
toute  l'armée  >  ne  l'ébranlé  pointi«i^ 

Ceci  n'eft  pas  dans  l'Hébreu  iri  dans  Ik. 
S<:pcatuc 
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Pour  rafliii'er  Saiil  contic  la  réinérkë 
qui  paroi/loit  dans  la  propoficioii  d'u- 
ne entreprifc  fi hardie,  il  lui  raporte 
comment  il  avait  valncQ  les  lions  & 
les  ours  dans  leur  plus  grande  fureur  , 
en  les  écoufant  après  leur  avoir  arra- 
che la  prDÏc.  C'eft  l'cfet  d'une  humi- 
licé  étonnante ,  qu'aptès  avoir  fait  des 
avions  fi  prodigtcufes,  il  n'en  ait  ja- 
mais rien  dit  à  perfonnc.  Il  les  tcnoit 
fecreres ,  comme  il  les  avoir  faites  ca 
fecret  ^  6c  c'eft  la  nécefiicé  feule  qui  lui 
en  arrache  la  déclaration  :  mais  il  ea 
donne  aulU  tôt  toute  la  gloire  à  Dieir 
feul.  Il  n'arcnd  rien  de  fa  foiblelïc, 
mais  tout  de  la  protection  de  Dieir  , 
en  qui  il  a  mis  fa  confiance  :  Le  Sei- 
gntur  ^ttim'A  déhvri  des  grlfes  du  lion 
&  des  p.ities  de  fours ,  me  délivrera  enço- 
•,re  dts  mains  dt  ce  Fhd^in^ 

Article  V. 

David  tttc  Goliath.. 


V. 

A  1.  T  r  e  L' s 

V. 

I.  Rois, 
XV  H. 


H 


f  .  37. 


iSaiil  revêtit  eiilmte  David  de  fès  f  ■  j-l- 
■armes  1  lui  mit  fur  la  tctcua  cafque 
d'airain  ;  lui  fit  prendre  une  eidrafle. 
David  aïaut  mis  par-defitis  (on  épce  55.- 
à  fon  côté  ,  eflàia  de  marcher  avec 
ces  armes  ,  dont  il  ne  s'étoit  jamais 
.  fervi  ;ii%falors*  Mais  il  dit  *  SaiU.t 
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•   Je  ne  puis  marcher  ainli ,  parce  que 

ÇHj*^iTiir  |g       j^-g       acoucumé.  *  Après 

A  n  T I  c  i.  I  avoir  quitté  les  armes ,  il  prit  fon  bâ- 

.  ^1„_  ton  à  la  main ,  choilit  dans  le  torrent 

I,  Rois  rinq  pierres  polies ,  les  mit  dans  la. 
X  V  1 1,   piiieticrc  qu'il  avoit  fur  lai ,  &  màr- 
*  * .  40.  '-^^      fronde  à  la  main  contre  le 
^  (  _  Philillin.  Celui-ci  s'avança  de  Ibn  cô- 
té ,  &:  s'aprocha  de  David  ,  précédé 
1^'  42,  de  fon  Ecuïer.  Lorfgu'il  l'eut  aperçu  , 
&  qu'il  Teut  envilagé  ,  voïant  que 
c'étoit  un  jeune  homme  ronx  &c  tort 
beau  ,  il  n'eut  pour  lui  que  du  mc- 
"t.  4  j .  pris.  Suis-ie  un  chien  ,  lai  dît-il ,  pour 
que  tu  vienne  à  moi  avec  un  biton  î 
Et  aprcs  l'avoir  maudit  f  en  jurant  ] 
J*"'  44-  par  ics  diaix,  11  ajouta:  Viens  à  moi  : 
que  ^e  donne  ta  chair  [  à  manger  ]  aux 
«ifeaux  du  ciel ,  &  aux  bctcs  de  la. 
45-  campagne.  David  lui  dit  :  Tu  viens 
à  moi  avec  imc  cpée ,  une  lance  & 
un  bouclier  :  mais  moi  je  viens  à  toi 
au  nom  du  Seigneur  des  arniccs ,  du 
Dieu  des  troupes  d'Uracl ,  aulquelles 
.f^>  4^-  tu  as-infukâ  Le  Seigneur  va  te  livrer 
aujourd'hui  entre  nies  niai  lis  :  je  te 
tuerai  :  je  te  couperai  la  tête  ;  &  je 
•tî.  -'^  donnerai  aujourd'hui  les  coj-ps  morts 
del'armcc  des  Philillins  aux  oileaux 
-ducid  ,  &  aux  bctesdela  cami-»agne, 
■pour  apccndic  à  coucc  la  terre  qu'ily  a 
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lin  Dieu  dans  Ifr  icl ,  *  Et  pour  faire 
connoître  à  toute  cette  armée,  que  ce 
n'clV  jx>int  par  l'cpcc  ni  par  la  lance 
que  le  Seigneur  I'auvc  :  car  il  dl  l'ar- 
bitre de  la  gucrr-e ,  &c  ce  Icia  lui  qui 
te  livrera  entre  nos  mains,  t  Enmé- 
mc-tcms  le  Philiitin  s'avança,  David 
Courut  promtement  à  lui  pour  l'ata- 
qucr.  il  mit  la  main  dans  la  panetiè- 
re ,  en  prit  une  pierre  ;  8c  après  avoir 
invoqué  le  Seigneur ,  la  lança  âvcc  fi 
fronde;  &  le  Seigneur  aïaiit  donné  à 
fa  main  la  force  d'exterminer  ce  re- 
doutable gocrricr  ,  6c  de  relever  Ix 
piii fiance  de  fon  peuple  ,  illc  frapaaii 
front  :  la  pierre  s'y  enfonça  ,  &c  le 
Pbiliftin  tomba  le  vifàpe  contre  terre. 
Le  Sauveur  d'Hraël  brifa  ainli  la  force 
de  ce  géant  parla  main  de  fon  fcrvi- 
teur  David  ,  Qui  remporta  la  viéloire 
fur  lui  avec  une  fronde  &  une  pierre. 
Il  ctoit  encore  tort  jeune ,  loriqu'ii  dé- 
livra [  ainiî  ]  le  peuple  de  1  oprobre , 
en  t-crrafïànr|''infolcnte  de  Goliath.  A- 
près  l'avoir  frapé ,  il  le  tua  :  &c  com- 
naeil  n'avovt  point d'cpcc  ,  il  courut 
fe  jctCT  liir  le  Philiitin ,  &  aïant  por- 
té la  mairr  à  fon  cpée ,  il  la  tira  du 
foureau ,  &  acheva  de  lui  ôter  la  vie , 
;luj  çoupapt  la  t^ç.  Li^.  Philillias 
vo'iant  que  le  plus  vaillant  d^entr'sat- 


Eccli.  XlVlV 
1-  ). 


t.  50, 
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 croit  mort ,  prirent  lafliite.  *  Les  If- 

Ch.apit«.e  fj^^^jfçj  ^  1^.5  jyjfg  s'élcvant  avec  un 

A  K  T  I  c  L 1  grand  cri ,  les  pourllii virent  jnfqu'à  la 
^'     vallée  &  aux  portes  d'Accaron,  Et 
I.  Roisj  pluiieurs  des  Philitlins  tombèrent per- 
XVII.   '^^^  '^^  coups  dans  le  chemifi  de  Sa- 
*  ^.  j  z,         jarqu  a  Geth  &  Accaroti.  t  Les 
■f  Ifraelites  nllcrcnr  à  leur  retour  tout 

f-i4,     camp  des  Philifl:ins.  David  prit  la 
'  tête  de  Goliath  ,  la  portai*  Jcrufa- 
leiii ,  êi  mit  fcs  armes  dans  fi  ^  tente. 

Saiil  ne  fâchant  plus  eoimnetvc  fortit 
de  l'embarras  où  il  fc  croiiToït ,  &  qui 
croiffoit  cous  les  jours  j  &  aiant  re- 
connu par  expérience  que  les  promef- 
fes  les  plus  magtufiqaes  &  les  plus  ca- 
^>  pablcs  de  relever  le  courage  &  .d'en- 

âamer  les  plus  grandes  paflions  ,  n'a^ 
voient  pû  Loucher  un  feul  liomrae  de 
fon  armée  ,  tè  rendit  facile  à  accepter 
l'ofre  de  ce  berger  ,  qut  étoit  fans  ar- 
mes 3  &  Qtns  habitude  de  les  manier.. 
,     Eout  Y  fupléer  en  quelque  forte ,  le 

*  Dans  la  Ville  bafTe  ,  ocnpfe  par  les  TriiiQS 
,1  1  .    dc]uda&  de  Benjamin  ,  pendant  que  les  jcbu- 
Qctn  tenoieiit  la  Ville  haute  },  ou  ,  apics  tjne 
David  eut  pris,  la  àcadelle  y  ax  y  Liau&téianc 
TArchc. 

Dms  fa  propre  cenrc  -,  on  dans  le  Tabïma- 
de  du  Seigneur ,  loïfqu'il  f«t  pUcé  à  jérul*- 

i&B'  .    ..  '/ 

Prince 
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Prince  lui  donne  les  fiennes  :  mais  — 
David  préfère  fon  bâton  paftoral  Sc " 
■fa  fronde  à  toutes  ces  armes ,  que  les  A  ».  r  i  «  t  s 
iecrets  mouvemcns  de  fa  foi  lui  fai-  ^' 
foient  regarder  pliitôc  comme  un  em-    i  o  ■ 
çechement ,  que  comme  un  fecours.  Il  -^^  y  j  ^ 
le  donne  pour  ce  qu'il  eft  :  Il  ne  rou- 
gir point  de  fa  profeflion  ,  où  l'ordre 
de  fon  pere  Se  le  fervice  de  (a  famille 
l'avoienr  engagé.  Il  aime  mieux  paroî- 
tre  berger  que  foldac  ;  afin  que  fi  l'é- 
vénement ell  heureux  ,  tout  l'honneur 
en  loit  rendu  à  ia  puiflance  divine  , 
fans  que  l'homme  puilTc  être  foupçon- 
né  d'y  avoir  quelque  part. 

Dans  ces  difpoîitions  religîeufes ,  il 
marche  au  combat ,  moins  touché  de 
•fon  propre  danger  >  que  piqué  de  l'o- 
probre  ,  dont  on  couvroit  Ifracl ,  & 
dont  la  honte  réjalliflbic  fur  Dieu  mê- 
■me  ,  que  les  infidèles  fe  fcroient  van- 
tés d'avoir  vaincu  j  s'ils  avoient  triom- 
phé du  peuple ,  dont  il  fe  difoit  le  pro- 
tecteur. Aux  reproches  infolens  &  aux 
imprécations  impies  du  Géant  j  il  n'o- 
pofe  raodeftement  que  la  prcdiftioa 
de  ce  que  le  Seigneur  va  faire  contre 
lui  cil  faveur  de  fon  peuple ,  par  le  mi- 
nifterc  méprifable  cPim  jeune  homme 
défarmé.  Sans  défi  ter  que  par  une  vic- 
toire inoiiie  fon  propre  nom  en  dc- 
Temc  I.  F  f 
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•  vLsnnç  plus  célèbre  &  plus  illuftrc  ;  il 

Cusii  TU  borne  tous  Tes  vœux  à  fouhaiter  que  le 
A  «.T  i"c  i  î  fuecès  merveilleux  qu'il  atend  ,  ré- 
pande  dans  toute  la  terre  la  connoif- 

^T^n  •    fancc  &  la  eloire  du  vrai  Dieu  :  Qii'il 

I.  Rois,  V  0    ,  .        VI    TT I 

XVII    ^P^^""^  ^  peuples  qii  il  cit  Iç 

prore£teur  invincime  d'ifcaël ,  l'arbi- 
tre Cbuverain  du  fort  des  armes  &  des 
événcraens  de  la  guerre ,  indépendanc 
de  tout  aparcil  exrérieur  \  Se  qu'un  en- 
fant dénué  de  tout ,  lui  fuât  pour  aba' 
ne  les  p  us  terribles  géans ,  &  pour 
mettre  eu  déroute  des  armées  entières. 
Anime  de  cette  confiance  ,  &  éclairé 
fur  l'avenir  par  une  lumière  divine,  il 
s'avance  en  implorant  l'aflîftance  du 
IcdiXLVti,  Seigneur  :  &  le  Seigneur ,  atentif  à  fa 
prière  ,  donne  à  fon  bras  la  force  de 
pouffer  la  pierre  avec  roideur  j  Se  fc 
charge  de  la  diriger  dans  le  front  de 
ce  colofle ,  ?c  de  le  renverfer  à  le^ 
piés. 

ij-,  j  j.  Lorfque  Saiil  vît  David  s'avancer 
pour  combatrc  le  PhiliiHn  ,  il  dit  à 
AbiKT ,  Général  de  fon  armée  :  Ab- 
ncr  ,  de  Quelle  famille  eft  ce  jeune 
homme }  Abncr  lui  répondit  :  je  vous 
jure,  Seigneur,  que  je  n'en  fai  rien. 
■f.  Informez  '  vous  -  en  ,  lui  dit  le  Roi, 
K'.  57.  Lorfque  David  fut  revenu  du  com- 


r.  4.  r- 


V. 


BEs  Rois  bt  des  Paraiip.  jïj 
tat ,  après  avoir  tué  le  Philiftin  ,  Ad- 
jier  le  conduilit  à  Saiil ,  &c  le  lui  pré- 
fenta ,  aïanc  à  la  main  la  tête  du  Phi-  a  in'i'  c  i  b 
lillin.  '  Jeune  homme  ,  lui  dit  Satil  ,  ^' 
de  quelle  famille  êtes- vous î  David  j  j^^^jj 
'répondit  :  Je  luis  fils  de  votre  fervi-  x  V II  * 
tcur  Ifaï ,  qui  eft  de  Bethléem.  *  t.  j  8.' 

On  a  lieu  d  erre  furpris  que  Saiil  ne 
fcconnoitTe  point  David  ,  qu'il  avoir 
vû  fouvcnt  joiier  de  la  harpe  devant 
lui ,  &  qu'il  avoir  fait  fon  Ecuier.  Plu- 
fieurs  raifons  peuvent  en  être  caufe. 

David  aïant  été  apellé  à  la  Cour  peu  

de  tcms  après  fon  facre  ,  qui  arriva  à  1*° 
1  âge  de  quinze  ans  \  &  paroifTant  ici  à  Avant  j.  c. 
1  âge  de  vingt  trois ,  cet  intervaic  avoic 

Cl  aporrcr  de  grands  changemens  dans  An 
_es  traies  du  vilage  d'un  jeune  homme. 
Son  habit  paftoral  &  champcrre ,  fort  ^^^lou^J  *^ 
difcrent  de  celui  d'un  Ecuïer  ,  pou-  ■  - 

voit  encore  le  déguifcr.  Peut-être  que 
Saiil ,  guéri  promtcment  par  la  verm 
de  fa  harpe  ,  ne  l'avoir  terenu  auprès 
de  lui  que  très-peu  de  ceras ,  pendant 
lequel  les  accès  de  fa  manie  j  &  fes 
grandes  afaires  l'avoient  rendu  dif- 
trair  fur  fon  joiieur  de  harpe. 

Avant  que  d  aller  plus  loin  ,  on  doit 
obfeïvec  en  David  trois  grands  privi- 
lèges j  qui  le  relèvent  au  -  delTus  des 

F  f  ij 
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Saints  de  l'Ancien  Teftament.  Le  pre- 
mier ,  d'avoir  été  le  Prophète  qui  a, 


A  HT  1  c  L  E  anoncé  plus  en  détail  les  circonïtati- 
^'       ces  de  la  Vie  &  de  la  Mort  de  J  e  s  u  s- 
I  Rois   C  H  R.  1  s  T  ,  &  qui  a  expofé  le  plus  vi- 
XVII     veinent  les  fentimens  de  fon  cœur ,  SciÊ 
ceux  de  l'Eglife.  Le  fécond  ,  d'avoir 
II.  Kois  ,  reçu,  comme  Abraham  ,  la  promefle 
V 1 1,        que  le  Meflie  feroit  fon  fils.  Le  rroi- 
uéme ,  d'avoir  figuré  le  Chrift  par  rou- 
tes les  aûions  ,  &  d'en  avoir  été  une 
Eî8 .XXXIV,  image  Ci  relTemblante  ,  que  les  Pro- 
ït.  phétes  donnent  au  Sauveur  le  nom 

jcr.  XXX,  8.  même  de  Uavid-  On  peut  s  en  con- 
oft. in,4.  vaincre  par  la  compararfon  des  prin- 

p'raini,     cipaujfr  traits  de  cette  hiftoire, 
Lxxxvtii ,     Jesus-Cmiiist,  comme  Da- 
vid  j  a  mené  d'abord  une  vie  laborieu- 
fe  ,  oblcure ,  ignorée  du  monde.  Il  cil 
le  Roi  d'ifracl  &  le  Sauveur  du  peuple 
t  de  Dieu  ;  &  il  n'y  eft  compte  pour 

ifaïe  1 1 1 1,  rien  :  Ntc  reputavimus  eum  ,  ieffeBum 
»•!■        ^  mviffimum  virorum,  L'onition  qui 
Joïo.  I.    -l'ii  facrc  ,  eft  fccréte  :  il  vit  dans  fon 
empire ,  &  les  Tiens  le  méconnoiirent. 
M,  V 1 1 ,  î  Fratres  ejKi  non  credeh^nt  in  etm.  Il  eft; 

fans  honneur  dans  fa  propre  famille  j 
comme  il  s'en  plaint  lui-même  :  Nen 
M»te  ,Vi,ffl  Pnphta  Jînc  honore  nifi  in  patrià  fiii , 
*■  dr  in  demo  fkâ  ,  ^  in  cogndtione  fitâ.  Il 

cA  envûïé  par  amour  vers  des  frères 


i>ES  Rois  et  des  Pauaiip.  'j^l 
abfcns ,  expofcs  à  de  grands  dangers 
&  à  de  pteflans  befoLns.  Il  eft  obéif- 
fant  par  mifcticorde  >  &  la  fublime 
prérogative  d'être  l'Oint  du  Seigneur) 
d'être  félon  le  cœur  de  Dieu  ,  ôc  le 
fils  bien -aimé,  ne  l'élcve  point  au- 
dcffus  de  fcs  frètes.  Il  s'en  rend  le 
{èrviceur  ,  au  lieu  de  s'en  faire  fetvir  : 
iVc«  veni  miniflrari  ,  fed  mnijîs^are.  Il 
foufre  leurs  iii fuites  avec  patience.  Il 
comble  de  bienfaits  des  ingrats.  Il  con- 
ferve  la  paix  avec  ceux  qui  en  font  en- 
nemis j  &  il  pai  le  avec  douceur  à  ceux 
qui  ne  répondent  qu'avec  aigreur. 

C'eft  lui  qui  nous  a  aptis  à  loiict 
Dieu  d'une  manière  digne  de  lui  ,  ôc 
à  l'adorer  en  efprit  Se  en  vérité.  C'eft 
lui  qui  a  un  empire  naturel  fur  les  cf- 

{>rits  de  malice,  &  qui  eft  venu  pour 
es  chafler.  Il  a  vaincu  ce  lion  iisvifiblc 
&  rugilTant  ;  &  il  lui  a  arraché  fa  proie. 
Il  eft  le  véritable  Pafteur  d'ifracl ,  qui 
cxpofe  fa  vie  pour  fan  ver  fon  trou- 
peau :  feul  entre  tous  les  hommes  ,  il 
a  ofé  raatchcr  contre  le  Géant  &c  le 
Fort  armé  ,  duquel  Dieu  dit  à  Job  : 
«  Il  n'y  a  rien  fur  la  rerre  qu'on  lui  " 
puilTe  comparer.  Il  femblc  Être  fait  « 
pour  ne  rien  craindre.  11  ne  conC-  « 
dére  que  ce  qui  eft  grand  &  élevé.  « 
C'eft  lui  qui  eft  le  Roi  de  tous  les  « 
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COMCORBANCÏ  IT  ExPLIC/ 

1.  cnfans  doreueil  ..  Il  cache  fa  ma^ 


ma*  ^ 


CH*r^i  Tur  jgj^^  ,  &  ne  montre  que  des  aparcnces 
Am.  1  I  E  LE  niépii(ablcs  :  '  MoninfuA  m/tjeflatf  ,feii 
_  ^  *•  in  mjim  congredttur  humilit/tre.  Il  n'em- 
1.  Rois  pl^ï^  '^^"s  combat ,  que  des  armes 
XVIII  fo'bles ,  que  l'obéi iTan ce  à  fon  Pere  , 

■  Sa  m  I  Eon. 

&  fa  condition  de  pafteur  lui  ont  mi>- 
Serni.  1.  dt  (çg  main  -,  &  il  terraflè  cet  efprit  fa" 
WM.  pei'be  3  non  par  1  apareil  d  une  puil- 
lance  formidable  »  mais  par  l'humiliti 
de  fa  croix  ,  marquée  par  le  bâton  de 
David.  Cette  croix  n'cft  qu'on  objet 
de  rifée  aux  infidèles  :  mais  c'eft  en 
tfet  la  force  toute-ptiilTante  de  Di»n  « 
pour  abatte  toute  natitcur  qui  s'élève 
contre  lui ,  &c  pour  faire  périt  le  dé- 
mon par  fa  propre  épée ,  dans  laquelle 
il  avoir  mis  toute  fa  confiance ,  &  par 
laquelle  il  fe flatoit  de  perdre  Jésus* 
Christ  &  fon  peuple. 

Article  VI. 
D, nid  gagne  l'amitié  de  Jonathas. 

I.  Lorfque  David  achevoit  de  parler 
à  Saiil ,  Jonathas  conçut  une  tendre 
afedion  pour  lui ,  &  il  l'aima  comme 
i^.  1.  lui-mcme.  Depuis  ce  jour-là  Saul  le 
prit  auprès  de  lui ,  &c  iip  lui  permit 
f,  j.  plus  de  retourner  chez  fon  pere.  Da- 
vid &c  Jonathas  fc  promirent  ■  amitié 

..  ;  Lut.  fixeai  alliance  cafemUo 
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l'un  à  l'autre  :  car  Jonathas  l'aimoic  — ' 

comme  lui  même,  C'ell  pourquoi  il  chatitm 
fe  dépouilla  du  manteau  qu'il  pcirtoit  a  »  t  i  c  t  » 

pour  le  lui  donner  avec  le  reftc  de  fcs  ^   

habits ,  jufqu'à  Ion  épéc,  fon  arc  6r  j^qJj 
Ibn baudrier.  ^  VIII. 

L'admiration  réciproque  de  leurs  ^  ^ 
ver  eus  héroïques  ,  qui  arire  l'cftime 
des  ennemis  mêmes  ,  forma  Its  pre- 
miers liens  de  cette  union  qui  fondit 
cnfemble  ces  deux  grandes  ames  potu' 
n'en  faire  plus  qu'une.  La  conformité 
de  caractères  Se  de  mosurs ,  la  reflem- 
blance  de  fcntimens  d'amour  fie  de  zc!e 
pour  la  patrie  ,  pour  le  falut  de  l'Etat 
Hc  pour  la  Religion ,  en  rcfrerrerent  le 
nœud  j  &  les  proteftations  mutuelles 
d'une  amiiic  inviolable  ,  confirmées 

Îiar  la  faintcté  du  ferment ,  y  mirent 
e  dernier  fceau.  Dieu  ,  qui  pcéfidoic 
à  l'union  de  ces  deux  cœurs  qu'il  a  voit 
formés  l'un  pour  l'autre  ,  s'y  propofoit 
des  vues  diférentes.  Il  préparoit  à  Da- 
vid un  apui  Se  une  confolarion  dans 
fes  épreuves  :  Il  procuroit  à  Saiil  un 
remède  pour  réprimer  fcs  emporte- 
mens ,  &  pour  le  rapeller  à  l'équité. 
Il  donnoit  à  rous  les  fiécles  dans  le  perc 
&  dans  le  fils ,  un  coutrafte  admirable 
de  difpofitions  contraires  à  l'éi^acd  d'u- 

Ff  iiij 
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  ne  même  peifoniie.  Il  montïoic  d'un 

côté  un  efpiit,  après  d'heureux  corn- 
A  HT)  cit  mencemens  ,  devenu  foupçonncux  , 
^  ^'      ingrat ,  perfide  ,  envieux  ,  hotnicide  ; 
I.  Rois  ^      l'autre  ,  un  cœur  généreux  ,  ten- 
i  Y  1 1 1.       '  droit  j  fidèle ,  fupe rieur  à  tous  les 
atratts  d'uneCouronne  ,  que  la  naif- 
£ance  lui  donne  ,  &c  qui  a  coutume 
d'armer  les  frères  les  uns  conrrcles  ao- 
ires  ;  &  non-feulement  iuacceflible  aux 
oioindres  ateintes  de  jaloufie  contre 
un  rival  qui  l'exclud  du  trône  ;  mais 
encore  emprefTé  d'en  faire  fon  meil- 
leur ami  s  &  de  fe  le  préférer  à  foi- 
mcme.  Exemple  unique  1  auquel  toute 
l'hiftoire  profane  oe  fournit  rien  de 
comparable  :  à  quoi  la  Philofophie 
plus  orgiieillcufe  n'a  pû  ateindxe  ,  & 
dont  même  elle  n'a  pû  fe  figurer  le 
modèle. 

Jonathas  faifi  d'un  tranfport  fubît 
d'une  amitié  fincére  ,  qui  fait  des 
égaux ,  fi  elle  ne  les  trouve  ;  &  ne  pou- 
vant defcendrejufqu'à  E)ïavid,  s'cforce 
de  le  relever  jufqu'à  lui ,  &  de  tranl- 
former  un  berger  en  guerrier  &  cti 
Prince.  Il  prend  plaifir  à  fe  dépoiiilleE 
de  tout  pour  l'en  revêtir ,  afin  de  fe 
retrouver  dans  fon  ami ,  Se  d'en  faire 
un  aotrc  lui-même. 
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V. 

Jalottjîe  de  SauL  11  veut  percer  David.  *  "^y  J  ,^  " 

*  Au  retour  de  la  campagne  où  Da-  .  _  ■  ' 
vidavoic  mé  le  Philiftin ,  les  fenimes  y  y  fJV 
fortirent  de  toutes  les  villes  d'Ifraël  *  X  -  ' 
au-devant  du  Roi  Saiil ,  en  témoi-  "*  ' 
enant  leur  joie  par  des  chants  &  des 
danfcs  au  fon  des  tambours  &  des 
*  fiftres.  Elles  chantoient  à  deitx  7. 
chœurs  dans  leurs  jeux  :  Saiil  en  a 
tué  mille  :  mais  David  en  a  tué  dix 
mille.  Le  peuple  mêla  les  louanges  xlvii> 
de  David  aux  bénédidions  du  Sei- 
gncur  ,  &  il  lui  ofrit  un  diadème  ma- 
gnifique. Cedifcoursdes  femmes  mit  t.  8. 
Saùl  en  une  grande  colère ,  &c  lui  dé- 
plut étrangement.  Us  atribuent  à  Da- 
vid ,  dit-il ,  la  défaite  de  dix  mille 
hommes ,  éc  à  moi  celle  de  mille  : 
que  lui  relle-t-il  après  cela  que  d'être 
Roi  3  Depuis  ce  jour ,  Saùl  regarda  9.  ; 
David  ^  de  mauvais  œil.  Le  lendemain  f.  1  o. 
un  mauvais  efprit  (  envoie)  de  Dieu, 

•  InfVrument  craprulité  des  Egypricns  j  com- 
pofé  d'un  manche  ,  &  tl'unc  lame  Ac  cuivre  re- 
courbée, au  «avers  de  laquelle  paiTeiit  quekiucs 
baguctres  de  cuivre  mobiles ,  &  qui  rendent 
un  fon  aio;u  ,  peridant  qu'on  a^ite  le  iîftrc. 

Hcbr.  Q(hUs  eiiftrvms.  Chai.  iofidiMs. 


34^  Concordance  et  Eirtié^ 
Ch  atit»,»  s'étaiit  faili  de  Saul ,  ce  Prince  pa.r- 
V       loit  *  dans  fa  mai  Ton  comme  un  hom- 
*    n!  *  me  hors  de  lui  ;  &:  pendant  qnc  Da- 

.  '—  vid  joiioit  de  la  harpe  en  la  prélèncc 

I.  Rois,  (elon  fa  coutume, *SaiiI  jéta  contre liii^ 
X  V  II I.  la  lance  qu'il  avoic  à  la  main  ,  danj^^ 
*  f.  1 1 .  le  deflein  de  le  perccf  d'outre  en  ou- 
tre avec  la  muraille.  Mais  David  le 
détourna  ,  &  évita  le  coup  par  deuï 
fois.  Des -lors  Saul,  voïant  que  le 
Seigneur  l'avoit  quité  ,  &  ctoit  avec 
.        David  ,  commença  à  Tapréhendcr  ; 
'  '  ^  ^  ■  Et  il  l'éloigna  de  fà  perfonne ,  en  lui 
donnant  le  commandement  de  mille 
hommes.  David  marchoic  à  la  tcte' 
des  troupes  dans  toutes  les  cxpédi- 
ï  *  tiens.  11  alloit  par  tout  où  Saiil  l'en- 
■  *      voïoit  s  Et  fe  conduifoit  dans  toutes 
les  entreprifcs  avec  pmdence  &  avec 
fiiccès  ,  parce  que  le  Seigticur  étoit 
5  ■  avec  lui.  Il  gagna  Tafedion  de  tourcr 
les  troupes  ,  éc  même  des  Oficiers 
*■      de  Saul.  Tout  Ifrael  &  tout  Juda  l'ai- 
moit ,  parce  qti'il  marchoit  à  leur  céte* 
dans  les  expéditions. 

f'.  Eft-ce  un  crime  puniflablc  dans  Da- 

vid ,  que  la  joïc  de  tout  un  peuple  dé- 
livré de  fes  craintes,  &  que  les  déinonf^ 
trarions  publiques  de  reconnoiflance 
f  Lttt.  prophctiCôit. 
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pour  fon  Libcratcut  î  Eft-il  coupable ,  

parce  qu'il  a  vaincu  ?  N'a  t  il  pû  être  ^"  'y    ^  * 
favorifé  tt'unc  victoire  miraculeufe  ,.\iit  1  en 
par  celui  qui  en  eft  le  maître ,  fans  mé-     ^  . 
ri  ter  d'en  devenir  la  vi£Hme  î  N'cft- il  j  R.oiî 
pas  évidEnt ,  que  c'eftla  protedtion  fie  ^  y  1 1 1. 
Dieu  même ,  dont  le  peuple  v  êloit  les  bé-  £teli.xLvn, 
nédiQions  aux  loitanges  de  Davi  i  ,  qui 
le  rend  odreux  &  infuporrable  à  ce 
Prince.  Si  Ta  jaloufie  lui  avoic  laifTs 
quelque  refle  d'équité  ,  il  auroit  dû  ,  ^B^H 
ielon  la  réflexion  de  faint  Chryfofto-  s.  chtyfbft. 
me  ,  fa  voir  bon  gré  à  la  flarerie  ,  quip°™j(,,x.». 
lui  donnoit  plus  que  ne  mériroît  finac- 
tion  oii  l'épouvante  l'avoir  retenu  Ci 
Itïng-rcms  j  fans  avoir  depuis  contri- 
bué en  rien  à  la  victoire  :  &  ç'auroit 
été  plutôt  i  David  de  fe  plaindre  de 
ces  cantiques ,  qui  partageoienr  avec 
un  autre  le  fuccès  qui  lui  cioit  du  tout 
entier  :  Sanl  en  a  tué  mille. 

Mais  quand  il  y  auroit  dans  les  chan- 
fons  de  ces  femmes  une  indifcrétioa  ' 
ofenfante  pour  la  majefté  du  Prince  » 
qui  n'aime  point  -les  coinparaifons ,  & 
encore  moins  les  préférences  ;  David 
ne  les  avoir  ni  confeillées  ni  publiées  r 
Pourquoi  le  charger  d'une  faute  étran* 
gère  j  &  lui  en  faire  porter  la  peine  î 
Pourquoi.s'en  faire  un  motif  pour  per- 
dre en  un  moment  b  fouvenir  de  fes 
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 lervices  ,  &  pouu  convertir  en  haine 

Chapitm^^  reconnoiflance  que  fon  zélc  racri- 
An.T  I  c  1  itoitï  L'envie  efk  capable  d'un  étrange 

 ^     _  aveuglement ,  quand  elle  a  pour  objet 

I.  Rois        é mi ncnte  vertu,  qu'elle  croie  opo- 
2£  Y  I  j  2_  fée  à  fa  rcputacion  ,  Se  dont  elle  s'ima- 
gine que  l'éclat  oblcurcic  le  fien. 

La  menace  que  Dieu  avoir  faire  à 
Saiil  de  donner  fon  fceptre  à  un  autre  » 
avoir  fait  dans  fon  cœur  une  piaïe  pro<- 
fonde ,  ôc  lui  rendoit  fufpeét  tout  mé- 
rite excraordinaitc.  La  préférence  que 
le  peuple  venoit  de  donner  à  David 
fur  lui  par  im  fufragc commun,  le  pi- 
quoit  jufqu'au  vif ,  &  fcmbloit  déjà 
le  déûgner  pour  fon  Succeflèur.  Les 
grandes  qualités  ,  qu'il  ne.pouvoit 
s'empêcher  de  remarquer  dans  ce  jeune 
homme  ,  &  de  juger  dignes  du  rrône  , 
le  eonfirmoienr  dans  fes  foupçons  fc- 
crecs ,  &  dans  fes  vives  alarmes. 
•  Ces  inquiétudes  jétetent  dans  fon, 
cœur  ulcéré  les  premières  lemences  de 
i'envie  qui  le  dévora  dans  la  fuite.  Il 
commença  à  obier  ver  David  avec  des 
yeux  critiques  :  il  éxamina  avec  une 
curiofité  maligne  toutes  fes  démarches  : 
il  le  mit  à  l'épreuve  ,  ëc  lui  tendit  des 
pièges  :  Il  fouhaita  de  le  trouver  en  dé- 
faut par  quelque  cndroir.  Des  difpofi- 
ûons  iî  injuftes  le  conduillrent  peu  à 
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peu  à  une  jaloufie  déclarée ,  &  mérite  ' 

rent  que  Dieu  par  un  jufte  jugement ,  '-'•*^' 
le  livrât  au  démon  de  l'envie  ,  pour  A  r  t  l' e  1 1 
manifefter  au  dehors  par  de  violentes    ^  '  '■ 
convulfîons  ,  les  mouvemcns  inquiets  j  j^^j^ 
qui  le  déchiroient  au  dedans  j  &  pour  x  V  1 1 1' 
le  donner  en  fpe£lacle  comme  les  Py-  ^ 
thons  &  les  Encrgumenes.  ^ 

Pendant  ifue  David  joint  de  la  harpe  jq  h. 
««  fs  pripnce. . .  Sanl  jita  contre  lui  /« 
ianee, p-ir  deux  fois.  Quelle  récom-s.  chtyroft. 
pcnfc  ,  s'écrie  faint  Chryfoftômc  ,P  '°'°- 
pour  le  Libérateur  du  peuple  de  Dieu , 
qui  avoir  pris  fur  lui  feuî  les  hazatds 
d'un  combat ,  auquel  nul  motif  ne  l'cn- 
gagcoit  que  fon  zélé  :  Qiii ,  par  fon  in- 
trépidité ,  avoic  relevé  le  courage  du 
Prince  Se  de  toute  fon  armée  jqui, après 
avoir  terraflé  le  géant ,  venoit  de  chaf- 
fer  devant  lui  toute  l'armée  des  Phi- 
iiftins,  comme  un  troupeau  de  brebis  ! 
£ft-ce  ainfi  que  Saiil ,  après  les  plus 
magnifiques  promefles,  paie  un  fcrvicc 
^gnalé  î  qui  conferve  à  tout  Ifraê'l  les 
biens ,  la  liberté  &  la  vie  ;  &  qui  rend 
au  Prince  le  roiaurae  &  la  gloire  î 
A-t-il  mérité  de  recevoir  deux  fois  le 
couç  de  la  mort  de  la  main  même  de 
celui ,  qui  ne  régne  déformais  >  &  qui 
ne  vit  plus  que  par  fon  bienfait  î  Et 
-pour  exécuter  ce  de0ein  barbare  8i 
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■  pcrfitte  ,  canvcnoic-il  de  prendre  lal 

Cjo^itk  I  i^p^^^  où  David  n'eft  ocupe  qu'à  ral-' 
A  «  T  1  c  1 1  mer  ,  par  la  douceur  de  fa  harpe  ,  les 
^  •  '•     tranfporcs  d'une  maladie  aulîî  dcsho- 
X  Rois  celle  qui  le  tourmeme  ï 

y  1  i  l'     "  *       compare  le  dernier  accès  de 
»  i  To.;-.  dr    cerrc  fièvre  avec  l'indifércnce  &  la 
hïaû'.f.iit,  „  tranquilité  dont  on  jouit  foi- même  : 
»&  comme  on  fe  croie  incapable  de 
#1  cercc  phrénéGe  .tant  qu'on  demeure 
- .,:  »  dans  une  difpofition  qivi  ne  l'irrite 

it  pas ,  ou  l'on  croit  que  cette  fureur eft 
tt  [ans  vrai  -  femblance  ,  ou  que  ceuJE 
w  qui  s'y  font  livrés ,  écoienr  d'une  na* 
u  ture  difércnce  des  autres  hommes  , 
jt  ou  d'une  méchanceré  dont  il  n'y  a 
»  point  d'autre  exemple  que  le  leur. 
n  Mais  on  fe  trompe  doublement ,  en 
t>  ne  connoiffant  m  fon  propre  cœur  , 
N  ni  celui  des  autres.  Ceux  qui  nous 
•j  étonnent  par  leurs  crimes ,  font  des 
m  hommes  lemblables  à  nous  ;  &  leur» 
ti  crimes  peuvent  devenir  les  nôtres  « 
H  n  nous  croions  avoir  les  mêmes  in- 
»  tcrêts,  fi  nous  iomnies  domines  par 
"  les  mêmes  défirs ,  fi  avec  les  mêmes 
I)  pallions  nous  avons  Le  même  pou-» 
M  voir  de  les  faristaitC'» ;  &  fi  nous  elpc- 
rons  en  pouvoir  couvrir  les  excès  par 
de  fpécieax  prétextes  ,  ou  par  l'im- 
puiiicé>  »  C'cft  en  [éfiftanc  au  com- 
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.menccmenr  des  pallions  ,  qu'on  peut  "  — ■  

éviter  de  devenir  infenfé  ,  aveugle  ,  C"*^"*' 
furieux  :  mais  quiconque  les  prend  «  Arïi 
pour  fes  guides  ,  peut  être  uiené  par  •«  ' 
elles  jufqu  aux  crimes  les  plus  noirs       i.  i^qî, 

*  Dis- tors  S  mi  Voimt  que  le  Seignmr  X  V  III. 
l'AVo  'tt  (jnité t  &  était  avtc  P  ivid ,  com-  *f  ii-ig, 
menfa  kl  ap<-éhta  Ur;  &  il  fthifna,  . .  . 
Saiil  ne  ponvanr  plus  foufrir  la  pré- 
ience  d'un  objet ,  qui  irritoit  fans  ceflè 
fa  haine  ,  &  que  la  proteftion  vifible 
.deDiealui  rendoic  encore  plus  odieux: 
ÏTiais  voulant  encore  garder  quelques 
mefures  .de  bienfcance  ,  il  réfolut  de 
l'éloigner ,  en  lui  donnant  un  emploi 
honorable  j  mais  dangereux  ,  dans  le 
delfein  fecret  de  s'en  défaire,  fans  pa- 
roîrrc  ,  pat  les  accidens  de  la  guerre. 
Mais  Dieu  fe  joue  également  de  fes 
rufcs ,  comme  il  a  voit  fait  de  fa  fureur. 
Plus  il  faitd  eforrs  pour  écarter  David 
du  trône,  plus  il  lui  préparc  les  degrés 

Eour  y  monter.  Il  a  l'imprudence  de 
Il  ouvrir  un  vaftc  théâtre  pour  déve- 
loper  ai!  grand  jour  fes  grandes  qua- 
lités &  fes  tares  ta  ers  -  que  robfcurité 
d'une  vie  ruftique  &  les  ocu  patio '^s 
champêtres  avoient  tciu  jurqucs-li 
cachés  &  fa'is  exercice.  Il  lui  irnit 
une  ample  matière  pour  faire  connoî- 
tre  fa  prudence  à  former  des  projet  j 
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  fa  valeur  i  les  éxécuter  ,  Se  fon  bon- 

CHAPJTH.1  j^gyj.  ^j^j  fijccès.  Il  lui  donna  lieu 
A».T  1  eu  de  easner ,  par  fo  manières  &  parfoti 

  mente,!  atection  des  troupes  avec  qui 

I.Roisj  parrageoit  continuellement  les  faci- 
XVIII.  8"^^  ^  périls ,  l'eftime  des  Oficiers, 
la  confiance  des  Généraux  ,  lamour 
de  tous  i  &  d'emploïer  l'art  merveil- 
leux de  défarmer  la  jaloufie  des  prin- 
cipaux Oficiers  de  la  Cour,  que  l'in- 
térêt commun  de  leur  ambition  auroit 
■<iu  réunir  pour  éloigner  de  bonne  heu- 
re'tcjiouveau  venu  j  qui  pouvoir  leur 
cnlever'ùnTôur  les  premières  places. 
Mais  rien  n'eft  plus  digne  de  notre  a- 
tention,que  la  déclaration  que  fait  l'E- 
criture i  que  David  n'avoit  tous  ces 
fuccès ,  tous  ces  avantages  ,  tous  ces 
Talens  ,  quoique  purement  humains  & 
•naturels  j  que  ^arce  tfue  le  S eigntur  étoit 
ttvtc  luL  Voilà  l'unique  fource  de  tout 
don  5  même  temporel.  C'cft  la  révé- 
lation expreiïe  du  famt  Efprit  :  c'cft 
•la  Théologie  commune  des  Anciens. 
Ce  doit  êtreauffi  la  nôtre. 

Article  VIII. 

Saiil  promet  Meroh  fa  fille  aînée  i 
"David ,  &  la  donne  à  un  autre. 

.  1 5 .    Cette  conduite  lage  &  hcureii  fc  de 

Divid 
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David  augmenta  la  crainte  que  Saiil  

avoit  de  lui.  *  C'cft  pourquoi  il  lui  fit  ^  "  a^'tm 

cette  propofitioa  :  Voilà  Mcrob  ma  a»  t  !  c  k i 

fille  aînée  ,  que  je  fuis  prêt  à  vous   ^  ^  '  ^' 

donner ,  pourvu  que  vous  combatiez  i_  "fiois 

en  brave  homme  pour  le  fcrviee  du  ^  V  I  H, 

Seigneur,  Je  ne  veux  point  le  tuer  de  *  ijJÊÊ 

ma  maiii ,  diloit  -  il  en  lui-même  :  ^ 

mais  je  veux  qu  il  meure  par  la  main 

des  Philiftins.  Qiii  fuis-je  moi,  lui  ré-  if.  it- 

pondit  David  î  Quelle  cft  la  vie  que 

j  ai  menée  ;  &  quel  rang  tient  dans 

ifraél  la  famille  de  mon  pere  ,  pour 

que  je  devienne  gendre  du  Roi  ;  Mais  '^'■19- 

lorfque  le  tems,  où  Mcrob  fille  de 

Saùl  devoir  être  donnée  à  David  ,  fut 

venu ,  elle  fut  mariée  à  Hadriel  Mo- 

lathite. 


Image  fenfible  d'une  mauvaife  conf- 
cicnce  que  Dieu  a  abandonnée.  Tout 
la  trouble ,  &  tout  l'alarme.  Elle  eft 
à  elle-même  Ton  plus  cruel  fupUce. 
Saiil  craint  les  exploits  de  David  com- 
me s'ils  tournoient  contre  lui.  Il  eft 
plus  en  garde  contre  ie  meilleur  de  fcs 
îerviteurs ,  qae  contre  le  Roi  des  Phi- 
liftins. Sa  grande  afaire  eft  de  trouver 
le  moïen  de  le  perdre.  Il  lui  promet 
enfin  fa  fille  aînée  en  mariage  :  mais 
c'cft  moins  pour  aqiiiter  fa  parole  , 
Temc  I,  G  g 


I 
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•   &  lui  paier  le  prix  de  fa  victoire  fur 

Chap^it»;  ï  Goliathjqiiepoutanimercejeunegucr- 
A  s.  T  I  c  I.  £  riei"  par  de  pins  puifïans  motifs  à  felli-^ 
^  ^-      vrer  fans  réterve  aux  plus  grands  dan- 
I  Rois  »^^^  '  ^  ^  mériter  par  des  exploits  rou- 
XVIII  nouveaux  >  la  haute  place  qu'on 

'  lui  faifoit  efpcrer.  Et  pour  achever  de 
le  porter  à  lout  entreprendre)  il  a  l'hy- 
pocrihe  de  propofer  des  vues  de  reli- 
gion à  un  homme  qu'il  fait  en  erre  rem- 
pli i  &  de  l'aflurer  que  c'eft  moins 
pour  le  falut  de  l'Etat  &  pour  le  fer-- 
vice  du  Prince  ,  qu'il  exige  de  lui  ces 
combats  contre  les  infidèles  ,  que 
pour  foutenir  les  intérêts  de  la  gloire 
de  Dieu.  Tantimmodù  tfio  vir  firiii^  & 
fneliare  h  lia  Domini. 

David  roiijotirs  égal  &  maîrre  de 
lui-même,  ne  fe  lailTe  point  cbran  er 
par  des  propofuions  capables  d'éblouir 
les  plus  modeftes»  Dans  im  âge  où 
l'ambition  eft  la  plus  vive  &  la  plus 

firéfomprtieufe  j  dans  une  fituation  qui 
ni  conîeille  &  l'autorifede  prétendre 
à  cout  ;  il  a  la  modération  de  fe  tenir 
à  fa  place.  Il  a  beau  être  regardé  com- 
me le  Libérateur  de  la  Patrie,  comme 
le  bouclier  de  l'Etat,  comme  la  ter- 
reur des  ennemis  ;  il  a  beau  avoir  l'ef- 
time  d£S  troupes ,  le  fuccès  des  cora-' 
bats  5  la  gloire  des  armes ,  la  promeflè.' 
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du  Roi ,  la  faveur  de  la  famille  roïalc  ;  

fa  fagetfe  ne  lui  permet  pas  de  perdre  ^  "^J'^"-* 
de  vûc  l'obfcurité  de  fa  naiflance  ,  ni  A». t  i  c  i  e 
ia  baflefTe  de  fa  première  condition,      ^  ^'  ^ 
Et  quoique  le  Roi ,  après  lui  avoir   j_  ^qis 
ofert  fa  fille  ,  lui  fafle  Tinjure  de     x  V  1 1 1. 
donner  à  un  autre  qui  ne  le  valoit 
point ,  il  ne  laiflè  pas  échaper  un  feul 
mot  de  plainte  contre  une  nifidélité  & 
un  mépris  fi  marqués.  Et  bien  loin  de 
fe  dégoûter  d'un  fer  vice  ingrat ,  & 
déformais  deshonorant,  il  contiuue  à 
s'y  dévouer  avec  un  nouveau  zélé. 

Articie  IX. 

David  èpeufe  Mïchoî, 

Michol  (  féconde  )  fille  de  Saul  ,  f.  lol 
avoit  de  l'afe^iion  pour  David.  Saiil 
Tarant  apris  ,  s'en  rc)ouit.  Je  la  luii'.  21; 
donnerai ,  dit-il ,  afin  qu'elle  foit  cait- 
fe  de  la  perte  ,  &  qu'il  tombe  entre 
les  mains  des  Phililtins.  Ceil:  pour- 

3uoi  il  lui  dit  ;  pour  *  cette  fois  vous, 
evieudrez  aujourd'hui  unon  gendre. 
Il  ordonna  en  méme-tcms  à  les  Ofi-  'J'*  isi 

■  D'rittî3  ,  '»  duùbHs ,  ou  ,  hue  fccuid»  vice, 
pour  eetie  félonie  fou,  La  première  fois  SaiîT 
a'avoit  point  donné  Mérob  à  David.  Il  promcç 
de  icnir  fa  parole  cette  féconde  fois  eu  lui  don- 
mat  MiclioL 


1 
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 cicrs  de  lui  parler  comme  d'eux-mc- 

CRA^riTEt  (jics,  &c  de  lui  dire  :  Vous  voiez  que 
A  n  T  r  e  1 1  le  Roi  a  de  la  bonté  pour  vous  ,  &c 
_  fl"^        ^^"^  OHciers  vous  aiment, 
l  Rois  P^^f^f*^^  maintenant  à  devenir 

X  V  l  h'  ^'^"SCiidre.*LesOficiersde  Saiil  aiant 
*  ^  ï.  3  diicours  à  David ,  il  leur  ré- 

"  pondit  :  Regardez  -  vous  comme  peu 
de  choie  d'être  gendre  d'un  Roi  J  Pour 
moi  je  fuis  fans  bien  &  Jans  confidé- 
TÎ'.  2  4-  ration.  Les  Oficiei-s  de  Saùl  lui  rapor- 
15.  eerent  cette  réponie.  Mais  Saiil  leur 
dit  :  voici  ce  que  vous  direz  à  David  î 
Is  Roi  ne  demande  d'atitrc  "  douaire 
our  fa  fille  que  cent  prépuces  des 
hiliftins ,  afin  de  fe  venger  de  fcs 
ennemis.  Le  dcflcin  de  Saiil  étoit  de 
fliire  tomber  David  entre  ks  mains 
f-iC)  des  Philillins.  Les  Oficiers  de  Saùl 
aïant  raportc  à  David  cette  propofi- 
tion  ,  il  l'accepta.  Avant  (juc  letems 
t!'.  27.  qu'on  lui  avoir  prefcrit  Kit  ecouléj  S'é- 
tant  mis  à  la  tête  de  la  troupe  qu'il 
commandoit ,  il  tua  deux  cens  Phitif- 
tins ,  dont  il  aporta  les  prépuces  au 

'  ChçT.  les  Hébreux  b  fille  ii'aportoic  point 
de  dot  en  mariage.  C'étoit  au  maii  à  la  doter  , 
&  à  r<:  rai|Liérir  par  là. 

*  Saiil  im[  ofoit  cette  condition  pour  s'a/Turcr 
cjue  ccuï  (jue  David  auiJit  tués  ,  u'étoient  pas 
Ifraïlices  ,  mais  des  incirioncis  &des  PhiliAius 
avec  ^ui  feuh  au  éio.t  en  gucixc. 
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Roi ,  à  qui  il  les  donna  par  compte  ;   

afin  de  devenir  fon  gendre  ;  Ôc  Sa.ûl 
lui  fit  époufer  fa  fille  Midiol.  a  1.  t  1  c  1  « 


I  X. 


Il  eft  utile  de  cotifidérer  ce  que  peut  j  _  j^^j^ 
la  palEon  poui"  dégrader  &  pouravilir  x  V 1 1 1- 
les  hommes  les  plus  grands  &  les  plus 
élevés  V  &  ce  que  peut  ta  vertu  ieulc 
pour  relever  les  plus  petits  ëc  les  plus 
obfcurs.  Saiil  ,  autrefois  il  cftimablc 
par  fes  rares  qualités  ,  ne  montre  plus 
que  biflèflé  dans  fes  fencimens ,  qu'in- 
/iiftîcc  c'ans  fes  démarches,  que  four-  . 
betie  dans  (es  difcours  ,  que  foiblcfle 
dans  fes  craintes  ,  qu~hipocrilîe  dans 
les  marques  qu'il  donne  de  bonté  , 
qu'un  abus  inhumain  de  tout  ce  que 
la  nature  8c  la  fociété  ont  de  plus  in- 
violable Bc  deplusfacrc.  Il  ala  noir- 
ceur de  trafiquer  de  l'afeftion  que  fa 
fille  a  pour  David ,  pour  acheter  le 
fang  de  fon  époux.  Il  fait  de  fon  al- 
liance roïale  un  piège  à  fon  gendre  } 
6c  il  cache  la  mort  fous  Telpérance 
trompeufe  des  noces.  Bien  -  tôt  il  ne 
rougita  pas  de  communiquer  aux  Ofi- 
ciers  de  fa  Cour  fon  fecret  homicide  , 
de  les  afibcier  à  fa  haine  ,  de  leur  don- 
ner des  leçons  de  tromperie  ,  de  leur 
faire  vanter  fon  afe£tionpour  David  , 
]f«adâRt  qu'il  ne  reff  ire  que  la  perce }  , 
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A  [ûuces  ces  paffions  &  à  tous  ces 
vices ,  David  n'opofe  que  la  conduite 


CKA?t  T  KB 

V,  .    ,  - 

AK.T  I  c  L  E  fim|ile  d'anc  vertu  égale  ,  &  coûjours* 

^   femblable  à  elle-mcme.  On  ne  voit  ^ 

I.  Rois  qu'une  droiture  fans  artifice  j  ■ 

XVII I.        vérité  dans  les  dilcours,  que  no- 
blefle  dans  les  fentimenSj  qu'une  dou- 
ceur  aimable  dans  les  manières ,  qu'un?  ÉÊ^ 
GEEur  fans  jaloufie ,  fans  levain  ,  fans 
rcflentiment ,  qu'une  fidélité  conftan- 
te  à  remplir  toutes  fes  obligations  dans 
les  citconftances  les   plus  dificiles. 
Qiioique  fes  gtandes  qualités ,  &  fes 
fer  vices  fignalés  lui  eullenc  atité  l'ad- 
mitation  de  la  Cour  &  des  troupes ,  5i 
même  de  la  famille  roiale  :  quoique  , 
le  fuccès  fuivît  toutes  fes  entrepiifes  j-  ÊÊ 
&  que   Dieu  versât  une  benédic- 
tion  vifible  fur  tous  fes  delTeins ,  il 
n'en  écoit  devenu  que  plus  retenu  , 
plus  modcfte  &  plus  loumis.  Us'étoic 
vù  frurtrer  des  récompenfes-promifcs  à' 
la  défaite  du  Géant.  11  avoir  foufert 
l'afront  de  fe  voir  enlever  Mcrob,  quç 
le  Roi  lui  avoic  promife  en  mariage , 
fans  fe  lailler  aller  au  moindre  mouve- 
ment de  dépit  ou  de  murmure  i  Se 
conftanmenc  ataché  â  fes  devoirs,  il 
avoir  redoublé  de  fidélité  Se  de  zélé 
pour  les  intctcts  de  fon  Prince.  Par 
«ne  modéiatioa  encore  plus  admira-t 


DES-  Rors  ET  DES  PARALIP.  3^3 

ble  ,  &  qui  marque  combien  fon  hu-  ■ 

milité  croit  fincére  ,  au  milieu  d'une  ^"^^'^'•^ 

gloire  qui  le  relevoit  au-delîus  de  tout   — 

llraclj  &  qui  le  rendoit  le  premier  I-Rois, 
homme  de  l'Erat  j  il  rcfnfe  deux  fois  XV  II  L 
l'ailiance  d&  Roi ,  &  il  ne  l'accepte  en- 
fin que  par  obéiirance ,  quoiqu'il  ne  ^ 
pût  ignorer  que  les  conditions  en  é- 
toient  meurtrières. 


CHAPITRE  S  I  X  I  E'ME. 

I.  La  haine  deSaiil  contre  David 
augmente.  On  confeille  à  Da- 
vid de  Ce  recirer,  [  Pfca urnes 
X  ,  XI  .  ]  II.  S-iitl  donne  ordre 
de  tuer  David ,  &  efi:  apaifé 
par  Jonathas  III,  Il  tâche  de 
percer  David.  Il  envoie  des. 
gens  pour  le  tuer.  Michel  le 
fait  échaper.  Pfcaume  LIX. 
I  V.  David  fe  retire  auprès  de; 
Samuel,  Pfeaumes  CXL  ,  V. 
V.  Yains  é forts  de  Saiil  pour 
fe  faifir  de  lui,  V  1 .  David  prie 
Jonathas  de  fonder  les  difpofî- 
tions  de  Saiil  à  fon  égard.  VIL 
Satil  perfévére  dans  le  dc0cia 
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  de  le  perdre.  Jonathas  en  don- 

V  I.        ne  avisa  David. 

A  K-T  I  cit. 

'  Article  premier. 

I.Rois, 

XVIII.  ^^^"iiede  SaiiUontreDavid aa^memel 
On  confeilic  à  David  de  fe  retirer. 
}  feaumes. 

f.ii.  Saulvoïant  clairement  que  le  Sei-' 
gneur  étoir  avec  David ,  6c  que  fa 

f.z<).  fille  Michol  l'aimoic ,  Le  craignit  en- 
core davantage  ,  &  conçut  contre  lui 
une  inimitié  qui  dura  le  rcfte  de  fes 
jours. 


D 


£  5  amis  rlEnides  ÔC  politiques 
confeillerent  à  David  de  fc  reti- 
rer promtement  de  la  Cour ,  pour  en 
Pf.  X.  éviter  les  fuites ,  &  de  renoncer  à  des 
prétentions  qui  l'cxpofoient  inutile- 
ment à  toutes  fortes  de  périls.  Mais 
acoutiimé  à  ne  régler  fes  démarches 
que  fur  la  volonté  de  Dieu  ,  &  animé 
d'une  foi  qui  ne  cède  ni  aux  raifons 
hum.-iines,ni  aux  dangers,!  1  leur  répon- 
doit  que  k  Majeflé  du  Tout  -  puilTant 
qui  lui  éroit  préfente  ,  f.i  bonté  pour 
lui ,  fon  acention  à  tout  ce  qui  fe  paflc 
fur  la  terre  ,  le  ralTuroient  contre  ces 
vaines  teireuts,  U  étoit  petfuadé  que 
Dieu  ,  pour  manifcller  le  cœur  des 

hommes. 
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hommes ,  les  mettoit  ici  à  des  cpreu-  ' 
ves,  qui  fous  un  Dieu  jufte  &uint,  y'jj*'' 
fe  terminent  pour  les  gens  de  bien  à  a«  t  >  c  ti 
une  fin  heureufe ,  &  à  des  châtimens  ' 
«freux  pour  les  injuftcs.  *  Il  ne  laiiToit  "Rois 
pas  de  fe  plaindre  à  Dieu  dans  le  fe-  x  V 1 1 1. 
cretjdu changement  desperfonnes  qui  *  vùX.  ii, 
lui  avoient  témoigné  de  l'amitié ,  de  la 
compaflîon  &  du  zcle  dans  les  pre- 
miers tems  de  fa  difgrace  ,  &  qui  l'a- 
voient  afluré  d'une  fidélité  inviolable, 
lien  prenoit  ocaiîon  de  fe  convaincre 
par  expérience  ■Au  peii  de  fonds  qu'on 
doit  faire  fur  la  probité  des  hommes  i 
de  préparer  dans  fa  perfonnc  les  juftes  , 
à  un  abandon  général ,  &  de  les  con- 
foler  par  l'efperance  d'un  fecoiurs  cer> 
tain  i  de  comparer  l'éxaâitude  des 

{«romeflès  divines  >  avec  les  artifices  & 
a  per£die  des  hommes  ;  Se  de  coqv- 
mencer  à  prédire ,  fous  les  voiles  de 
fon  régne  ,  le  régne  éternel  de  Jesus- 
Christ;  d'où  les  menteurs  confondus 
feront  exclus ,  &  où  l'innocence  opri- 
méefecamifi:  en  fureté  t,&U  vérité 
en  hoanenr.  ,  •  ^ 

Article   II.         -  AodiiM. 

Saiil  dorme  ardre  de  tuer  Daptd  »  &^  Aram  j*.  c. 
apMji  péBT  Jonathas.  Dw'i"*  », 

Les  Princes  des  Philiftins  s'étapt  t*  jo. 
Tarn  L  H  h 
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'  mis  en  campagne ,  David  Te  condui- 
^  "%  "  *  commencement  avec  plus  de 

Arti  ctf  prudence  &  de  lUccès  qu'aucun  des 
Oficiers  de  Saiil  ;  de  forte  que  foa 
I.  Rois  "^"^  devint  très-célébre.  *  Sur  cela , 
X  I  X.  '       parla  à  fon  fils  Jonathas  &  à 
*  f.  i.  Oficiers ,  pour  les  porter  à  le 

tuer.  Mais  Jonathas  qui  aimoit  ex- 
f.  1.  trêmement  David,Lui  en  vint  donner 
avis  :  Mon  perc  Saiil  cherche  à  vous 
tuer,  lui  dit-il.  Ceft  pourquoi  tenez- 
vous  ,  [  je  vous  prie!  fur  vos  gardes , 
retirez-vous  [  jufqu'a  ]  demain  ma- 
tin dans  un  lieu  fecret,où  vous  demeu- 
f'  3 .  rerez  caché.  Pour  moi ,  je  fortirai 
avec  mon  pere ,  &  je  me  tiendrai  au- 
près de  lui  dans  le  champ  où  vous 
ferez.  Je  lui  p  lerai  de  vous.  Je  ver- 
rai ce  qu'il  me  dira ,  6c  je  vous  le  ra- 
îr.  ^.  porterai.  Jonathas  parla  en  faveur  de 
David  à  fon  pere  Saiil ,  &  lui  dit  : 
Seigneur  ;  ne  commettez  point  de 
•faute  à  l'égard  de  votre  ferviteur  Da- 
;  vid.  Car  bien  loin  d'en  avoir  commis 
contre  vous  ,  il  vous  a  rendu  des  fer- 
j^^.  vices  très-importans.  11  a  expoféfa 
vie  à  un  eitrême  péril.  11  a  tué  le  Phi- 
-  ',.      s'iiftia      lé  Seigneur  a  procuré  fpar- 
Jà  ]  uncgrande  viâ:oire  à,tout  Iiracl. 
.    Vous  l'avez  vil,  &  vous  eii  avez  eu 
•  '  ■  '  de  la  joie.  Pourquoi  donc  voulez- 
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Vous  maintenant  faire  une  faute ,  en 
répandant  le  fang  innocent ,  &:  en  '    y  i 
tuant  David  fans  fujct.  '  Satil  aïant  a  r  t  l'c  n 
entendu  ce  difcours  [  vnlg.  fut  apaiie  ]  ^  [ 
&  fit  ce  ferment.  Vive  le  Seigneur,  je 
vous  promets  qu'il  ne  mourra  point,  x  I  X.  * 
t  Aum-tôt  Jonaihasfit  venir  David  ;  *  ^.  ^. 
&  après  lui  avoir  raporté  tout  ce  qui  -j-  ^ ,  y, 
venoit  de  fe  pafler ,  il  le  prcfenta  à 
Saiil ,  auprès  duquel  il  fut  comme  au- 
paravant. 

Les  nouveaux  exploits  de  David  > 
qui  cotitinuoicnt  de  donner  un  nou- 
veau luftre  ifon  mérite  &:  i  fa  gloire  , 
lallumerent  plus  vivement  que  jamais 
la  jaloufie  de  Saiil ,  &  lui  firent  ou- 
blier ce  qu'il  fe  devoir  à  lui-même  ,  à 
fon  rang,  à  la  jufttcc,  au  public  Se  i  i'es 
ferme ns.  Après  avoir  épuifé  inutilo- 
ment  ce  que  l'artifice  a  de  plus  odieux, 
même  dans  des  particuliers ,  &  ce  qui 
cft  encore  plus  indigne  d'un  Prince  , 
qui  eft  le  pcoredeur  de  la  bonne-foi , 
la.  haine  impatiente  le  pouflTe  à  em- 
ploïer  la  violence  ouvene.  Il  n'a  pas 
de  honte  d'en  charger  publiquement 
les  Olîciers  de  fa  Cour  ;  &  il  ne  tient 
pas  à  lui  qije  fon  ptopre  fils  ne  foit  le 
Miniftre  d'un  fi  noie  acentat. 

Mais  Jonathas  ^  préférant  la  jufHce  , 
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.'honneur,  k  foi  publique  à  l'ordre 
^"*vi'**  fanguinaire  de  fon  pere ,  va  lui-même 
*  n  T I  e  t  E  avertir  David  du  danger  qui  le  inena- 
ce  ,  &  lui  donne  des  confcils  pour  s'en 
I  Rois  ^  couvert,  il  ne  fe  conrentepas 

XIX  plaindre  un  ami  malheureux ,  &  de 

donner  à  fa  tlifgrace  des  larmes  ftéri- 
les.  Il  n'atend  point  qu'il  lui  fuggere 
les  démarches  convenables  ,  &  qu'il  le 
prcfle  d'en  faire  ulage.  Il  le  prévient  : 
il  lui  montre  l'unique  remède,,  Se  il 
s'en  charge.  En  ami  courageux ,  il  s'ex- 
pofe  à  la  plus  violente  paflion  de  foii 
pere  ôc  de  fon  Roi.  Il  lui  parle  avec 
autant  de  liberté  &  de  force  ,  que  de 
fagelTeSc  de  refpeift.  Il  lui  rapeîle  les 
fervices  iraportans  que  David  a  ren- 
dus à  l'Erat ,  la  fatisfaftion  que  le  Roi 
même  en  eut ,  &  la  bénédidrîon  que 
Dieu  y  a  donnée.  U  lui  repréfente  qu'il 
pu  ni  toit  David  fans  fttjet  ;  qu'il  corn- 
jnetcroit  uns fante  Ôc  un  péché  ;  &  qu'il 
tremperait  [es  mains  dans  un  f^f>g  inno- 
cent. Saiil  3  touché  d'un  difcours  fi 
fcnfé  &  fi  éqtiitable ,  rendit  fes  bonnes 
grâces  à  David.  Et  Jonathas ,  pour 
profiter  de  difpofi rions  fi  favora- 
bles ,  fe  hâta  de  le  prcfenter  lui-même 
.à  fon  ^ere  ,  à  qui  il  rendit  un  fervice 
fignale ,  en  lui  confervant  un  feryi- 
teur  fi  utile  à  l'Etat ,  &  fi  capable  de 
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contribuer  à  la  gloire  de  Con  régne. 
On  auroit  fouvenc  auprès  des  grands  > 
malheuteufement  prévenus  s  des  luc- 
cès  pareils  à  ceux  de  Jonathas  ,  Ci  on 
trouvoir  des  amis  aullî  généreux. 

AltTlCtE  III. 

Sgul  tâche  de  percer  DawV,  Il  envoie 
des  gens  pour  le  tuer.  Mkbolle 
fait  échaper. 


C  H  A  ? ITHB 

VI. 
A  ».  T  1  C  L  t' 
III. 

I.  Rois'^ 
XIX. 

An  tlu  M . 

1944- 

AviBt  J.  C. 

î06Ot 

David.  if. 


57.  le. 


La  guerre  recommença  :  David  -jf 
marcha  contre  les  Philiftins  ,  lesata- 
qua ,  en  tailla  en  pièces  1111  grand 
nombre ,  èc  mit  le  rcftc  en  fuite.  A-  lî' 
près  cela  le  mauvais  efprit  [  envoie  ] 
par  le  Seigneur,  fe  faifit  de  Saûl.  Com- 
me ce  Prince  croit  aflîs  dans  fa  mai- 
fon  ,  &"  que  David  joûoit  de  la  har- 
pe ,  il  tâcha  de  le  percer  d'outre  ei> 
outre  de  fa  lance  avec  la  muraille. , 
Mais  David  qm  s'en  aperçut ,  fe  dé- 
tou.rnaj&  fa  lance  donna  dans  la  mu- 
raille, Ils'enfuit,&  fe  fauva ainfi  cette 
nuit.  Saùl  cnvoïa  des  gens  à  fa  mai-  f,  11, 
fon  pour  s'afllirer  de  lui ,  &c  le  tuer  le 
lendemain  des  le  matin.  Michol  fem- 
me de  David  lui  raporta  tout  ceci*  Si 
vous  ne  vous  fauvcz  cette  nuit ,  lui 
dit-elle,  vous  ne  ferez  pas  demain 
en  vie.  Michol  dcfcendit  David  par 

Hhiij 
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la  fenêtre ,  &c  après  qu'il  fe  fut  écha- 
c  H    ,t  1  f         (mvc  par  la  Riite,  *  Elle  prit  une  ' 
A  HT  1  e  Li  »  ftatuc  qu'elle  coucha  lur  le  lit  de  Da- 
"  '•     vid  :  elle  mit  un  oreiller  de  poil  de 
I.  Rois  chèvre  à  fon  chevet ,  &  elle  étendit 
X  I  X.  couverture  par  -  dclEis.  t  Elle  dit 

*  ^  j ,  en  fuite  à  ceux  que  Saiil  avoit  envoies 
^  ^  14,  pour     prendre ,  qu'il  étoic  malade. 
f,  I  j .         envoïa  d'autres  avec  ordre  de 
le  voir  j  aportcz-le  moi  dans  fbii  lit , 
leur  dit-il ,  afin  que  )e  le  fafTe  mou- 
"t'  iff.  rir.  Lorfqu'ils  furent  arrivés  j  ils  ne 
trouvèrent  fur  le  lit  de  David  qu'une 
ftatuë  avec  un  oreiller  de  poil  de  ché- 
■  f.  17.  vre  à  fon  chevet.  Pourquoi ,  dit  Saùl 
à  Michol ,  m'avez-vous  trompé  de  U 
forte  ,  &  pourquoi  avez-vous  lailîe  ' 
cchaper  mon  ennemi  î  C'eft ,  lui  ré- 
pliqua Michol ,  parce  qu'il  m'a  me- 
nacé de  rac  tuer ,  ii  je  ne  le  laiiTois 
aller. 

C'eft  dans  cette  extrémité  que  Da- 
vid compofa  le  Pfeaume  LVIII  -,  où  il 
demande  avec  les  plus  vives  inftances 
d'être  délivré  d'un  danger  fi  prefTant. 
Dieu  l'éxaucc  ,  &  le  fauve  d'une  mort 
qu'on  regarde  comme  inévitable.  Il 
fort  d'une  mail  on  afficgée  par  des  gar- 
des i  qui  ne  trouvent  dans  le  lieu ,  où 
f  Letn  Terayliini. 
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il  paroitToit  endormi ,  que  des  cnve- 
lopcs  qui  couvroient  une  iniÎLmité  apa- 
leure.  Il  prononce  après  cette  efpéce  An.  t  i  ci» 
de  réfiirreétion ,  un  redoutable  juge- 
ment  fur  fes  ennemis,  ou  de  fa  Na-  i.i^.ois, 
tion  ,  ou  Gentils.  Et  il  prédit  claire-  ^  1  X. 
ment  qu'il  furvivra  à  la  difperfion  des 
uns  5  &  à  la  défaite  des  autres- 
Mais  rimpoiribilité  de  faire  à  David 
une  aplication  naturelle  &  fui  vie  de 
tous  les  Verfecs  du  Pfeaume,  cftïine 
preuve  que  ce  jeuneProphéie,que  Dieu 
deftinoit  dès-lors  â  anoncer  par  fes  ac- 
tions auffi-bien  que  car  fes  paroles,  les 
miftéres  de  l'Evangile  jeftocupc  de  Je- 
sus-Christ, unique  Roi  des  deux  peu- 
ples j  injufteraent  perfécuté  par  les 
Chefs  de  fa  Nation  &  par  les  Gentils , 
vainqueur  de  la  mort ,  malgré  les  gar> 
des  mis  à  fon  tombeau  j  laiflànt,  &C 
l'infirniité  mortelle  ,  &  les  fuaires  qui 
l'avoient  couverte,  dans  le  Ut  de  fon 
repos  1  dégradant  fous  les  pieds  de 
tous  les  peuples ,  les  Juifs  préfomp- 
tueux  ne  perfides ,  difperfant  ces  aveu- 
gles &c  ces  homicides  jufqu'aux  exrré- 
mirés  de  la  terre  ,  &  les  y  coiifetvant 
comme  des  témoins  de  fa  victoire  ,  & 
comme  les  dépofitaires  des  ricres  de  la 
Religion  \  brilant  le  fceptre  des  Roi» 
)fi£dcles ,  ou  les  aiTujédfranc  par  une 
H  h  iiij 
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obéiflance  volontaire  à  fon  Empire  » 


*^''*vî7*   ^  demeurant  enfin  feul  Roï  &  feut 
A I,  T  I  c  t  r  Seigneur  ,  tous  fes  ennemis  étant  on 
changés ,  ou  vaincus. 

l.Rois,  A  ïl  T  1  C  I.  E    I  V. 

XIX. 

 Dafidfe  retire  anprès  de  Samuël.Vaîni 

An  du  M,        èfms  de  Saiil  pour  fe  fdifir  de 
AvauVj.'c.  David,  À 

^  ♦/i8     D^vid  après  s'Être  ainfi  fauve  par 
'  la  Elite  ,  alla  trouver  Samuel  à  Ra- 
matha.  Jl  lui  raporta  la  manière  dont 
Saul  l'avoit  traité  ;  &  ils  allèrent  en- 
fcmblc  à  Naïoth,  où  ils  dcmciircrcnt^ 

f.  15,  On  vint  donner  avis  à  Saûl  que  Da- 
vid étoit  à  Naïoth  près  de  Ramatha. 
20.  Auflî-tÔE  Saiil  envoïâ  des  gens  pour 
le  prendre.  Mais  aïant  vû  une  troupe, 
de  Prophètes  qui  prophétifbicnt ,  à  la 
tête  delquels  étoit  Samuel  ,  ils  Eirent 
faiiis  eiix-mémcs  de  refprit  du  Sei- 
eneur,  &  ils  prophétifercnt  comme 

f-ii-  les  autres.  Saùî  en  aïant  été  averti , 
envoïa  d'autres  gens  qui  prophctife- 
rent  aufîî  comme  les  premiers.  Il  ea 
envoïa  pour  la  rroifiéme  fois  qui  pro- 
phétiferent encore,  [viilg.  Alors en- 

f,  ii  trant  dans  une  grande  colère,  ]  Il  alla 
lui-même  à  Ramatha  j  s'avança  juf- 
qu'à  la  grande  citerne  qui  cft  à  So- 
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cho  ,  &  aïant  demande  où  étoient 
Samuel  &  David  ,  on  lui  répondit ,  ^"  y'/'*' 
qu'ils  croient  à  Naïoth  de  Ramatha.  a  ».  t  Te  l  ■ 
*  Il  y  alla  aiilïï  :  mais  il  fut  faifi  lui-     '  ^'  ^ 
même  de  l'elprit  du  Seigneur ,  &  il  ]  Rois 
prophétiGi  durant  tout  le  chemin,  j^'j^  * 
jufqu'à  Naïoth  près  de  Ramatha,  t  II  * 
fc  dépouilla  auflî  lui-même  de  fes  .,  ^  fj^ 
habits  ;  prophétifa  avec  les  autres  de-  ' 
vant  Samuel ,  &c  demeura  nud  par 
terre  tout  le  jour  &  toute,  la  nuit;  ce 

âui  confirma  ce  proverbe  ;  Saiil  eft- 
donc  auflî  devenu  Prophète  ? 

David  s'apercevoir  depuis  long-tems 
que  fes  fer  vices ,  le  fuccès  de  fes  ar- 
mes )  fes  ménagemens ,  bien  loin  d'a- 
doucir l'cfprit  de  Saiil  >  ne  faifoien^.^ 
que  l'irriter  d'avantage  :  que  fa  pru-^ 
dence  à  prévoir  tous  fes  pièges  j  Sci 
les  éviter,  ne  fer  voit  qu'à  le  faire  re- 
garder comme  un  ennemi  •■,  5c  que  la 
proteétion  même  dont  Dieu  te  favori- 
foi  t  5  au  lieu  de  lui  fervir  de  fauve-gar- 
de ,  écoit  devenue  le  plus  puiITant  mo-* 
tit  pour  le  perdre.  Convaincu  par  ex- 
périence ,  que  la  haine  du  malheureux 
Prince  écoic  implacable  &  au-delTus 
des  remèdes ,  il  réfoluc  de  quiter  fa 
Cour  &  même  fes  Etats  ,  pour  dcro- 
'  sr  à  fes  yeux  un  objet ,  qui  excitoiç 
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 —  fa  fuceuc  par  les  moïens  mêmes  qull 

CHAriTKE  enaploïàit  pour  l'apaifec.  Au  lieu  dç 
AnTicL I  recourir  à  des  voies  artiâcieuTes  on 
plus  hardies  ,  dont  l'onékion  roïale 
I.  Reis    'ï'^'^^  avoit  reçue ,  auroit  pu  donner  â 
'     autre  des  prétexes- fpécieux} il  aima 
mieux,  pour  le  repos  de  l'Etat,  fe  ban- 
nir volontairement  en  atendant  les 
moraens  de  Dieu ,  ôc  fe  condamner  à 
une  vie  errante ,  &  à  toutes  les  mife- 
res  &  les  dangers  qui  en  font  la  fuite  » 
afin  d'ôter  à  fon  ennemi  l'ocafion  de 
fe  rendre  encore  plus  criminel  par 
l'homicide. 

La  première  penfée  de  ce  fugitif,  fut 
de  fe  rendre  chez  Samuel ,  pour  y. 
chercher  de  la  confolation  dans  fes 
jjeines  ,  pour,  le  confultcr  fur  le  nou* 
y.eau  genre  de  vie  qu'il  alloit. mener  , 
&  pour  aprendrc  plus  précifément  l'u- 
fage  qu'il  devoir  faire  de  la  Roïauté  » 
dont  il  avoit  reçu  la  promedè  par  foti 
minifterc.  Samuel  avoit  formé  a  Naïoe 
près  de  la  ville  de  Ramatha ,  une  fain- 
te  Communauté,  qui  fervoit  d'azileâc 
d'école  à  des  perfoniies  de  piété ,  re- 
tirées du  monde ,  confacrées  à  l'étude 
&  aux  éxercices  de  la  Religion  ,  Qc 
qu'on  apelloit  enfans  des  Prophètes  * 
parce  qu'ils  en  étoient  les  difciples ,  Se 
tfuc  leur  ocupationQiidiaiùce  ëcqit  df 
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célébiier  comme  eux,  avec  des  tranf- 
porcs  de  zcle,lts  louanges  de  Dieu  par  ^ 
de  fainrs  Cantiques.-  Ces  Collèges  fa-  A 
crés  &  CCS  Séminaires  religieux ,  dont 
on  regarde  Samuel  comme  le  premier 
fondareur,  &  qui  fe  main rinrenc  long-  ■ 
tems  depuis  ,  contribuèrent  beaucoup 
à  conferver  ie  vrai  culte  ,  &  la  tra- 
dition des  vérités  falutaires  dans  Icj 
Roïaumes  d'ifracl  &  de  Jiida. 

Saiil  aiant  été  bien-rôt  averti  da' 
lieu  où  David  s'ctoit  retiré  ,  y  envoïa  ' 
des  gens  pour  s'en  faifir.  Mais  ils  ne. 
furent  pas  plutôt  arrives  à  Naïoth  , 
qu'aïant  rencontré  une  troupe  de  Pro- 
phètes, à  laquelle  Samuel  préfidoit,  ilsi 
nu  eut  eux-mêmes  failis  de  l'efprir  de 
ptoplicrie,  &  fe  mêlèrent  avec  eux, 
en  publiant  les  merveilles  du  Seigneur 
avec  des  mouvemens extraordinaires, 
&  par  des  Cantiques  fublimes  qu'ils 
n'avoient  point  apris.  Saiil  y  renvoi» 
jufqu  a  trois  fois  d'autres  de  fes  gens  , 
qui  éprouvèrent  des  tranfpotts  fera- 
blables ,  &  qui  oublièrent  comme  les 
premiers ,  leur  commiflion  fangu inai- 
re. Ce  Prince  aveugle,  au  lieu  de  ren- 
trer en  lui-même  à  la  vùë  d'un  prodi- 
ge ,  dont  il  devoir  d'autant  plus  ref- 
pefter  la  Divinité,  qu'il  l'a  voit  lui- 
même  re^Tcnti  au  )oni  de  fon  ptemiet 


A  R.  T  I  CE  I 


XIX. 


L  COHCORUAMCÎ  ET  EXPLIC, 

re  î  il  s'obftinc  dans  fa  fureur  i  il  fe 
cha?  itxb  tranfporte  en  pcrfonne  fur  les  lieux  , 
&  fe  perfuatlc  follement  qu'il  fcra^lus 
'  V-     fort  contre  Dieu  ,  cjuc  ne  l'ont  été  fes 
j  ^  .  Oficiers. 

j.  ■  Mais  Dieu ,  pour  humiiiet  fon  or- 

gueil ,  &  pour  le  jolier  de  l'impuifTan- 
ce  de  fa  malice  ,  prendplaifir  àlui  fai- 
re fcntir  plus  fortement  qu'à  fês  Ofi- 
ciers l'impreffion  de  fa  main.  Ils  n'a- 
voient  commencé  à  prophétifer  qu'en 
s'uniflànt  au  Chœur  de  ces  Chantres 
facrés  ;  &  des^mouvemensmefurésne 
les  avoient  pas:  obligés  à  quitcr  leurs 
vctemens  avec  indécence.  Mais  du- 
lant  le  chemin  même ,  Dieu  fait  en- 
trer Saiil  en  des  agitations  violentes,, 
qui  lui  font  perdre  le  fouvenir  du  deC- 
fein  quiTamcne,  delà  haine  qui  l'a-- 
nimc ,  de  l'ennemi  qu'il  cherche,  quoi- 
qu'il foit  devant  fes  yeux,  H  l'oblige 
de  venir  chanter  fes  louanges  en  pré- 
fcnce  de  Samuel  &  de  David ,  de  mê- 
ler fa  voix  avec  la  leur ,  &  de  le  faire 
avec  tant  d'ardeur  &  dezélc  j  qu'il  fe 
ilépoiulle  lui-même  des  habits  &  de 
toutes  lesr  marques  de  fun  rang  ,  & 
qu'il  demeure  couché  par  terre  aca- 
blé  de  lallîtude  &c  d'épuifemenc.  C'eft 
dans  cet  état  humiliant ,  où  il  s'eft  lut- 
mêmc  dégradé j  que  Dieu  douaeea; 
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fpcékacle  cet  homme  qui  ne  lefpiroit  

,<jue  menaces  Se  carnage ,  êc  qu'il  ie     v  i . 
tient  devant  fon  peuple  pendant  im  A  ».»  i  c  j.  ■ 

jour  &  une  nuit.  *  Les  eipreffions  ,  

qui  marquent  que  Saiil  fc  défoititU  l.RoiSj 
de  fis  h^èits  j  &  qnU  demeura  nud ,  ne  x  IX. 
doivent  pas  faire  penfcr  félon  les*^_, 
Saints  Peics.&  les  meilleurs  Interprè- 
tes ,  que  Saiil  rejeta  jufqu'à  fes  vcte- 
raens  les  plus  intérieurs.  Pluilcars  i- 
xemples  nous  aprennent  que  les  Hé- 
breux apellent  nud  celui ,  qui ,  ne  con- 
fervant  que  la  tunique  de  deifous ,  fe 
montre  fans  l'habillement  fupérieur 
•mti  doit  couvrir  le  dehors ,  &  que  l'u- 
iagc  rend  néceflaire  pour  la  bienféan- 
*e  de  fon  rang  &  de  fon  état.  Michol    ro;,^  yi^ 
îeproche  à  David  d'avoir  danfé  nud  ,  '4. 
quoiqu'il  fut  revêtu  d'un  épkod  .de 
lin  par-rdeiTus  fes  habits  intérieurs ,  Se 
qu'il  n'eût  qui  té  fes  habits  roïaux  ,  que 
.par  refpcd  pour  la  Majefté  divinejqu'ii, 
■|  xcgardoit  comme  pcéfente  dans  l'Ar- 
che. S.Jean,  en  marquant  que  faint  Joan.  xx 
Pierre^  ocupé  à  la  pêche ,  étoit  nud  , 
ne  veur  dire  autre  chofc  ,  iinon  ,  qu'il 
avoir  fes  feuls  habics  intérieurs ,  plus 
courts  &  plus  propres  à  fon  travail  : 
car  il  ajoute  ,  que  pour  paroître  de- 
vant Jesus-Ch  rist  avec  plus  de 
^décence  ,  il  jéta  fur  lui  l'habit  fupc- 
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*  rieur  lvtvSù1it>  >  qui  eft  un  vêtement 

'"VÎT**  qu*on  met  par  defliis  les  autres ,  com- 
-  A  X  T I  c  i  B  me  font  parmi  nous  un  manteau ,  une 
.  robe,  un  furtout ,  un  jufte-au-corps. 

I.  Rois  *Grotius  confirme  cette  exprcflîon  par 
X  X;       plufieurs  Exemples ,  tirés  cics  Auteurs 
.  •  io*  Joan.  Grecs  &  Latins,  &  Seneque^L/^ .  f^.  de 
jcxi,  7.  -  Beneficiis  ,  en  fait  une  régie.  Qu&dam  , 
ttiawfi  vera  non  pnt ,  propter  fîmilitudi- 
ntm  eodem  vocabulo  comprehenfa  funt, 

■  Sic  illiteratum  non  ex  toto  rudem  ,fedai 

■  liiteras  allions  non  ferduElum:  jtc  <jui 
malè  vefiitim  &  pannofum  vidit ,  nudum 
ft  vidijfc  dicit.  Plutarque  raporte  que 
Phocion  marchoit  toHjtnrs  mtd  k  la  cam- 
pagne &  à  la  guerre. 

Artigle  V. 

I>iCpîd  prie  Jonathas  de  fonder  les  dif- 
pofitions  de  Saiil  â  Jon  égard. 

f.  i,  David  s'cnfiiit  de  Naïoth  près  de  Ra- 
matha,  &  vint  trouver  Jonathas  pour 
lui  dire  :  Qu'ai- je  fait  ?  Quel  eft  mon 
crime  î  Quelle  faute  ai-je  commife 
contre  votre  pere ,  pour  qu'il  cher- 

jf.  X.  cfae  ainfi  à  m'ôter  la  vie  ?  Non ,  lui 
dit  Jonathas ,  vous  ne  mourrez  point, 
car  mon  pere  ne  fait  quoique  ce  fbit 
fans  m'en  parler.  N'y  auroit-il  donc 
^pe  cela  feul  qu'il  auroic  voulu  me 
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cacher  i  Non  ,  cela  ne  fera  point.  

•Mais  David  afîiirant  avec  ferment  ce 

qu'il  venoit  d'avancer  ,  ajouta  ?  Vorre  a  i.  t  i  c  i  • 

fiere  fait  fort  bien  que  vous  avez  de  ^' 
a  bonté  pour  moi.  C'eft  pourquoi  il  i_  g^^^j 
aura  dit  en  lui-même  :  11  faut  cacher  x  x.  * 
ceci  à  Jonathas  pour  ne  le  point  afli-  »  y.  ',, 
ger.  Car  je  vous  jure  par  le  Seigneur 
&  par  votre  vie ,  que  je  ne  fuis  qu'à 
deux  doigts  de  ma  perte.  Jonathas  lui  f.  4, 
répondit  :  Que  founaitez-vous  que  je 
faiïe  pour  vous  î  C'eft  demain  ,  dit  , 
David ,  le  premier  jour  du  mois  ;  &C 
j'ai  coutume  de  m'aHèoir  auprès  du 
Roi  à  fa  table.  Permettez-moi  de  me 
cacher  jufqu'au  troiiiéme  jour  au  foir. 
Si  votre  pere  s'informe  de  moi ,  vous  f .  g, 
lui  *  répondrez  :  David  m'a  prié  de 
trouver  bon  qu'il  fit  promtement  un 
tour  chez  lui  à  Bethléem ,  pour  affif- 
tor  à  un  facnhce  qui  s'ofre  tous  les 
ans  par  toute  fa  famille.  S'il  vous  dit  ;  ^. 
A  la  bonne-heure ,  il  n'y  a  rien  à 
craindre  pour  moi  ;  mais  s'il  le  met 
en  colère ,  foïez  perfuadé  que  famau- 

■  Il  nj  a  pas  de  raifon  de  penrcr  c]uc  David 
fuggcre  uu  mcnfong-  à  jonathas.  Car  du  jour 
où  il  pailtftt ,  i.]ui  éioit  un  Jeudi  ,  iufqu'au  jour 
du  rcDdei-vous ,  qui  ^toi:  k  Dimanche  matin , 
il  y  avoit  aflcz  de  tcms  pouj:  faîrs  un  tour  dans 
£1  Emilie  à  ficclilécm. 


C  H  AT  I  T  K  I 


VI. 


■jyff   CoNcoîflXfïcï  ET  Exptici 
vaife  volonté  eft  à  fbii  comble.  *  A- 
ctM-dez=cette  grâce  à  votre  ferviteur , 
Ai.T  I  c  it  puifque  vous  avez  bien  voukt  me  ju- 
^'      rer  amitié  au  nomdii  Seigneur.  Si  je 
I.  Rois  5  ^"'^  coupable  de  quelque  laute ,  ôtez-, 
X  .      ^^'^^  vous-mcmc  la  vie  :  mais  ne  m'o- 
*^_j;/bligez  point  de  me  prèienter  dcvaiit 
9.  votre  pere.  Dieu  vous  garde  de  ce 
malheur ,  dit  Jonathas  :  mais  fi  je  re- 
connois  que  la  haine  de  mon  pere 
contre  vous  foit  lans  retour  ,  aflîirez- 
vousquc  je  ne  manquerai  pas  devons 
^.  10.  en  inftruiTe.  S'il  arrive  ,  reprit  Da- 
vid ,  que  la  rcpcnfe  de  votre  pcre  foie 
ir.  ii.fâcheufe,  c^ui  me  la  fera  favoir  ?  Jo- 
nathas lui  repondit  :  venez  ,  Ibrtons 
jj".  1 1 .  dans  la  campagne:  Après  qu'ils  y  fa- 
'       rcnt  allés  tous  deux  ,  Jonathas  dit  à 
David:  Seigneur  Dicud'lfraël ,  fi  je 
puis  découvrir  le  dellcin  demain  ou 
après  demain,  &c  que  venant  à  a.^>ren_ 
dre  quelque  chofe  de  favorable  pour 
Davidj  jcne  le  lui  fa0l'  lavoir  auflî-tôr, 
lî'.  ij. Traitez  ,  Seigneur,  Jonathas  avec 
toute  votre  févérité.  Mais  fi  mon  pe- 
re pcrfifte  dans  la  rélolutian  de  vous 
perdre  ,  je  vous  en  donnerai  avis , 

vous  laiflcrai  aller  en  çaix ,  ca 
priant  le  Seigneur  d'être  avec  vous  , 
14.  comme  il  a  été  avec  mon  pere.  Si  je 
vis ,  vous  me  traiterez  avec  la  bonté 

que 
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que  vous  m'avez  promife  au  nom  du  

Seigncuri&fi  je  meurs,*  Vous  ne  cef-  '^"v"'^ 
lerez  jamais  d'en  ufer  de  même  avec  a  r.  t  i  c  n 
ma  maifon  ,  quand  le  Seigneur  aura  ^' 
exterminé  de  defliis  la  terre  les  en-  j_  g^^^ 
nemis  de  David  jufqu'au dernier ,  [vntg,    'yr  _ 
Si  je  vous  manque  de  parolc,quc  Dieu  *     j  ^ 
extermine  Jonathas  de  fa  maifon ,  & 
que  le  Seigneur  venge  David  de  fes 
ennemis.  ]  Jonathas ,  après  avoir  fait  f-- 1 
alliance  avec  la  maifon  de  David , 
en  difant:  Que  le  Seigneur  demande 
compte  anx  ennemis  de  David  [  du, 
mal  qu'ils  lui  auront  fait  ];  Lui  fit  en-  •^.17. 
core  cette  promefle  avec  ferment ,  à 
caufe  de  l'afedion  qu'il  avoit  pour  lui, 
car  il  Taimoit  comme  fa  vie.  C'eft  de-  f.  18. 
main ,  lui  dit-il ,  le  premier  jour  du 
mois   &  l'on  s'informera  de  vous , 
lorfqu'on  verra  votre  place  vu ide.  Lcf.  19. 
troiliéme  jour  ,  *  qui  eft  un  jour  de 
travail ,  vous  viendrez  promtement 
vous  rendre  au  lieu ,  où  vous  demeu- 
rerez, caché  i  &  vous  vous  tiendrez 
proche  de  la  pierre  apellée  Ezel.  A-  f,  lo* 
près  avoir  tiré  trois  flèches  près  de 

'  Ce  troifiérae  joue  (Scoic  le  Dimanche  au  foir  , 
le  lendemain  du  Sabba:  ,  où  la  fainteté  du  jour 
n'auroit  petrnis  ,  ni  à  lonachas ,  ni  à  David  de 
faire  tout  le  chemin  niScclTaiie  pour  fc  tranfjor- 
tsi  au  rendez  vous. 

Tome  I.  I  i 
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•  cette  pierre  ,  comme  li  je  m  exerçoiî 

cuAFiTu.  î  ^  tirer  au  blanc ,  *  J'cnvoierai  un  jeu- 
A  s,  T  i  c  n  ne  homme  ,  à  qui  je  dirai  d'aller  les 
^'      chercher,  t  Si  je  lui  dis  ■  Les  flcches 
T  13       ^oni  en  deçà  de  vous  ,  ramaflèz-les  : 
>^  venez  me  trouver ,  car  tout  ira  bica 

"  ^  j  j  _  pour  vous  ;  &c  vive  le  Seigneur,  vous 
t  if  l  f.  "'^"''^^  ^  craindre.  Si  je  dis  au 
jeune  homme  ;  Les  flcches  lont  au  de- 
là de  vous  :  allez-vous-en  :  car  le  Sei- 
gneur veut  que  vous  vous  retiriez,. 
Que  le  Seigneur  foit  à  jamais  garant 
entre  vous  ik.  moi ,  de  la  parole  que 
nous  nous  fommes  donnée  l'im  à  l'au- 
tre. 


T^.  î.  QiToique  les  miracles  réitérés ,  qui 
venoienr  de  fauver  la  vie  à  David  ,  ne 
lui  permiflenr  pas  de  douter  de  l'aten-" 

•Çi  •  tion  de  Dieu  i  le  protéger  ;  il  crac  que 
ceferoit  le  teiiterd'en  atendrcde  nou- 
veaux en  reftanr  dans  un  lieu,  où  il  fe- 
roit  expofé  conrinnellement  aux  re-> 
cherches  inopinées  d'un  Prince  ,  que 
les  accès  de  fa  jaloofie  rendoient  in-» 
quiec  &  violeiU.  Il  le  retira  donc  fc-» 
creretnent  deNaïoth  à  Gabaa.ponr  en- 
gager Jonathas  à  fonder  les  dtfpofi- 
nons  de  Saiil  à  fon  égard.  La  Fête  dii 
premier  jour  du  mois  y  parut  favora- 
ble» Selon  la  coutume  établie,  Satil 

1  1  au  4 
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devoir  donner  ce  jour-là  à  fa  famille  &   

à  fes  pdncîpaux  Oficiers  un  fcftin'j  qui    " ' 


V  1. 


i 


devoir  erre  renouvelle  le  jour  fuivant,  Air  ici» 
parce  que  c'étoit  le  Sabbat.  Jonathas  ^' 
ugeant  des  fencimens  de  fon  pcre  par  Rois 
es  fie  us ,  Ôc  comptant  fur  le  ferment  ^  X. 
qu'il  lui  avoit  fair  de  ne  rien  atentec 
contre  David  ,  ne  crut  pas  le  danger 
fi  preiïant.  Il  attibuoit  ce  que  fon  pè- 
re avoit  fait  jufqu'alors  ,  plutôt  à  ma- 
ladie ,  qui  une  réfolution  férieufe  Se 
réflécliie.  Il  paroît  que  c'étoit  auffi  l'i- 
dée que  Saiil  vouloir  donner  de  fa  con- 
duite au  |)ublic  &  à  David  même, 
pmfqu'apres  tout  ce  qui  ctoit  arrivé  les 
jours  jprécédens  ,  Saiil  s'atendoit  que 
David  viendroit  prendre  fa  place  au 
feftin ,  &  que  David  crut  avoir  befoin 
de  prétexte  pour  s'en  ab  fenter. 

Jonathas ,  touché  de  fes  raifons  & 
de  fes  périls ,  s'engage  à  exécuter  ce 
que  fo)i  ami  exige  de  lui ,  quoi  qu'il 
puiflc  lui  en  coûter ,  &  de  lui  en  faire 
fa  voir  le  fuccès  par  les  mefures  qu'ils 
prennent  entre  eux.  Dans  la  petfua- 
fion  où  il  eft ,  que  David  régnera  un 
jour ,  il  lui  recommande  afeétucufe- 
ment  Cà  perfonne  &  fa  famille  j  &c  lui 
en  demande  la  confervation  j  dans  le 
icms  que  le  Seigneur  lui  foumettra  fes 
ennemis,  oa  les  cïteiminera  (  fans  cx-< 

Ji  i/ 
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—  cepter  fon  père ,  qui  écoit  le  pius  envé- 
c H  Aï  I  THE  ^[p^^  ■j  j  en  failaiit  recomber  fur  leur 
A  ».  T  j  c  1 1  tète  touï  le  mal  qu'ils  avoient  piréparc 
-    ^  '■      contre  la  fienne.  Il  roiihaite  que  Dieu 
lui  acorde  les  m&mesprofpéricés  qu'il 
2^  j^-      'a  répandues  fur  les  commencemens  du 
régtie  de  fon  pere.  Atîn  d'achever  de 
ramirer  fon  ami ,  &  de  lui  faire  efpé- 
rer  tout  ce  qu'on  a  droit  d'atendre  de 
la  fidélité  la  plus  parfaite  ,  il  y  met  le 
fceau  par  la  religion  du  ferment ,  &  fc 
fbumet  à  tout  ce  que  Dieu,  peut  en- 
voier  de  plus  funefte  ,  s'il  ne.  ranplît 
cxaâement  fa  proraeffe. 


R  T  ï  C  L  B  VI, 


Saul  perfevere  dam  le  diffén  de  perdre 
David,  fomthas  lui  en  dotliie  avis. 

24.  David  fe  cacha  dans  le  champ  ;  & 
le  premier  jour  du  mois  étant  venu  , 
le  Roi  le  mit  à  table  pour  manger, 

2j.  Lorfqu'il  s'affit ,  félon  la  coutume  , 
fur  fon  liége  qui  étoit  contre  la  mu- 
raille ,  Jonathas  fc  leva,  Abner  s'af- 
fit à  côté  de  Saûl ,  &  la  place  de  Da- 
f.  1.6,  vid  demeura  vuide.  Saul  n'en  parla 

{>oint  ce  premier  jour  ,.croïant  qu'il 
ui  étoit  arrivé  quclqiie  accidem  qui 
TÎ'.  xj.  le  rcndoit  impur.  Le  lendemain  de  la 
fête,  la  place  de  David  s' étant  encore 
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DES  Rois  bt  des  PXraiii';  j îî 
trouvée  vnide ,  Saiil  dit  à  fon  fils  Jo- 
nathas  :  pourquoi  le  fils  d'ifaï  n'eft-il 
pas  venu  manger  hier  ni  aujourd'hui  î 
*I1  m'a  prié  avec  beancoup  d'iniliance, 
lui  répondit  Jooathas ,  d  agréer  qu'il 
allât  à  Bethléem,  t  Laiflèz-moi  aller, 
je  vous  prie ,  m'a-t-il  dit  ;  car  un  de 
mes  frères  m'a  prié  inftanmeut  d'af- 
fifter  à  un  facrihce  de  famille  qui  s'o- 
fïe  dans  notre  ville.  Permettez-moi 
donc  ,  lij'ai  trouvé  grâce  à  vos  yeux  , 
de  me  dérober  pour  voir  mes  frères. 
G'eft  pour  cela  qu'il  ne  s'eft  pas  trou- 
vé à  la  table  du  Roi.  Saiil  fe  mettant 
en  cokre  contre  Jonathas ,  lui  dit  : 
Fils  '  pervers  &t  rebcle  ,  dà-cc  que 
j'ignore  que  tu  as  choifi  pour  ami  le 
fils  d'ifaï  à  ta  honte  &c  à  celle  de  ton 
infâme  mere  ?  Car  tanr  qu'il  vivra 
fiir  la  terre  ,  ni  ta  pcrfonne  ni  ton 
Roïaume  ne  feront  jamais  eti  lureté^. 
Envoïcz  donc  tout  à  l'heure  le  cher- 
cher ,  Se  amencz-le  moi  rcar  il  faut 
qu'il  meure.  Pourquoi  mourra-t-il  , 
répliqua  Jonathas  >  Qu'a  - 1  -  il  fait  i 
Mais  Saiil  aïant  auflTi-tôt  )été  fa  lance 


VI. 

K*.T  I  c  L  K 
VI. 

I.  Rois. 
XX.  fl 


I 


'  '  La  Vulgïtc  a  Iràduic  :  Fili  mulierit  virum  ul- 
tra f»f lEBr^ï.  HL%r.  mncfi  niya  p    /er-  .Ifj 

verft  rebellioni  ,  on, fili  •  mttUeris  )  fcrvirfs, 
*  fihMione  ,  de  ni^  au  ^jJ^lal  fcaiimn ,  $ervsr'  *mtmâtiii. 
pt ,  dijhrta. 


j8i  Concordance  bt  Explic. 
_  contre  lui  pour  le  percer ,  Jonathas 

VI.     reconnut  que  c  etojt  une  choie  arre- 
4  »  T ,  c  1 1  tée  dans  l'efork  de  fon  pere  de  faire 
^       mourirDavid. *  Il  fe  leva  de  table  tout 
I.  Rois       colère ,  &  il  ne  mangea  point  ce 
XX.    '  fécond  jour  de  la  féte ,  .parce  qu'il 
f-t,  54.  ^oit  afligé  de  l'état  de  David ,  &  de 
l'outrage  que  fon  pere  lui  avoit  fait 
i'*'? 5  -  à. lui-même.  Le  lendemain  matin  il 
vint  dans  le  champ  ,  comme  il  ea 
étoit  convenu  avec  David ,  &  ilame- 
ir.  }6.  na  avec  lui  un  jeune  garçon,  A  qui  i{ 
dit.  i  Allez  me  chercher  les  flèches 
^,  .  .  que  je  tire.  Le  garçon  aïant  couru 
(  pour  rapprter  la  première ,  )  Jonar 
f'  }7'  tbas  en  tira  une  autre  plus  loin.  LorA 
^ue  le  garçon  fut  arrivé  au  lieu  où 
ptoit  la  première ,  Jonathas  cria  der- 
pere  hn    &  lui  dit;  c'eft  au-delà 
T.     qu'eft  la  flèche,  il  lui  çria  encore ,  & 
lui  dit  :  allez  vite  :  hâtez-vous ,  &  ne 
vous  arjrétez  point.  Le  jeune  garçon 
a;iant  ramafle  les  flèches  de  Jonathas , 
j9>  les  raporta  à  fon  maître  ,  Sans  rien 
comprendre  à  ce  qui  Ce  hiCok.  Car 
.<  il  n'y  àvoit  que  Jonathas  &  David 
T.  4°'  qni  le  fùflènt.  Jonathas  donna  lès  ar- 
mes au  jeune  garçon ,  &  lui  dit  de  les 
41  •  reporter  à  la  Ville.  Quand  il  s'en  fut 
•  ^  '      allé ,  David  fortit  du  côté  méridio- 
nal (  de  la  pierre  nommée  )^zçl  a 
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Îtfofterna  le  vifage  contre  terre ,  &  ^^^'.^ 
alua  profondément  Jonathas  par  trois  «  ^»  J  ■ 
fois.  S'étant  enfiiite  embralTés  ,  ils^^T  ■^c,t%^ 

pleurèrent  tous  deux  ,  mais  lurtout  J  . 

David.  *  Allez  en  paix ,  lui  dit  Jona-  l.  Rois» 
thas  :  que  ce  que  nous  avons  juré  x  X.  - 
tous  deux  au  nom  du  Seigneur  (  de- 
meure  ferme  j  )  &  que  le  Seigneur 
comme  nous  avons  dit ,  en  foit  à  ja- 
mais garant  entre  vous  &  moi ,  entré 
votre  poftérité  &c  la  mienne.  David 
fe  retira  cnfuite ,  &  lonathas  rentra, 
dans  la  Ville. 
V  ■ 

Saiil,  fuivant  la.  coutume  des  per-TÎ'.  IC 
fonnes  paffionces  par  la  haine  &  l'en-;  30" 
vie ,  ftiprime  le  nom  de  David-,  qui 
lui  écoit  odieux  ,  parce  qu'il  étoit  de- 
venu jrtop  célèbre  ,  &  qu'il  rapelloiiC; 
toute  la  gloire  que  fa'réptiration  y  avoiff 
atachée.  Pour  l'humilier ,  il  afede  de 
ne  le  faire  envifager  que  par  la  ba(!è({<r 
de  fa  nàiflânce ,  &  que  par  la  pauvreté' 
de  fon  pcre  Ifaï.  Et  afin  de  mortifier 
en  même-tcms  Jonathas ,  qui  en  prc-r 
noit  généreufèment  Ja  idclènfe  >  ne 
trouvant  rien  dans  fa  perfonne  qu'il 
lui  pût  reprocher  dans  l'emportement 
de  la  colère ,  il  ne  le  montre  que  com-* 
me  le  fils  de  quelque  pcoftitaée  >  qu'ij^ 
ne  cecojtmoît  ppiot  pour  ie  fien».    .  > 


■jS4  Cb'HCoïiri ANct  ît  Explic. 
—     •  Sa'nl  dit  a  Jmaîhas....  tant  t^tte  Da- 
c  "«^'T»  I  ï,yj  wwrd. .  ni  ta  perfonne ,  «/ïok  RdiaU' 
A 1 T I  c  L I  f»f  Wf  feram  jamais  en  fureté.  O  n  ne  peut 
^  '■     s'éionneralTez  de  raveuglement  érraii- 
f  Rois       àont  rd'pnt  de  l'homme  cft  capa- 
^'jj-      '  oie.  Saiil  aprend  deux  fois  de  la  boii- 
^*      che  même  du  Prophète ,  que  Dieu  lui  ' 
'  a  ôcé  la  Couronne  pour  la  donner  à  un 
autre.  Il  ne  fe  met  point  en  peine  dé- 
faire révoquer  cet  arrêt  menaçant.  Il 
reconnoît  que  rEfprit  du  Seigneur  , 
qui  le  faifoit  régner  avec  fucccs  ,  l'a-' 
quité,  pour  pafler  à  David  ,  &  pour 
lui  fraïcr  le  chemin  du  trône  i  &  il  ne 
peut  plus  fe  diflîmuler  qu'il  cft  ce  fuc- 
celTeur  qui  doit  le  remplacer.  Maigre 
ces  cOnviftions  ,  fondées  fur  la  parole 
même  de  Dieu ,  il  fe  perfuade  qu'il 
fera  afièz  puiffant  par  fes  violences  ou 

{»ar  fes  artifices  ,  pour  rendre  vaines  Ôc 
es  menaces  que  Dieu  a  faites  contre 
lui ,  &  les  promelfes  qu'il  a  faites  x. 
David. 

Le*  exemples  ne  font  pas  rares  dans 
l'Ecriture  d'une  fi  folle  perverfité.  Hé*- 
rode  croit  aflcz  la  certitude  des  pro- 
phéties, pour  s'affurer  par  elles  du  lieu 
précis  où  naîtra  le  Même  :  &  il  fe  flate 
«n  même-tems  d'être  aflêz  haUile  Sc 
alTez  puiffant  pour  anéantir  les  fuites 
de  fit  nailEticc ,  ea  l'égorgeant  au  ber- 
ceau; 
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ceau  :  comme  fi  les  pi éditions ,  qu'il  

regarde  comme  infaillibles  dans  ce  ^'•'^'^'ï'"' 
truelles  anonceiit  de  la  naiffance  diiAETicn 
Meffie ,  ne  l'éroient  pas  aitrant  dans 
ce  qu'elles  anoncent  de  ta  durée  de  fa  %oii 
vie  f  da  cours  de  fcs  conquêtes  ,  &  X  X.  ' 
■des  merveilles  de  Ton  régne. 

S'étam  emhrajfés  ,  Ht  fleurirent  taus  ^^.^i, 
dmx  ;  mais fitnaut  David-  Pluiïeurs  mo- 
tifs firent  couler  leurs  larmes  :  mais 
David  en  avoir  de  plus  prelTans ,  & 
de  plus  d'une  forte  ;  l'impcffibilité  de 
refter  dans  le  Roïaumc  d'ifraël ,  où  il 
feroit  expofé  fans  cefic  à  un  ennemi 
puiCant ,  qui  trou  voit  dans  fes  Etats 
autant  de  miniftres  de  fa  haine  ,  qu'il 
avoir  d'hommes  fournis  à  fon  autorité, 
&  difpofés  à  féconder  fcs  pafHons  : 
La  trifte  nécclTitc  de  s'exclure  lui-mê- 
me de  fa  patrie ,  de  fa  famille  ,  de  fes 
amis ,  de  fcs  emplois ,  pour  mener  une 
vie  errante  parmi  des  nations  barba- 
res ,  qui  ne  raanqneroient  pas  de  fc 
venger  fur  lui  des  victoires  qu'il  avoir 
fou  vent  tempottées  lur  elles:  La  crainte 
des  maux  que  fes  proches  ,  (^uotqu'tn- 
noccns ,  pourroient  foufrir  a  fon  oca»- 
iïon  ;  6c  furrout  la  douleur  qu'cprou- 
voit  fon  cœur  rempli  de  religion  &  de 
piété  j  en  fe  voïant  banni  du  Taberna- 
cle &  du  culte  public ,  comme  un  et- 
Temt  L  K  K 
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—   communie  t,  &:  réduit  à  vivre  avec. 

CHAyTRi^^  iiiolâcres  ,  &  à  paroître  idulâccc 
A  K  T  I  c  I E  avec  eux. 

^  Les  traits  fingulievs,  que  l'Ecriture'^ 

I  Rois   nousfàitadtnirerdansjonathasjfont  dir 
X  X.       S"^^     toute  notre  aceution  :Ec  commo 
perfonne  ne  doute  que  David  ne  foit 
une  viveimage  de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  , 
Jonatlias ,  l'ami  intime  de  David  ,  eft 
très-propre  à  repréleutcr  les  caractères 
de  l'ame  chrétienne.  Elle  eft ,  comme 
Jonathas ,  remplie  d'admiration  &  de 
1, RoiijXix,  reconnoiflance  ,  de  ce  que  Jesus- 
C  H  R  I  s  T  a  expofé  fa  vie  pour  abatte 
le  Fort  armé ,  &  pour  procurer  le  faluc 
à  tout  ifraël.  Son  cœur  s'atache  à  celui 
du  Sauveur ,  Se  l'aime  plus  que  fa  pro-  ^ 
I.  R.  xviii ,  pre  vie  :  Antrna  Jonathd  eongiutinata  efl 
éinim£  David  ^  &  dihxit  mm  qmfi  ani' 
mam  /nam.  Elle  fait  fa  joïe  de  renon- 
cer a  tout  ce  qu'elle  pofléde ,  pour  ga- 
gner Jesus-Christ  :  de  le  dc- 
poiiiUer  de  tout ,  pour  l'en  revêtir  j 
afin  d'être  à  fou  tour  revécue  de  lui  i 
V^.^'Vlli  j  Expelmvit  fe  ioaathds  tutticâi  qttâ  erat 
mdmHS ,  &  deâii  eam  David  ,  &  reli- 
^ua  vefiimema  fimttfque  ad  gUdiutn  & 
arctm  fmm ,  &  uf^ue  ad  balttum.  Elle 
n'a  d'autre  ambition  que  défaire  avec 
J  E  s  u  s-C  H  R  1  s  T  une  alliance  éter- 
I.  Rail ,  XX,  H£|[e  .     Domtnns  imr  mt. . .  ufqm  fit 
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ftmpiternum.  Elle  11e  demande  point   — 

d'aiure  grace,qiiç  d'avoir  part  à  la  rai-    "  ^''^■ti  » 
fciicorde  dans  le  tems  terrible ,  où  la  A k.  ti  c  ta. 
vengeance  divine  exterminera  tous  Tes 
ennemis:  *  Faciès  mecum  mifericordiam   j  Rois 
Damini...  nf^its  in  fsmpùermm  ,  ^mndo  ^ 
eradicave/ïi  Domims  inimicos  David,  "i,  kûIsjXX*' 
Elle  s'expofe  avec  zéie ,  pour  la  dé-  m- 
fcnfe  des  intérêts  de  Jesus-Chrîst  ,  '  " 

à  tomber  dans  la  difgracie  d'nn  pere  ir- 
rité ;  &  à  être  traitée  publiquement 
avec  des  outrages  piquans:/?-rfr«f5<î«/..  i.  n,,;,  jrj^ 
dixit  ei  :  Fili  mnlierit  virum  tiltro  r,ipien-  3°- 
tis ,  &c.  Elle  fe  bazarde  même  à  per- 
dre la  vie  poup^raniour  de  lui  :  J}rri~f.  nois.xx, 
fuit  Sa'hI  lanceam  Ht  perçu  leret  eum.  Elle  u 
Iç  fait  honneur  d'être  jugée  digoc  de 
foiifrir  quelque  chofe  pour  J  e  s  r  s- 
Christ.  Elle  trouve  qu'il  y  a  plus 
de  gloire  pour  elle, que  de  paucrpour 
le  fils  du  Roi ,  &  pour  l'héritier  de  £a 
puifTance.  Elle  fait  avec  faint  Paul  ce  Rom.  vm 
généreux  défi  à  toutes  les  créatures  ,  'f' 
J^K/  me  (éparem  de  Camour  de  Jésus- 
C  H  R  I  s~T  î  ôic.  Le  monde  a  beau  pi- 
quer fon  ambition  :  Non  fiabilieris  m  ,  j  j^^jj^  j,^^ 
Wf^«f  regnum  taum  :  Elle  la  factifie  de  î>. 
bon  cœut  à  ]  e  s  0  s  -  C  h  i  s  t  ,  &  ne 
demande^qu'une  place  dans  le  Roïau- 
me  ,  dont  le  véritable  David  fera  le  r_  ^ 
Chef  &  le  Roi  :  Tu  regmbis  fupcr  If-  ^' 
KKij 
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 raïl ,  &  ego  ero  tihi  f  tcmius ,  &  en  cc- 

chapitm  ^^^^  tomes  les  Couronnes  de  la  terre  , 
A  n  t  !  e  L  e  elle  ne  croit  rien  donner  de  trop  ,  par- 
ce  qu'elle  a  apris  *  qne  tente  natim  &  tout 
I.  Rois,  ^otaume  ,  qtà  ne  lui  fem  pat  ajfujéti  , 
X  X.       périra,  ;| 
»  ifaie ,  Lx.  On  ne  trouve  point  dans  tout  l'Ancien 
y.xo-41.  Teftamentune  image  plus  naturelle  Se 
plus  fenfible  de  la  diférencc  du  Juif  ôc 
ûu  Chrétien  ,  par  raporti  l'intelligen- 
ce des  faintes  Ecritures  ,  que  celle  qui 
nous  cft  mife  fous  les  yeux  dans  ce 
Chapitre.  Le  ferviteur  de  Jonathas 
porte  tous  les  caraâcres  du  Juif  grof- 
îîer  &  araché  à  la  lettre.  Il  eft  jeune 
3  J  '  comme  lui ,  &  dans  la  fervitude ,  puer 
parviilus.  Il  ne  connoît  point  les  def- 
Jaan.  XV  ,  ^^'"s  dc  fon  maître  :  Nefcit  fervus  ^uid 
II-  faciat  Dominus  ejuf.  Il  entend  le  fon  des 

paroles  ,  &  il  n'-en  comprend  pas  le 
^       véritable  fens  :  S^id  ageretur  peritut 
'  igforahat.  Il  en  borne  toute  la  ugnifî- 

cation  à  quelque  chofe  de  prcfent  & 
de  fenfible  ,  qui  lui  eft  proportionne  ; 
&c  il  fc  contente  d'un  extérieur  qui  l'ar- 
rcte  &  l'araufe  ,  fans  en  pénétrer  ni  le 
fonds  ni  la  finJl  fe  flate  qu'on  ne  parle 
qu'à  lui  feul  ;  ôc  néanmoiiis  le  princi- 
pal &  Le  véritable  fens  ne  regarde  uni- 
'  quenien:  que  David  ,  &  n'eft  coinnris 

que  par  cet  homme  fpiritucl ,  fami  ôc 
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le  confident  de  ]onaûiâ%-*Taf)tiimmQda 
tnirn  Jonathas  &  David  rem  mverant. 
Ce  jeune  fetviceur  court  avec  cmpref-  a  r  t  1  c  m 
femenc  ;  ramalTc  les  flèches  avec  foin  j 
fc  charge  du  poids  de  l'ace  &  du      ^oh , 
carquois  :  mais  cout  ce  qu'il  fait,eft  une  x  X. 
énigme  pour  lui.  Tour  fon  minidece  fc    *  f.  ^  9, 
.cerminc  ifervir  David  ,  fans  le  favoir. 
Il  ne  feroic  point  emploie  fans  lui  -,  & 
il  cft  renvoie  aulTi-côt  que  David  pa- 
foît. 

Mais  il  étoit  abfolumenc  ncceCTairc 
à  David  d'entendre ,  aulC-bien  que  le 
ferviteur ,  les  paroles  articulées  de  Jo- 
nachas.  S'il  n'en  avoic  compris  la  pre^ 
miere  (îgntâcacion  ,  les  aucces  fens  plus 
profoncïs  j  qui  ctoiênt  renfermés  îbas 
ceice  envelope  ,  lui  auroient  écé  inin- 
telligibles. On  convient  qu'il  eft  de 
mêmcindilpenfablc  aux  Chréciens  fpi- 
rituels,  aulîi-bien  qu'aux  Juifs  de  bien 
écablir  d'abord  le  fens  de  la  lettre ,  qui 
cft  le  fondement  des  autres.  Mais  com- 
me ce  ferviteur  ,  en  fe  bornant  à  la 
^mple  incelligence  des  paroles  de  fon 
maître ,  ne  favoic  rien  de  fes  véritables 
intentions  >  ni  des  motifs  de  fes  dé- 
marches :  Ainii  ceux  qui  fe  contentent 
fervilement  de  la  fignification  immé- 
diate de  la  lettre  j  fans  pénétrer  juf- 
qu'au  fens  évaxigélique  ^  &  fans  y  dé- 
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couvrir  ce  que  faint  Paul  y  a  vû 
nous  a  avertis  d'y  voir,  ne  deviennent 
Al.  T  I  c  [  I  pasplusinftruits  du  fonds  desEcriturcs'. 

^  ^'  En  vain  fe  chargent-ils  d'une  vafte  8c 

I  Rois   prof*^"<^^  érudition ,  propte  à  lever  les 
x'x.     '  dificiihés  les  plus  épineufcsde  la  lettre 
de  l'AncienTcftament:  s'ils  n'y  décou- 
^  vrcnt  encore  les  myfteres  de  l'Evangi- 
le ,  qui  en  eft  la  fin ,  ils  ignorent  ce 
-qu'il  faut  favoir  ,  &  ils  reftenc  étran- 
gers aux  fecrets  de  l'alliance  ;  ils  de- 
meurent toujours  enfans  &  efclaves. 

La  première  intention  de  Jonachas  , 
n'étoir  point  de  parler  à  fon  fervi- 
•teur.  S'il  n'y  avoir  ett  que  ce  page ,  il 
în'aiiroit  rien  dit.  De  même  le  princi- 
îpal  but ,  &c  la  vérirable  fin  des  Ecriru- 
res,  n'eft  pas  d'aprendte  feulement  aux 
hommes  ce  que  les  perfonnes  bornées 
■à  la  lettre  ,  y  rrouvent.  Si  l'on  n'avoit 
eu  qu'à  en  tirer  un  fruit  aufli  léger ,  les 
livres  fainrs  n'auroienr  point  été  écrits.. 
•Le  Saint-Efprir  ne  fc  fcroit  pas  ra- 
baifTé  à  didter  tout  ce  détail  de  faits  , 
la  plupart  peu  imporrans ,  donr  l'An- 
cien Teftament  paroîcroit  rempli.  Mais 
comme  Jonathas  ,  en  parlant ,  a  voit 
en  vue  quelque  ehofe  de  plus  grand  SC 
de  plus  digne  de  fon  rang  &  de  fcs 
•  foins  ,  que  ce  que  le  page  y  comprc- 
noit  ;  <^u'il  ne  s'ocupoic  que  de  la  plus. 
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4n  té  reliante  afaire  qui  fût  dans  le  

Roïautne  d'Ifvael  :  Qjiïl  n'envtfageoit 

que  la  confervation  de  David  ,  Tami  Art  ion 

-ik  l'Oint  du  Seigneur  ,  la  perfonne  U   ' 

plus  précieufe  de  l'Etac ,  la  figure  la   l.  Rois  3 

Î>lus  exprefle  de  J  e  s  ti  s-C  h  r  i  s  t  ,  6£  x  X» 
e  Pere  du  Meffie  :  qu'il  ne  penfoit 
qu'à  la  fureté  de  fon  régne  ,  &  à  une 
alliance  éternelle  :  De  mcme  l'écorcc 
<ie  l'Ancien  Teftament  cache  des  pro- 
mcflcs  Se  des  biens  infiniment  plus  au- 
guftes ,  &  plus  dignes  de  la  magnifi- 
«énce  de  Dieu ,  que  ceux  que  les  Jui& 
charnels  y  admirent. 

Si  Jonathas  eût  parlé  au  fei  viteur  en 
termes  oii  il  n'eût  tien  compris ,  il  l'ait- 
roit  jeté  dans  le  foupçon  ,  &  Ini  aiiroic 
infpirc  la  curiofîté  de  deviner  cetrc 
énigme.  'Mais  la  perfuafion  où  cft 
ce  jeuife  sarçon  qu'il  comprend  [outc 
l'étendue  dlun  difcours  qui  eft  à  fa  por- 
tée, &  cojiforme' à  ion  éiac:»  le  rend 
tranquile ,  5£  le  eSind.u>t  à  Pignorance 
du  fecretj,  que  préverition  rendra 
éternelle ,  fi  fon  inaîtrc  ne  la  diflîpc 
par  la  confidence  qu'il  voudra  bien  fui 
faire  ,  en  le  traitant  en  ami.  Si  le  texte 
de  l'Ecriture  étoit  entièrement  obfcur^ 
cette  obfcurité  même  averciroit  les  In- 
icrprétes ,  qui  n'y  cherchent  ,  aulK- 
bien  que  les  Juifs  >  qu'un  fens  hiftori- 
K  i£  iii; 
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 que  ,  de  pénétrer  le  miftere  qu'on  afec" 

"  v'i!'*'*^^  'le  leur  cacher.  Mais  c'eftl  évidence 
A*Ti»iicje  la  farfacc  qui  les  aveugle  fur  le 
'      fonds.  Comme  on  leur  pai  le  un  laii- 
I.Hoisgagc  qu'ils  croient  clairement  cntcn- 
X  X.  >  parce  qu'il  cft  proportionné  à 

leurs  idées ,  &c  au  caradere  de  leur  gé- 
nie ;  ils  fe  tiaincnt  en  repos  fur  les  de- 
hors qu'ils  voient ,  Si  ils  fe  mettent 
peu  en  peine  de  rien  chercher  au-dclâ. 
Et  rien  ne  contribue  davantage  à  leur 
fermer  l'efprit  au  fens  prophétique  Ôc 
Ipirituel ,  que  la  fécurité  que  leur  doiir 
ne  ce  faux  préjugé. 
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CHAPITRE    S  E  PTIE*ME.AKT.'cL, 

i. 

I.  Fuite  de  David  à  Nobé  ,  où  il  ,  _  . 

.         r  j     I.  Rois, 

reçoit  quelques  lecours  duj^^j^ 

Grand-Prêtre.  II.  11  fe  retire 


chez  Av:his  Roi  de  Geth  ,  &c 
efl  obligé  de  contrefaire  le  fou 
pour  fe  fauver,  III.  Il  fe  cache 
dans  la  caverne  d'Odollam  ^ 
&  paflede-Iàvcrsles  deux  Her- 
mons.  II  va  à  Mafpha ,  d'où  le 
Prophète  Gad  le  fait  revenir 
en  Judée.  I V.  Meurtre  des 
Prêtres  &c  des  habitans  de 
Nobé. 

Articlï  Premiek. 


I 


An  dur  M, 
1944. 


Inhe  de  Darid  k  Nobi  ^  oà  H  reçoit  ^''^ll^' 
quelques  ftCQurs  du  Grand-Prêtre.     D«id  iV« 

Après  cela  David  alla  à  Nobé  vers  "f^  i- 
le  Grand-Prêtre  Achimclec ,  qui  fut 
extrêmement  furpris  de  fon  arrivée. 
Pourquoi ,  lui  dit-il ,  venez-vous  feu], 
fans  avoir  perfonne  avec  vous  î  Da-  if.  zi 
vid  lui  répondit  ;  ie  Roi  m'a  chargé 
d'une  commilllon  »  dont  il  m'a  d^-^ 
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 fendu  de  parler  à  qui  que  ce  foit.  Ceft 

^"vî""^*  po"'^4"°*  j'ai  donné  rendez-vous  à 
A  ».  T I  c  1 1  mes  gens  eil  tel  &  tel  lieu.  *  Si  vouHs 
^'      avez  quelque  chofe  à  manger  ..quand 
I.  Rois  ce  ne  fcroit  qiïe  cinq  pains  ou  qudi 
X  'x  I.  '         foitjdonnez-le  moi.  tLe  Grande 
*     1.  Ptétre  lui  répliqua  :  Je  n'ai  point  ici 
j^,  4,-dc  pain  *  qm  foit  à  l'ufagé  de  tout  le 
.monde  :  je  n'en  ai  que  de  confacré. 
[  Mais  vous  pourrez  en  ufer ,  ]  pour- 
viâ  que  vos  gens  foiciït  purs ,  fiaitout 
f,  5.  par  raport  aux  femrhes.  vous  pouvez 
"compter ,  reprit  David  ,  que  nous  ne 
nous  fbmmcs  aprochés  d  aucune  fem- 
fine  depdis  hi^  &  avant  hier  que 
vnous  fommes  partis ,  &.que  les  habits 
[  ou ,  corps  ]  de  mes  geqs  font  purs.- 
Il  eft  vrai  qu'il  eft  arrivé  quelque  im- 
»  T.  Reis ,  pureté  en  chemin  :  mais  ils  en  feront 
jtxo.  *.  io.  purifiés  aujourd'hui^*  LeGrand-^'rctrç 

■   •  profane. 

KZ,*».  ♦'73  peut  Cgnificr  un  vafe,  des  habitï, 
"    ■  ^es  armes  ,  des  équipages  ,  des  meubles  ,  fie 

même  les  corps  des  gens  de  David  ,  félon  la  fî- 
gni/îcation  que  S.  Panl  donne  à  V»s.  II.  Cor.I  V. 
7.  &  I.  Tbefl".  IV.  4.  David  alTure  que  Ces  gens 
•ji'avoient  alors  aucune  impureté  qui  les  obligeât 
de  laver  leurs  habits  ,  &  que  s'il  en  étoit  arrivé 
..'  quelqu'une  en  chemin ,  ils  en  lèroienti  purifiés 
avant  le  foir ,  fie  (è  mettroicnt  ainû.en  .ecat  de 
manger  de  ces  pains  rànàfiésr 
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eonfulta  pour  lui  le  Seigneur  ;  &c  lui  

donna  des  pains  confacrés.*Cai'  il  n'y  ^  "y  l't*"' 
en  avoir  point  là  d'autres ,  que  ceyx  a  «.  t  i 
qui  avoient  été  expoles  devant  le  Sei- 
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ijneur  ,  &c  qu'on  avoit  ôtés  de  devant  i_  tiois 
ni  pour  y  en  mettre  ce  jour-là  même  x  X  I» 
de  chauds  à  leur  place,  f  David  qui 
fe  trouvoit  dans  le  befoin  ,  Se  qui  t  muc  iî 
étoit  prefTé  de  la  faim ,  aulîî-bien  que 
caix  qui  l'acompagnoient ,  Etant  en- 
tré  danstla  maifon  de  Dieu ,  mangea 
des  pains  de  propofition  ,  &  en  don- 
na même  à  fes  gens ,  quoiqu'ils  ne 

■  pûflcnt  être  mangés  que  par  les  Prê- 
tres. David  dit  encore  à  Àchimelec  :  t*".  S^. 

■  n'avez-vous  point  ici  une  lance  ou  une 

■  ëpée  !  Car  je  n'ai  point  aporté  avec 
moi  mon  épce  ni  mes  armes  ,  parce 
que  l'ordre  du  Roi  preffbit  fort.  Le  ir^  9' 
Grand  -  Prêtre  lui  répondit  :  Voilà 
répéede  Goliath,cePhiliftin  que  vous 
avez  tué  dans  la  vallée  du  Chefne.Lar 
voilà  qui  eft  envelopée  dans  un  drap 

-derrière  l'éphod.  Si  vous  la  voulez  , 
prenez-la  ;  car  il  n'y  en  a  point  d'au- 

•tre  ici.  David  lui  dit  :  il  n'y  en  a  point 

•qui  la  vaille ,  donnez-la  mot.  Un  des  f.  7,' 

Ôficiers  de  Saitl  fe  trouva  alors  pour 
"  t^uclquc  fête  devant  le  Seigneur. 
C'ctoit  un  Idumcen  nommé  Docg, 
'  Letf.  îcicjiu. 


V  l  I, 
Â  k  T  I  C  L  ■ 

f.  V 
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qui  étoic  à  U  tètç  des  bergers  ds 


  David  alla  à  Naêi.lï   en  a  deux  de 

T  R  fiJr   ce  nom  dans  la  Terre  famtc  ;  l'une  aur- 
X  I  'i^i  Jourdain  ,  &  i  aatre  en  deçà 

*T^.  I.  ^^"^^         '*  Tribu  de  Benjamin  , 
éloignée  de  quatre  lieues  de  Gabaa  «. 
l.ReiijXxii,  qui  eft  apellée  ville  des  Prêtres ,  civi- 
*»■  tatem  Sacerdoiim  quoique  le  Livre  és 

Jofué  ne  la  mette  pas  au  nombre  des 
Villes  iaccrdotalcs.  Elle  l'éroit  deve- 
nue par  le  réjour  des  Prêtres  ,  après 
eue  le  Tabernacle  y  eut  été  transférai- 
de  Silo)  fans  que  l'Ecriture  nous  aprcn- 
ne  l'ocafion  de  cette  tranflation  du.  Ta- 
bernacle feul  fans  l'Arche ,  qui  demeu» 
loit  toujours  à  Cariathiarim. 

Vtrs  le  Grand- Prêtrt  Aehimetee.  Il 
avoir  deux  noms,  j^èiaihar,  &c  yîcki- 
1,  Pic, XV  ,  miUc^  Les  Paralipomeiies  &  le  fécond 
nVoîiviii  I^^v'^^  des  Rois  les  lui  douchent  indifé- 
.7*.    '      rerament.  L'Evangile  l'apclle  jihU' 
"  •     îhAr  i  &  le  U  Livre  des  Rois  XI V  ,  3  ► 

le  nomme  AçhiAS. 
♦•1'  Le  Roi  m'a  chargé  d'une  commijfion. ,  , 
Tout  ce  difcours  eft  un  menfonge 
qu'on  ne  doit  point  entreprendre  d'ex- 
cufer.  David  n'étoit  point  impeccable.. 
L'Ecriture  nous  repréfente  les  hom- 
mes tels  qu'ils  fout  »  {ans  difUmulcir 


DES  Rois  et  des  Paraiip.  $97 
leurs  défauts  ,  ni  les  exagérer.  Elle  ne    -  ~-  ■ 
nous  propofe  pas  toutes  les  aâions  à  '^""j'j'^^' 
imiter  dans  les  Saints.  Sa  Loi  eft  l'u-  A».Tièii 
nique  téglc  infaillible ,  ii  laquelle  nous 
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devons  conformer  notre  conduire  ,  &  j 
fur  laquelle  nous  devons  juger  de  ccl-  x  X  I  ' 
le  des  autres  :  F'ous  nf  mentirez,  point. 
C'eft  le  privilège  du  Meffie  ,  dans  la 
bouche  duquel  il  ne  fe  trouvera  point 
de  menfonge  ;  &  c'eft  une  des  marques 
que  le  Prophète  donne  pour  le  recon- 
iioître.  Ces  fortes  de  difcoursne  peu- 
vent être  juftifiés ,  fous  prétexte  qu'ils 
tenfermenr  des  myftércs.  Le  fens  fi- 
guré &  myftique ,  ne  change  pas  la  na- 
ture de  l'adion  ,  &  n'empêche  pas  le 
mal  qui  y  feroit  d'ailleurs  1  puifqu'il  y 
a  des  crimes  dans  l'Ecriture ,  qui  ont 
un  fens  allégorique. 

QLioique  ces  paroles  des  jolies  foient 
des  fautes ,  on  doit  éviter  de  les  con- 
damner comme  de  grands  péchés  : 
parce  que  ,  quoiqu'ils  foient  contre  l'c- 
xade  vérité  ,  ils  ne  renferment  néan- 
moins ni  malignité,ni  injuftice.  Qiiand 
le  cœur  eft  droit ,  &  que  l'efprit  eft 
court  j  on  peut  préfumer  de  la  bonté 
idivine  qu'elle  pardonne  plus  facile- 
ment ce  qu'arrache  la  furprife  Se  l'em- 
barras de  trouver  quelque  expédient 
jpour  fe  tirer  d'un  grand  danger.  Dieu 
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 ■  fait  particulièrement  atention  à  la 

*''"]','^"-^  droiture  de  l'intention.  L'horarae  rc- 
A  IL  T 1  c  1. 1  fide  dans  fon  cœur ,  &  non  dans  foa 
'•      efprir.  Qiund  la  volonté  cft  éxeratc 
I.  Rois       corruption  &  de  duplicité  ,  les  fau- 
^  X  L  l'erprit ,  qui  n'ont  point  de  ra- 

cines dans  la  cupidiré ,  ont  lieu  d'à- 
tendre  une  plus  grande  indulgence. 

De  ces  menfonges  des  Saints,  répan- 
dus dans  l'Ancien  Tefta ment ,  les  Fi- 
dèles peuvent  tirer  plus  d'une  inftruc- 
tion.  Ils  doivent  admirer  combien  la 
fageflè  divine  eft  diférente  de  celle  des 
hommes.  Les  deflèins  de  Dieu  Ci  éten- 
dus >  fi  variés,  fi  multipliés  >  fe  trou- 
vent environnés  d'une  infinité  d'in- 
convénicns  Se  d'obftacles,  qui  paroî- 
troierH  les  devoir  déconcertera  tout 
moment  ;  &  néanmoins  il  les  furmon- 
re  tous  ,  fans  y  emploïer  que  des  ex- 
pédie ns  vrais ,  parce  qu'il  eil  Im -mê- 
me cirenciellement  vrai.  Au  contrai- 
re ,  la  fagefiè  humaine  eft  fi  bornée  , 
que  dans  les  plus  petites  afaires ,  elle 
fe  trouve  arrêtée  à  chaque  pas.  Dans 
cette  perplexité  ,  fi  l'homme  rentre  en 
hii-raeme  pour  y  chercher  quelque 
teffburce ,  la  première  qui  s'ofre,  eft  le 
menfonge  ;  parce  qu'il  n'eft  de  fon 
fonds ,  que  mcnionge. 
En  parcourant  ces  fortes  de  menfon- 
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«es  des  gens  de  bien  ,  011  peat  remar-  "y' 
quer  qu'ils  doivent  preiqiie  cous  leur  Amcu 
aaiûance  à  la  peur.  Que  l'on  ne  crai- 
gne  que  Dieu ,  5c  l'on  ne  mentira  Rojs 
point.  XXI.,* 

Une  troifiéme  foiirce  de  ces  menfon- 
gcs  de  furpiife ,  eft  la  précipitation. 
L'homme  ne  fe  donne  pas  le  loîllr  de 
eonfulter  Dieu ,  &  d'à  tendre  fes  mo- 
rne ns.  L'impatience  le  prend  ;  &:  il 
fe  hâte  de  finir  ce  qui  l'embaralfe.  Da- 
vid avoir  l'expérience  ,  que  Dieu  lui 
avoir  répondu  toutes  les^ois  qu'il  l'a- 
yoit  confulté  :  qu'il  lui  avoit  marqué 
çn  détail  dans  toutes  fes  dificultés  es 

?iu'il  de  voit  faire.  Pourquoi  ne  le  con- 
ulte-t-jl  ^as  dans  cette  ocafiou  ,  où  il 
eft  en  prefence  du  Grand-Prêtre,  $ç 
pù  l'Ephod  eft  devant  fesyeuxî  Judith 
ne  tombe  dans  tant  de  menfonges  , 
qu'aucune  excufe  ne  peut  couvrir,  que 
pour  s'être  trop  preffée.  Dieu  lui  avoic 
révélé  dans  prière  :  qu'il  délivre- 
poit  Bethulie  ,  &  qu'elle  en  feroit  l'inf- 
trumcnt  :  qu'elle  de  voit  fe  rendre  dans 
le  camp  d'Holofernes ,  qui  feroit  cpris 
de  Cl  beauté  :  qu'elle-même  lui  cou- 
peroitla  tête,  &  qu'auffi -tôt  toute  l'at-. 
mée  le  diffiperoit  d'elle-mêmp  1  qu'en- 
iJtnil  lui  confervcroit  la  chafteté ,  mal- 
gré tous  les  dangers.  Elle  fe  contents 
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—   de  ces  principales  parties  du  drame 

"  vVI.*^'  &  fe  charge  de  les  joindre  enfemblc  , 
A  »  T 1  c'l  î  &  d'en  remplir  les  cpifodes.  Maiï  lorf- 
qu'elle  vient  à  l'éxecution  ,  chaque  iii- 
I.  Rois  'aident  l'arrête  s  &  elle  ne  trouve  d'ex:- 
XXL     pédicnt  pour  s'en  rivet ,  que  le  ineiî- 
ïonge.  Elle  devoir  fe  donner  le  tems 
de  demander  à  Dieu  les  moïcns  dont 
il  jiigcoit  à  propos  qu'elle  fe  fcrvît  ;  Se 
ce  qu'elle  devoir  faite  &  dire  dans  les 
difércntes  circonftances.  Et  Dieu  n'au- 
roit  pas  manqué  de  lui  fuggérer  les 
moïens  ,  rous  vrais ,  pour  l'acomplif- 
fement  de  fes  ordres  ,  comme  nous 
Avons  vû  qu'il  fit  à  l'égard  de  Samuel  » 
en  l'envoïant  facrcr  David.  Elle  de- 
I,  R«;(,  XVI,  voit  imirer  Moïfe ,  qui  s'éclaircit  éxac- 
'■•  tement  de  la  manière  dont  il  devoir  fc 

conduire  dans  le  grand  ouvrage  de  U 
délivrance  du  peuple  d'Ifrael  :  quel 
nom  il  donnera  au  Dieu  qui  l'envoie  : 
par  quels  prodiges  il  autorifera  (a 
miffion  :  ce  qu'il  dira  à  Pharaon  ,  & 
comment  il  le  confondra.  Auffi  dans 
l'cKécurion  d'une  enrreprifc  ti  dificiie  , 
il  ne  lui  échape  pas  le  moindre  men- 
fonge. 

f-,  4"^.  ■  Le  GrAni-Prêm  ifti  dmna  des  faim 
fanùfiit.  ,  .  .  Le  Pontife  connut  par 
«ne  lumière  fupérieure  de  Religion  , 
eu  peut-être  s  par  la  l'éponle  qu'il  re- 
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çuc  du  Seigneur ,  eu  le  confulrant  iiir  "-"'''j""  * 
le  voïage  de  David  j  qu'une  ordon-  A  ».  t  1  c  n 
nance  purement  ccrémonielle ,  devoir 
céder  à  la  première  de  toutes  les  loix  ,    j  ^ois 
qui  eft  celle  de  la  charité  5c  de  la  né-  x  X  I  ' 
ceffité  dans  un  bcfoin  extrême  i  &  que 
les  rits  extérieurs  du  culte ,  aulli-bien 
que  le  Sabbat ,  font  faits  pour  l'hom-  W 
me  ,  fi£  non  l'homme  pour  eux.  Et  Je-  Mm.  xii,  j. 
sus  - Christ,  l'Auteur  Se  l'inter- 
prcte  le  plus  sûr  de  la  Loi ,  a  autori- 
té cette  conduite  contre  les  Pharifîens 
en  faveur  de  fes  Difciples.  Le  Grand- 
Prêtre  fe  contenta  de  mettre  à  cette 
dirpenfe  pour  condition  feule  ,  la  con- 
tinence ,  comme  la  pureté  que  Dieu  _ 
xigeoit  plus  parriculieremenr  pour  a- 
procher  des  chofes  faintes.  Cet  éxem- 
plc  &c  cette  autorité  ont  fouvenr  por- 
té l'Eglife  à  brifcr  &  à  fondre  les  vafes 
facrés  ,  pour  nourrir  les  pauvres  dans 
la  famine,  ou  pour  racheter  les  caprifs. 
Saint  Ambroile  en  ufa  ainfi,  &  en  ren-  ?;  ^î"*"'  ^^'f- 
dit  railon  pat  un  cloquent  dilcours  en  «ap.  x^vur, 
préfence  de  tout  fon  peuple.  '  '• 

N'avez.  -  vous  point  me  Unce  oh  me  it-,  8.  9. 
êpée  ?  .  .  ,  F'oilk  Cépée  de  Goliath, . .  Ou 
ne  perd  jamais  ce  que  la  foi  confaçre 
à  Dieu.  Ou  ne  fait  que  le  mettre  en 
réfetvc  dans  des  mains  immortelles  , 
qui  le  rendent  fidèlement  dans  le  tems 
Tomé  l.  LV 
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—.  de  la  néceffité.  David ,  comme  Gcnc^ 

'■"vVi"^*  ral  d'armée ,  avoit  fans  doute  bien  des- 
A.  K.  T I  c  L  E  armes  dans  fa  maifon.  Il  en  avoit  pû. 
'  '•      amaflcr  un  grand  nombre  des  dépoiiit- 
I.  Rois  tant  d'ennemis  vaincus.  Mais 

XXI.  dans  ce  preflant  befoin ,  elles  lui  fu- 
rent toutes  inutiles.  Cette  épée  feule 
fufpenduë  par  reconnoilTance  dans  le 
Tabernacle  en  l'honneur  de  Dieu , 
comme  unique  auteur,  de  la  vidtoire  , 
fut  fa  reffburce  dans  cette  extrémité  j; 
&  il  s'en  feroit  privé ,  s'il  l'a  voit  gar- 
dée pour  ks  expéditions  militaires  r 
lue,  IX.,  14.  '^i  perdiderit  animam  fuam  pr opter  me  ». 
faivam  faciet  eam^ 

A  R.  T  I-  c  L  B  ri. 

jy.j^  David  fe  retire  che^  jlchis  Roi  de 
1,44.  '    Getb ,  &  efl.  obligé  de  contrefaire  le 
^'  To«l;  ^'  ,    ...    ^*  f  our  fefauver. 

t' lO'    David  fie  réfugia  cfiez  Achis  Roi 
de  Geth ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de 

f  .  X  I  .  la  colère  de  Saiil.  Mais  les  Oficiers 
d'Achis  lui  dirent  :  N'eft-cc  pas  1£ 
David  ,  qui  eft  regarde  comme  Roi 
dans  fbn  paisr  N'eft-ce  pas  en  fon 
-honneur  qu'on  a  chanté  dans  les  dan- 
fcs  publiques  :  Saul  en  atuémilk ,  & 

f'  David  dix  mille;  David  aïant  fait 
deTcricofes  réâézions^  ilir.  ces  di/cou»^. 
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craignit  fort  Achis  Roi  deGeth.*  C'efl;  

pourquoi  il  afefta  devant  les  PhiUf-  '^''^'^Y^' 
tins  de  paroitre  avoir  l'cfprit  aliéné  ,  ar  t  1  en 
&  il  contrefit  l'infenfc  parmi  eux.  11  ' 
traçoit  des  figures  lur  les  battans  de  la  j  p, 
porte  ,  &  il  laiffoit  couler  fa  lalive  ^  "x  I  * 


fur  fa  barbe,  t  Achis  dit  à  fes  Oficiers:  „ 


Vous  voïez  bien  que  cet  homme  ctoit  -f-  ^'  j . 
fou  ;  pourquoi  me  l'avcx-vous  amené?  ' 
N'ai-je  pas  aflcz  de  fous ,  fans  m'a-  f.  15. 
mener  celui-ci  pour  faire  des  extra- 
vagances en  ma  prclence  î  Eft-ce  là 
un  homme  à  faire  entrer  dans  mon. 
Palais  J 

■  Il  eft  fort  vraifemblable  ,  qire  Da- 
vid j  en  confultarvt  le  Seigneur  par  le 
Grand-Prêtre  ,  comme  l'Ecriture  le 
dit ,  fccontcnta  de  le  faire  en  géné- 
ral fur  fon  voïagc  ,  &  fur  le  fuccès  qu'il 
en  dévoie  atendrc  ;  &  qu'il  évita  avec 
foin  d'entrer  dans  le  détail  des  mefu- 
res  qu'il  devoir  prendre  pour  affurer 
fa  fuite  ,  &:  du  choix  qu'il  devoit  faire 
d'un  lieu  pour  fa  rerraire  i  de  peur 
qu'en  révélant  fon  fècret  su  Grand- 
Prêtre  &  à  Doëg  qui  étoit  préfcnt, 
■Saiil  n'en  fât  bicn-tôi:  infoiiné.  Il  ya 
■lieu  aufli  de  penfer  ,  que  Dieu  ,  inter- 
rogé feulemenr  en  général  par  David  , 
aura  répondu  de  même  ,  fans  rien  fgé- 


Chat iTni 
V  I  I 
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citiei  en  piiriicuUer  pour  régler  les  cir- 
conftanccs  de  fa  conduite.  Le  bonheur 
A«.Ti  c  L I  avec  lequel  il  forcii  de  ce  grand  dan- 
"•      ger  j  montre  affcz  qu'il  ne  s'y  étoicpas 
I.  Rois  ^"S^S^  ^^"^  quelque  figne  de  la  volon- 
XX  L         de  Dieu.  ,      .    .  , 

David  -erut  trouver  plus  de  furete 
dans  la  Cour  d'Achis ,  qui  étoit  depuis 
long-tems  en  guerre  avec  Saiil ,  que 
dans  aucune  autre ,  qui  fecoit  ou  en 
paix  ou  en  alliance  avecle  Roi  d'IfraëL^[ 
Il  fe  perfuada  aifément  que  ce  Prince^ 
Philiftin  ,  touché  des  fentimens  dcgé> 
nérofité ,  ou  des  intérêts  de  fon  Etat , 
ne  feroit  pas  fâché  d'ôcer  à  Saiil  le 
meilleur  des  Généraux  ,  &  de  profi- 
ter de  fon  mécontentement  pour  s'a- 
tacher  un  brave  homme  ,  capable  de 
lui  rendre  dans  la  iliite  d'auflî  grands 
Services ,  qu'il  lui  avoit  fait  de  mal 
dans  les  années  précédentes.  Cette  po- 
litique eft  ordinaire-  C'eftenlaluivant 
que  Thémiftocles  fut  rcçii.Tvcc  grande 
diftinition  ^ar  les  Perfcs ,  Alcibiades 
par  les  Lacédémoniens ,  &  Coriolan 
par  les  Volfqucs.  L'hiftoire  de  chaque 
T.  Po;s ,  Nation  en  fournit  des  exemples.  Achis 
'  lui-même  ,  ou  fon  fucceflcur ,  entra 
dans  cesmaximesslorfque  David  feré- 
ftigia  une  féconde  fois  dans  fcs  Etats. 
Pour  le  âxec  auprès  de  iai>  il  legra- 
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tifia  d'une  Ville  de  retraire ,  &  le  me  

Ri  avec  lui  à  la  guerre  contre  SaiiL     ^  "vî'i! 

Dans  l'ocafion  préfente ,  les  piinci-  a  1.  t  1  c  i  » 
paux  Oficiers  d'Achis  prennent  om- 


brage  du  mérite  &  de  la  réputation  de  j_  "^ois 
David  ,  &c  s  eforcent  d'infpirer  à  leur  x  X  I- 
maître  le  deflèin  de  faire  périt  cet 
illuftte  fugitif.  Pour  le  lui  rendre  o- 
dieux  ,  ils  rapeltent  le  fouvenit  des 
vidloires  iîgnalécs  qu'il  a  remportées 
fur  les  Philiftins  ;  ils  le  repréfeatent 
comme  Roi  dupais  d'ifracl ,  fort  par- 
ce que  k  btuit  {ourd  de  fadeftination 
au  Tïôiie  éroit  parvenu  jufqu  a  eux^ 
foit  que  fes  grands  exploits  &  fes  bel- 
les qualités  Te  fîfïciît  juger  digne  de 
fuccéder  à  Saiil ,  dans  une  Nation ,  oiï 
U  fucceflion  n'étoit  point  hérétUtai' 
re,  mais  éleétive  j  foit  parce  qu'il  étoit 
confidéré  par  tout  Ifracl  comme  la  for- 
ce ,  le  foutien  ,  Tarae  de  l'Etat  ;  com- 
me l'homme  par  lequel  Saiil  régne  , 
triomplie ,  &  éxffrce  avec  fuccès  les 
fonitions  de  la  Roïauté. 

Selon  faini  Auguftin*  & plulîeurs  Pc-  f.i^.  14, 
res  de  l'Eglife  ,  David  reprcfente  ici  j  j. 
le  myftcrc  de  l'aparente  folie  de  la  •  s.  Aug.  la 
Croix  ,  en  contrefaifant  ]ç>ourun  tems  ^M^**"'* 
l'infenfé  devant  les  infidèles,  à  qui  la 
Croix  du  Sauveur  d'Ifracl  devoir  fem- 
bler  une  folie.  Mais  en  éfet  ^  il  ne  fuc 
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~*  ■ —  jamais  plus  (âge  que  dans  cette  oca'-^ 

"v  Ii^^^  lîon  ,  puifqu'ii  fauve  la  vie  à  tousceiut 
Ax.Tici.Equi  le  iuivenc,  en  trompant  la  prti- 
'      dence  de  fes  ennemis,  Son  aparente 
I.  Rois  n'ctoit  qu'on  éfet  de  fa  profonde 

XX-1.     fagefïc.  Si.  elle  étoit  plus  fage  que  la 
fageile  de  tous  les  hommes  :  QHodfltd~ 
Tum  tfl  Dei ,  fapient  'ms  efl  hominifjHS, 
preiums  tv ,     C'cft  dans  ce  dangct  fi  pre(rant  que 
T^.  z-i  1.  David  compofa  le  Pfeaiimc  L  V;  où  il 
fournit  un  modèle  excellent  de  la  priè- 
re que  nous  devons  faire  en  de  pareil- 
les circonftances.  Qiioique  le  Proplié- 
'te  ne  trouve  partout  que  des  ennemis ■ 
■qui  cherchent  les  moiens  de  le  per- 
dre ,  il  n'en  compte  pas  moins  fur  la 
'Certitude  des  promeffès  divines ,  qui- 
'  "lui  aiïurenc  k  vie  ,  la  liberté  &  le  Tr»- 
■ne.  En  comparant  la  proreflrion  du 
Très-haut  avec  les  menaces  d'une  trou- 
pe d'hommes  foibles  &  mortels  ,  au- 
cun danger  n'eft  capable  de  l'éftaïef. 
Il  voit  avec  teconnoidânce  que  pen- 
dant que  la  vengeance  du  jufte  Juge 
les  déconcerte  &  les  diiîipêj  la  bonté 
de  Dieu  eft  atentive  àtenir  un  compte 
éxaft  des  mouvemensles  plus  (ecrets 
de  fon  cœur  ,  à  ne  laifler  tomber  en 
terre  aucune  de  fes  larmes ,  &  à  écrire 
tous  fes  gémillèmciis  dans  fon  livre 
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*  Dans  une  aflurance  fi  confolante ,  il  • 

B'a  plus  qu'à  rendre  à  fon  Libérateur ''"y  y, 
fes  vœux  &  fes  a6tions  de  grâces ,  &  A  r.  t  i  c  l  « 
qu'à  paffer  le  relie  de  fes  jours  fous  fes  " 
yciix  ,  dans  les  exercices  dç  la  vertu  &  j_  Rois, 
de  la  piété.  Dans  le  même  efprit,  il  XXI.  M 
corapofa  encore  le  Pfe^umc  XXXIII  j  ïi*P 
afin  d'inviter  tous  ceux  qui  s'intéref- 
foient  à  fa  confervation  ,  de  fe  joindre 
à  lui  pour  remercier  la  divine  bonté, 
qui  lui  3 voit  iufpiré  mi  moïen  û.  ex- 
traordinaire pour  cchaper  du  péril  , 
'  &  qui  l'avoit  fait  réiiflîr. 

Article  III. 

Dai'îd  fe  cache  dans  la  caserne  d^Odol- 
iam  j  &  pajfe  de-la  t  m  Us  deux 
Hermons.  Il  vaa  A-îafpha  ^  d'où  le 
Prophète  Gad  le  fait  revenir  enjn-  j_  -^^y 

x'xii.' 

■  Au  fortir  de  Geth  ,  David  fe  retira  f.i, 
dans  la  ciwerne  d'Odollam.  Ses  frè- 
res &  tonte  la  maifon  de  fon  pere 
l'aïant  apris ,  ly  vinrent  trouver.  Et  f,  i»- 
tous  ceux  qui  éroicnt  dans  quelque  fi- 
ttiation  ■''fiichcure,''  ou  pourfuivis  pour 
dettes,  ou  dont  le  cœur  ctoit  aans 

NÏÏJJ  17  IIPK  C«(  tTM  ereâiter  ,  exaSttf 
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 l'amertume  ,  s'aflèmblerent  près  de 

^"vn."'      Il  devint  leur  Chef,  &  il  Te  trou- 
A  K  T  t  c  L I  va  à  la  tétc  d'environ-  quatre  cens 
hommes.  *  David  s'érant  rendu  de  la 
r.  Rois  caverne  d'OdoUam  à  Mafpha  dans 
X  XIÎ.  1^  P^'S  d^  Moab  ,  il  dit  au  Roi  de 
♦  ^  ,^ ce  pa'is :  Je  vous  prie  de  permettre 
que  mon  perc  &  ma  merc  viennent 
ici  demeurer  chez  vous ,  jufqu'à  ce 

3ue  je  fâche  ce  que  Diai  ordonnera 
, .  ^.  e  moi.  U  les  lui  préfenta  [  enfuite ,  ] 
&  ils  demeurèrent  auprès  de  ce  Prin- 
ce tout  le  tems  que  David  fût  dans 
cette  fbrtereflè.  Le  Prophète  G  ad  lui 
dit  alors  d'en  Ibrtir  fans  délai  pour  al- 
ler dans  le  païs  de  Juda.  David  le  fit , 
&  fe  retira  au  bois  de  Haret. 

Odolkm  étoirune  Ville  de  la  Tribu 
de  Juda  ,  éloignée  d'EleuthcropoLis 
àc  dix  milles  ,  vers  T  Orient.  Elle  a  voit 
dans  fon  voifinagc  une  vafte  caverne , 
oii  l'on  pouvoir  fc  mettre  en  fiirctc 
pendant  les  rems  de  guerre. La  plupart 
des  montagnes  de  k  Paleftine  en  a- 
voient  de  femblables  qui  fer  voient  au 
même  ufage  :  &  nous  en  avons  déjà 
vû  des  éxemplcs. 
1.2-  Toute  cette  troupe  ,  qui  s'afTcrabla 
autour  de  D.-ivid  ,  forma  une  focicté  , 
non  de  criminels  ,  mais  de  malheu- 

tCUX  } 
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ttax ,  qui  ne  tenrerenr  jamais  rien  con- 
tre U  petfonnc  j  ni  contre  l'aurorité  de 
Saiil.  Dieu  aïant  tranféré  i  David  pat 
rondion  roïalcjla  polTêfTîon  du  Roïau- 
mc  d'Ifracl ,  fans  lui  permettre  d'y  re- 
noncer ,  ni  de  le  perdre  de  vue  ,  il  de- 
venoit  ncceflaire  ,  pour  fa  fureté  con- 
tre les  entrcprifes  de  Saiil,  qu'il  fut 
a  compagne  de  gens  armés.  Il  ne  pou- 
voir efpérer  d'atircr  auprès  de  lui  que 
des  perfonncs  pauvres ,  qui  n'avoienc 
rien  à  perdre  par  les  violences  du 
Prince  qui  étoit  le  maître  de  tout  -,  ou 
que  des  gens  obérés,  qui ,  fc  voïanc 
contrainrs  de  quiier  leur  pafrie  pat 
l'impuilT'ance  de  païer  leurs  dettes ,  fc- 
uoient  bien  aifes  de  trouver  'Uti  afîle 
contre  les  vexations  de  leuis  créan- 
ciers ,  à  qui  ils  ne  faifoient  aucun  tort  ; 

fiuifqu'ils  leur  avoient  abandonné  tous 
curs  biens  ,  &  qu'ils  ne  ptércndoienc 
par  leur  fuite  que  leur  dérober  leurs 
corps  ,  qu'on  chcrclioit  a  vendre  ou 
à  réduire  eit  fcrvitudc.  La  çrôchainc 
élévation  de  David  fur  le  Troue ,  don- 
noit  A  ces  débiteurs  un  jufte  lieu  d'ef- 
pérer ,  que  par  reconnoilfance  pouc 
leurs  fetvices ,  il  les  mettroit  bien-toc 
en  état  de  rentrer  dans  leurs  biens  en 
aquitant  leurs  dettes  :  oii  même  que 
tds  dépouilles",  qu'il  leur  feiolc  rém- 
T«me  L  M  m 
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f>ortér  fur  les  ennemis  dii  Seigneur  &  du 
y  ^ ,      'Etat,  Içs  enrichiroient  ailez  dès  main- 
A  *.  T I  c  1 1  tenant  pout  fatisfaire  leurs  créanciers* 
'  '       Enfin  quoique  les  compagnons  des  mal* 
I.  Rois  ^^""^^     David  fuflent  fouvcnt  réduits 
X  X 1 1.  *  ^  d'extrêmes  néceffités,  il  a  toujours  eu 
-  ■        foin  de  les  contenir  dans  une  fi  éxadbç 
difcipline ,  qu'ils  n'ont  jamais  caufé  dç 
dommage  à  perfonne  >  quoique  leurs 
armes  leur  en  donnaient  une  entierç 
impunité.  L'hiftoire  de  Nabal  en  fera 
une  preuve  inconteftable. 

Par  toute  cette  conduite ,  David  Sy 
guroic  admirablement  celle  du  MeilÎQ, 
Ce  trait  eft  un  des  plus  finguliers  Se 
des  plus  touchans ,  dont  il  Te  fert  pour 
peindre  les  merveilles  de  Ton  règne 
^c.  Lxxi,  ij.  dans  un  Pfeaume,où  il  n'eft  ocupé  qu'i 
le  relever  par  les  plus  grands  caraâé- 
>>  res.  «  Il  aura  pitié  du  pauvre  ôc  de 
f>  l'indigent  :  il  fauvera  les  ames  des 
«pauvres.  Il  rachètera  leur. vie  des 
V  fraudes  &.de  l'opreflion:  ôc  leur  fang 
>>  fera  prétieux  à  les  yeux  ■>.  En  éfet, 
de  qui  Jesus-Christ  eft-il  de* 
venu  le  Chef  &  le  conduéteur ,  finon 
de  ceux  qui  étoient  réduits  à  la  derniè- 
re mifére  >  pouffuivis  par  des  éxaç-' 
teurs  irapitoiables  ,  dcpoiiiUés  de  tot^s 
leurs  biens ,  chatTés  de  leur  patrie , 
acablés  de  dettes  que  lui  feolpouvoic 
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jtquitcr ,  &  condami}cs  fans  confola- 
tion  à  des  larmes  intarUFablcs  &c  i  des 
ainerciiines  éternelles.  a 

*  David  s'étant  rendu  de  U  caverne 
d'Odollam  à  Mafpha.  ...  Il  y  a  lieu  de 
croire  ,  que  David  »  avant  que  depaf-  j 
fer  à  M  alpha  dans  le  pais  de  Moab  ,  * 
fe  réfugia  près  des  deux  Hcrmons,  qui 
font  deux  montagnes  fi  tuées  d  J 'extré- 
mité du  mont-Liban  ,  vers  le  pais  de 
Galaadjdans  la  demi-Tribu  de  Manaf- 
fé  ,  fur  les  frontières  de  la  Paleftinc  ; 
afin  d'être  plus  à  portée  de  fe  retirer 
dans  les  pais  étrangers  j  C  Saiil  contî- 
nuoit  à  le  pourfuivrc.  Il  jugea  que  la 
caverne  d'Odollam  ne  le  mcttoit  point 
À  couvert  des  violences  du  Prince  : 
Qiie  la  troupe  ,  qui  venoit  de  fe  for- 
mer auprès  de  lui  ,  étoit  trop  nom- 
breufe  pour  le  cacher  ,  &  trop  foible 
pour  le  protéger  contre  une  puiflâiice 
4ju'il  rcfpeâ:oit ,  6c  contre  laquelle  il 
ne  vouLoic  point  emploïer  les  armes  : 
Que  le  concours  de  fes  parens  &  de 
Tes  proches  devenoit  pour  lui  une  char- 
ge emb  a  raflante ,  &  un  fiijet  continuel 
d'alarmes  :  que  l'âge  avancé  d'un  perc 
&  d'une  merc  qu'il  chérifloit  tendre- 
ment ,  étoit  incompatible  avec  les  agi- 
tations d'une  vie  errante. 

Ces  raifons  l'engagèrent  à  quitçt 
Mm  îj 
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Odollam  pour  fe  cranfporter  avec 


^"y"i**  ^  troupe  vers  la  montagne  d' H ertnon. 

A»T  I  c  Li  Là  ,  plein  d'incerritudes  ,  d'afiiilions 
'  '  '      êc  de  loin?  ,  il  compota  pour  (e  con- 
I.  Rois  )  ^o'^^t-  le  *  Pfeautnc  quarante  un  ,  &  le 

XXII.  Pfeaume  quaranre-deux  ,  qui  cft  «ne 
•  PC  jiLi,  fuite  ou  l'abrégé  du  précédcnc.  Il  nous 
pf.  XLii ,  y  aprcnd  lui-même  ,  que  la  ptivacioti 
du  Tabernacle  &  de  tout  exercice  de 
Religion-,  la  continuité  de  touce  forte 
de  miferes  ,  qui  portoient  l'image  de 
la  colère  de  Dieu  fur  lui  ;  les  in  fui- 
tes de  fes  ennemis  i  qui  lui  repro- 
choient  l'abandon  de  Dieu  ;  leur  inhu- 
manité ,  qui  fermoir  à  fon  innocence 
tous  les  Tribunaux  &  toutes  les  bou- 
ches :  que  tous  ces  motifs  réunis  fi- 
fent  d'abord  fur  lui  une  profonde  im- 
prcflSon  ,  le  jetèrent  dans  un  grand 
abatemcnt ,  &  lui  firent  répandre  un 
torrent  de  larmes.  Mais  bien-tôt  con- 
damnant fes  inquiétudes,  &  fon  trop 
•de  fenfibilité  polir  les  foufrances  & 
pour  les  infultes  de  fes  ennemis  ,  il  ra- 
■flima  fon  courage  par  une  ferme  con- 
fiance èn  la  bonté  &  en  la  puiiTancc 
<ie  fon  Dieu  qui  l'a  toujours  protégé  , 
&  qui  nece(rcra  jamais  de  le  faire  ;  Ô£ 
par  la  certitude  d'une  délivrance  pro- 
chaine ,  qui  ne  lui  biffera  que  la  dou- 
te octipation  de.  chaiitcr  des  Canci- 


3: 
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oes  d'aO:io:is  de  grâces  à  l'honneur  — — — 
e  fon  Sauveur  Se  de  fon  Juge  ,  qui  ""*y\','^'^' 
aura  juftifié  hautement  l'innocence  A n  r  i  ci i 
de  fou  ferviteur  par  la  manière  écla-      '  '  j 
tante ,  dont  il  le  vengera  de  Tes  enne-  j^^^j^ 

mis.  XXII 

Le  Piophéte  G  ad  lui  dit  alors  d'en  ^  *  g 
fhrtir fans  délai  p9ur  aller  dans  le  f>  dis  de  '  J 
Juda.  David  le  fit  ^  &  ft  retira  au  haii  1 
de  Haret. 

Dâvid  emploïa  le  teim  de  Ton  féjour 
près  d'Hermon  à  fe  ménager  une  re- 
traite  dans  les  Etats  du  Roi  de  Moab  ,  ' 
dans  l'elpcrance  d'y  vivre  en  repos 
fous  fa  ^rotedion.  Ce  Prince  i  qui 
^voit  ère  en  guerre  avec  Saiil ,  n'eut 
pas  de  peine  à  la  li^i  ^corder  ;  &:  il  lui 
ailîgna  pour  fa  demeure  ui\  fort,  frt" 
fidittm  ,  apelléMafpha  ,  fo^-t  difcrent 
d'un  autre  Mafpha  ûtué  d'^us  la  Trîbi) 
de  Juda.  A  peine  s'y  fut -il  retiré  avec 
fa  troupe  &  fa  famille ,  que  le  PrcM 
phéte  Gad  lui  vint  ordonner  de  la  part 
de  Dieu  ,  de  forrîr  de  cet  afyle ,  &ç  de 
fe  tranfporter  dans  les  terres  de  la  Ti'i- 
bu  de  Juda»  où  fon  ennemi  régnoit. 
Il  obéir  auflî-tôr,  &  il  le  fit  d'autant 
plus  facilement ,  qu'aïant  pourvu  à  U 
fureté  de  fon  pcre  &  de  fa  me^re ,  qui 
Icmbaraiïbient  le  plus  dans  fes  mar- 
ches,  il  étoit  dev^U  pl^;  libre jot^^ 

Mm  iij 
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—  s'expofcc  à  tout  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu* 

"  y',' "  ^  de  lui  ordoiinef.  Il  commença  par  fe 

A  ».  T I  c  L  ï  cacher  avec  fa  troupe  dans  la  torêt  de^ 
'  ^  ^'     Haret ,  qu'Eufebe  &  Giint  Jérôme  af- 
I.  Rois    ^iirent  être  au  couchant  de  Jérufalem. 

X  X I  L  defîein  de  Dieu ,  en  donnant  cet' 

ordre ,  étoit  de  metrre  à  l'épreuve  Da- 
vid &c  SaitI    &  de  manifeftcr  le  fond 
de  leur  cœur  par  l'ufage  qu'ils  feront , 
l'un  de  l'humiliation  ,  &  l'autre  de  la- 
puiflànce.  Il  montre  dans  Saiil,  à  quels 
excès  fe  peuvent  porter  les  paffionï 
quand  elles  fe  flatcnt  de  l'impunité ,  Se 
de  quelles  noirceurs  cft  capable  l'en- 
vie contre  la  vertu  qui  lui  fait  ombra- 
ge. Mais  il  découvre  en  même-temî- 
combien  tous  les  éforts  de  la  haine  , 
quand  clic  fcroit  armée  du  fouverain 
pouvoir  j  font  vains  &  impuiflàns  con- 
tre un  jufte ,  que  Dieu  protège  ,  &  qui 
porte  en  fecret,  comme  David  >  le  ca- 
raflérc  de  fon  éleétion.  Au  lieu  de  le 
îaiflèr  languir  dans  l'oifiveEé ,  Dieu 
l'expofe  aux  ttaverfes  ,  afin  de  le  for- 
tifier pat  les  combats ,  de  donner  ma- 
tière a  de  nouveaux  mérites ,  &  de  le 
rendre  plus  digne  du  Trône  qui  lui  eft 
préparé.  Il  eft  long-tems  retenu  dans 
un  état  de  foiblelle  ,  afin  d'aprcndre; 
aux  Saints,  dont  il  eft  le  modèle  ,  à  di- 

n.  Cor,  1 V ,  „  jc  aycc  lui  ;  „  jqQus  forames  prclTcs' 
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dc  toute  forte  (i'aflidtions ,  mais  nous  « 
n'en  Tommes  pas  acablés  ;    nous  «  ^ 
nous  trouvons  dans  des  diflcultcs  >•  A 
infurmontablcs,  mais  nous  n'y  fuc-" 
comboiis  pas  :  Nous  fommes  perfé-  « 
cutés ,  mais  non  pas  abandonnés  :  <  - 
nous  fommes  abbarus  ,  mais  non  pas  « 
encieremenc  perdus  j  afin  qu'on  rc-  « 
connoifTequc  la  grandeur  de  iaputf-* 
fance  qui  eft  en  nous ,  eft  de  Dieu  j  «« 
Se  non  pas  de  nous  ■•. 

David  ctoit  encore  chargé  de  rcpré- 
fenter  par  les  événemens  de  fa  vie  ,  les 
caraftéres  du  Meffie  humilié  ,  contre- 
dit ,  perfécutc  ,  avant  que  d'entrer 
dansmn  régne.  Il  devoir  porter  long- 
temsen  fecret  l'ondion  factce,  avant 
que  d'être  manifefte  au  n\onde  ;  venir 
chez  foi  j  fans  que  les  fiens  le  reçuf- 
fenc  :  ne  rien  poflédcr  ,  quoique  tout 
lui  fût  promis  :  n'avoir  pas  où  repofer 
la  tête  dans  fon  propre  Empire  ,  être 
méconnu  ou  rejeté  par  tous  fes  fujets  , 
fans  être  fuivi  que  d'une  petite  troupe 
de  gens  jplus  éclairés  &  plus  fidèles  ; 
&  pour  éviter  la  confpiration  d'enne- 
mis puiffans  &  jaloux  qui  ont  juré  fa 
ïcrte  J  être  obligé  de  fe  cacher  dans 
es  déferts.  David  eft  rrop  touché  de 
a  gloire  de  figurer  ce  régne ,  pour  ba- 
aocei  un  moiuent  à  s'expofer  aux  pins 
M  m  iiij 
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  fâche Lifcs  extrémités,  qiû  peuvent  can- 

*"v fi'**  tribiier  à  rendre  plas  parfaite  fa  ref^ 
A  HT    1 1  fcmbUnce  avec  ce  divin  Original. 

A  R  T  I  c  t  E  IV. 


I.  Rois , 
XXII. 

du  M. 
Avant],  C. 

Daviii  t(. 

*  f  .  6. 


t.7- 


Meurtre  des  Prêcret  &  des  hnhitmÊ 
de  Nobé. 

*  Saùl  fi.it  averti  que  David  avoir 
para  avec  fes  gens  ;  &  un  jonr  qu'it 
etoit  affis  à  Gabaa  fous  un  arbre  qui 
étoit  Ilir  uiie  hauteur  la  lance  à  la 
main ,  &aîvironné  de  tous  l'es  Ofi- 
cicrs  ;  11  dit  à  ceux  qui  étoient  auprès 
de  lui  :  Ecoutez-moi ,  cnfàns  de  Ben- 
jamin :  le  fils  d'ifaï  vous  donnera-t- 
il  comme  moi  des  champs  &  des  vi- 
gnes ;  &c  vous  fêra-t-il  tous  Tribuns 
&  Centeniers ,  Pour  que  vous  aïci 
tous  confpiré  contre  moi ,  fans  qu'il  y" 
ait  perlbnne  qui  me  donne  aucun 
avis  ,  pendant  que  mon  fils  a  fait  un 
traité  avec  le  fils  d'Uàï  ?  11  n'y  en  a 
pas  un  de  vous  >  qui  fbit  touché  dé 
mon  malheur  ,  ni  qui  m'avertifle  que 
mon  propre  fils  a  foulevé  contre  moi 
mon  -ferviteur  pour  me  dreflêr  des 
embûches ,  comme  il  fait  aujour- 
d'hui. Doc'g  Idumccn ,  qui  avoit  Ibus 
les  ordres  les  bergers  de  Saiil ,  lui 
»  IttU  Senfitcttrs,  CK,  X  X  I,  7. 
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répondit  :  J'ai  Vù  le  fils  d'Ifaï  venir  à  

Nobé  chczAchimélcc  fils d'Achitob,  ^"v'/l 
*  Qui  a  conluké  pour  lui  le  Seigneur ,  a  »  t  i  c  n 
qui  lui  a  donné  des  vivres ,  &  répce     '  ^' 
même  de  Goliath  le  PhiHftin.  t  Le  ^^^^ 
Roicnvoïa  chercher  le  Grand-Prê-  XXIL  ' 
tre  Achimélec  fils  d'Achitob  avec  *  ^ 
tous  les  Prêtres  de  la  maifon  de  Ton      '  ^ 
pere  ,  qui  écoicnt  à  Nobé  j  &  lorf- 
qu'ils  le  forent  tous  préfentés  devant 
lui;  Ce  Prince  dit  à  Achimélec:  Ecou-  i^.  1 1, 
tez ,  fils  d'Achitob.  Que  vous  plaît-il. 
Seigneur,  répondit  Achimélec?  Pour- 
quoi ,  ajouta  Saùl ,  avez-vous  conju- 
ré contre  moi  avec  le  fils  d'Ifaï ,  en 
lui  donnant  des  pains  &  une  épée ,  & 
cnconfultant  Dieu  pour  lui ,  afin  qu'il 
s'élevât  contre  moi,  &  qu'il  me  dreC- 
sât  des  pièges ,  comme  il  a  fait  au- 
jourd'hui î  Achimélec  lui  repartit  ;  f, 
Y  a-t-il  quelqu'un  de  tous  vos  fervi- 
teurs  qui  vous  foit  auffi  fidèle  que  Da- 
vid ,  qui  eft  votre  gendre ,  qui  mar- 
che pour  exécuter  vos  ordres ,  &  qui 
cil  U  confîdéré  dans  votre  iTiaifon  î 
Eil  -  ce  d'aujourd'hui  que  j'ai  com-  T*'- 1 J» 
mencé  à  confùher  Dieu  pour  lui  î  Je 
fuis  bien  éloigné  de  ce  que  vous 
m'imputez  :  &  je  prie  le  Roi  de  q'a- 
voir  aucun  fbupçon  contre  moi ,  ni 
contre  toute  la  maifon  de  mon  pere. 
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 Car  votre  ferviteur  n'avoit  aucune 

*"  vViT*  *  connoiflRince  de  tout  ce  que  yous  di- 
A  n  T I  é  1 1  tes  [  contre  David.  ]  *  Vous  mourrez. 

'  ^'    Certainement ,  Aclumélec ,  reprit  le 
•I.  Rois        >  ^^^^  >  ^  toute  la  maifbn  de  vo- 
XXII.'     V^^'  1"  11     enfuite  aux  *  Gardes 
*-i.i6.  *î"l  l'environnoient  :  Tournez  [  vos. 
j-     j  ^ .  armes]  contre  les  Prêtres  du  Seigneur, 
&  tuez-les.  Car  ils  font  auffi  du  par- 
ti de  David ,  ils  favoieut  bien  qu'il 
s'enfijïoit ,  &  ils  ne  m'en  ont  pas  don- 
né avis.  Les  Oficiers  aïant  refufé  de 
#.18.  porter  leurs  mains  fur  eux.  Le  Roi 
dit  à  Doëg  :  Vous  Doëg,  allez  vous 

{'éter  fùcces  Prêtres.  Doëg  Iduméen 
e  fit ,  &  en  tua  ce  jour-là  quatre- 
vingt-cinq  qui  nortoient  l'éphod  de 
t-  r?.  lin.  j[  Etant  enfuite  allé  à  ]  Nobc  » 
qui  etoit  la  Ville  des  Prêtres ,  il  fit 
tout  paflèr  au  fil  de  l'épée ,  hommes  y 
femmes ,  petits  enfans  ,  même  ceux 
qui  étoient  à  la  mammelle  ;  avecles 
'ir^  zo.  bœufs ,  les  ânes  &  les  brebis.  Abia- 

•  Heb.  Coureurs,  c'étoit  des  Oficiers  qui 
Biarchoient  devant  le  Prince,  &  étcient  tou- 
jours auprès  de  leur  per&nne.  Quand  Âbtàlon  » 
&  enfuite  Adonias  aTpi  erentà  la  Couronne  >. 
r.V.oî<,  XV,  ih  ft  firn.t  ci>  qi-»nte  Cruriurs  qm  «l'oitnt 
«•  devtmt  f  - X.  Et  quand  le  peuple  d'Iitaël  dcman- 

lIi.KMf,!,  n^oi^  Samuel  lui  prédit  que  les  R«*' 

*'  prendrokut  leurs  jeunes  hommes  pùw  t»  fût» 

4tt  CturtHTt  dtvMf  icttrt  tharitu. 
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thar  ,  fils  unique  d'Achimélec  ,  fils 
d'Achitob , s'écnapa,  & s'cnftiit  vers  '^"JV^*'* 
David  j  [  *  Portant  ]  avec  lui  l'éphod  a  r,  t  ■  1 1  « 
[  du  Grand-Prêtre ,  ]  qui  étoit  tombé  '  ^- 
encre  fcs  mains,  t  Après  qu'il  eut  apri&  j_  j^^^j^ 
à  David  le  carnage  que  Saùl  venoit  x  X 1 1  •* 
défaire  des  Prêtres  du  Seigneur  ,  §  Je  *Gti.  xxiîi, 
favois  bien  ,  lui  répondit  David ,  que 
Doëg  Iduméen  s'étant  trouvé  avec^^'^ 
moi  à  Nobé ,  ne  nianqueroit  pas  d'à-  §  *■ 
vertir  Sauil.  Je  fais  caafe  de  la  mort 
de  toute  la  maifon  de  votre  pere.  De-  ij. 
meurezavec  moi,  &c  ne  craignez  rien. 
On  *  n'entreprendra  pas  plus  fiir  vo- 
tre vie  que  fur  la  mienne  ;  &  vous  fe- 
rez en  fureté  tant  que  j'y  ferai, 

Saiil ,  dévoré  d'mie  jaloufie  meur- 
trière ,  ne  peufe  qu'à  rendre  David 
coupable  &  odieux  par  les  plus  noires' 
calomnies.  Il  s'éforcc  de  faire  entrer 
fes  Courtifans  dans  fa  haine  ,  &  de 
réveiller  leur  afeélion  &  leur  zélé  pour 
lui  j  par  le  motif  de  laliaifon  du  fang 
qu'il  a  avec  eux,  par  l'incérccde  leur 
fortune  qu'ils  ne  peuvenr  efpcrer  que 
de  lui ,  &  par  la  faufle  compaiîion  qu'il 
leur  infpirc  fur  les  dangers  qu'il  court 
de  la  part  de  David ,  qu'ils  doivent  rc- 

*  Lett.  Si  que! oh' un  mtrefrmdfHr  mtk  vit  »  il 
pitrt^Ttnir»  aitpfur  la  vitrt. 
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■  garder  comme  im  étranger ,  commfr 

y"       un  perfide  &  un  traître,  &  comme  un 
»  T  I  ç  1 1  miférable  fugitif ,  duquel  ils  n'ont  à 
'  ^       atendre  nî  biens ,  ni  honneurs. 


U  Rpis  > 
CXII. 


Une  déclaration  fi  violente  ,  donna 
rafUirance  à  Docg  j  d'acuferle  gendre 
du  Roi  &  le  premier  homme  de  l'E- 
tat ,  pour  faire  fa  cour  au  Prince  ,  & 
pour  envenimer  Taftion  innocente  di| 
Grand-Prêtre.  Saiil  fit  venir  le  Pon- 
tife avec  toute  fa  famille  ,  &  fans  au- 
€^p  éxaraen  juridique  ;  fans  faire  aten- 
tion  aux  juftes  raifons  du  Pontife  ,  qui 
moncroit  qu'il  avoit  dû  régler  fa  con- 
duire envers  David  fur  !a  Faveur  dont 
il  croit  comblé  par  fon  Prince  ;  fant 
égard  pour  toute  fa  parenté  qui  n'a- 
yoit  aucune  part  à  fon  aftion  ,  fans 
refpeit  pour  la  dignité  facrée  des 
Miniftres  du  Seigneur  ,,11  ordonna  à- 
fes  gardes  d'égorger  fur  le  champ  en  fa 
prércnce  ,  rous  fes  Prêtres  dans  leurs 
Kabitsfacerdocaux.  Mais  les  Oficiers, 
pleins  de  vénération  pour  le  fang  d' Aa-i 
ron,  &  pour  le  rang  faccrdoral ,  eurent 
aflèz  de  religion  &  de  géncrofité  pouf 
refufet  de  prêter  leur  minifterea  l'é- 
jécution  d'un  arrêt  fi  barbare  &  fi  ira- 
pie  j  au  péril  d'êrre  eux-ititmes  mis  a 
mort  par  un  Roi  en  fureur ,  que  leur 
refus  couvroit  de  honte ,  iSc  dévoie  av% 
core  irriter  davantage. 
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■  Ce  Prince  aveuglé  par  fa  paftion , 
loin  de  profiter  de  cet  é:temple  pour  '    y , , 
tentrcr  en  lui-même,  commande  auflt-  a  ».  t  1  c  t  i 


I  V. 


toc  à  un  étranger  de  maffacrcr  tous  fcs 
yeux  le  Souveram  Ponritc  ,  avecqaa-  j_  ^o'is 
tre-vingc-cinq  Prtitres  tous  en  âge  d'é-  x  X  1 1. 
xercer  les  fonctions  dans  le  Sanftuai- 
re ,  &  revécus  des  habits  de  leur  digni-  % 
té.  Sans  fe  contenter  de  ce  carnage 
facrilcge,  félon  la  réflexion  d'un  Pere,  xhéodww. 
lui  qui  avoir  fauvé  de  t'anathême  » 
contre  l'ordre  exprès  du  Seigneur,  !c 
Roi  des  Amalécites ,  lents  beftiaux  Sc 
leurs  biens  ;  il  condamne  à  l'anathême 
onc  Ville  entière  de  Miniftres  du  Sei- 

fneur ,  &  en  fait  exterminer  tous  les 
abirans  jufqu'aux  femmes ,  aux  en- 
fans  Se  aux  bê:es ,  fans  foufrir  que 
tien  en  fubfifte. 

Saiil  méprifa  tous  les  devoirs  &  tous 
les  titres  de  la  Roïaucé.  Il  oublia  celui 
qui  l'avoir  tiré  de  ta  foule  de  fes  fre- 
ifcs  ,  pour  leur  tenir  lîcu  de  pere  Sc  de 
tuteur  ,  &  pour  rendre  fa  Providence 
viftble  par  un  gouvernement  fage  ,  & 
aimable  par  une  bonté  bienfaifantc  : 
Qiie  tirant  tout  fon  pouvoir  d'enhaut ,  jïp.vi,  t.i . 
H  n'en  étoit  que  le  Mi  ni  lire  ,  &  non  le 
Kiâicre  pour  en  ufer  à  fou  gré  :  que 
plus  l'origine  en  eft  facrée  Se  divine  , 
plus  l'abus  en  étoit  profane  Sc  facrilé- 
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ge  :  Que  plus  fon  rang  lui  doiinoït 
cmati^trij.Jj^  ^j^-j,^  par  raport  aux  hommes, 

A  X  T  I  c  1  r  pUis  le  compte  qu'il  en  rendroic  au  Roi 
_    '  ^'      des  Rois  feioit  terrible  ,  &  le  châci- 
I  Rois  ^^^^  acablani  :  qu'aïant  été  placé  par 
XXII        choix  gtacuic  fur  le  Trône  du  Sei- 
gneurîpour  régner  par  fon  cfprit  &ca 
ion  nom  ,  &  pour  exécuter  fes  volon- 
tés, il  fe  rendoit  coupable  d'une  pré- 
varication ouverte  ,  en  donnant  des 
arrècs  fanglans  contre  fes  loix  érerncl- 
les,  &  en  emploïanC  l'épéc  qu'il  lui 
a  voie  mife  en  main  ,  pour  éxercer  des 
cruautés  inoiiies  coucrc  les  Miniftrcs 
de  fes  Autels ,  &  pour  égorger  fes  cn- 
fkns. 

On  ne  peut  affez  admirer  par  quels 
relTorts  fecrets  la  divine  Providence 
difpofe  de  tous  les  événemens  pour 
racomplillèraentdefcs  prcdiâ:ions  ;  Se 
comment  elle  éxéciirc  les  volontés  les 
j      plus  faintes ,  par  les  volontés  les  plus 
criminelles ,  fans  prendre  part  à  leur 
malice.  Elle  fe  fert  de  la  cruauté  toute 
libre  de  Saiil,  pour  Eïietcre  à  éxecution 
l'arrèc  de  mort  qu'elle  avoir  prononce 
il  y  avoir  près  d'un  fiécle  contre  la  pof- 
r.iioh.ui,  téricc  du  grand-Piêtre  Heli:t'll  va  ve- 
iî-      „  nir  un  tems ,  dir  le  Seigneur  i  Heli  » 
»  par  la  bouche  de  l'Homme  de  Dieu  » 
u  où  je  couperai  votre  bras ,  &  le  bras 
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jîc  la  maifon  de  votre  pere  ,  en  force  «  

qu'il  n'y  aura  point  de  vieillard  dans  "  *^"vVl"'' 
votre  maifon. . .  une  grande  partie  «  A  n  t  1  c  1 1 
de  ceux  de  votre  maifon  mourront ,  «      '  ^* 


lorfqu'ils  feront  venus  à  1  agc  d  hom-  <■  i 

"'^     .      . , ,     ^  .  ^ .     X  X 1 1.  ' 

^bmhitr. . .  s  echapa  j  &  s  enfuit  vers  iq-Zî. 
J)avid  j  portam  avec  Im  l'éphod  élu 
Crand'Prêtre. . .  Dieu  venoit  d'expofer 
David  à  une  longue  fuite  de  travetfes 
&  de  dangers ,  en  lui  ordonnant  par 
fon  Prophète  de  forcir  de  fon  azile  de 
Moabjpour  retourner  dans  les  Etats  de 
5aiil,  Mais  atentif  à  ne  pas  laitTer  fes 
ferviteursdans  des  tentations  qui  ioicnc 
au-defl'us  de  leurs  forces ,  il  le  raiTurc 
,bien-côt  i  &  le  confole  par  l'arrivée  du 
Grand-Prêrre  Abiathar  ,  &  par  le  fe- 
jcours  de  l'éphod ,  qui  lui  tiendconc 
lieu  de  la  préfencc  vifible  de  Dieu ,  &c 
le  mertront  en  état  de  le  confulter  à 
chaque  mpment  fur  toutes  fes  démar- 
ches. 

jiprh  quil  «Ht  /tpris  à  David  le  Crfr- 
H^ge  qite  Sii^l  vsmit  âff  f.ure, .  .  Cette 
nouvelle  jéca  une  grande  conlterna- 
tion  dans  la  troupe  de  David  ,  qui  fe 
tenoit  encore  cache  dans  la  forêt  d'Ha- 
ret.  Pour  ranimer  leur  courage  &  leur 
confiance  ,  &  pour  confoler  en  leur 
perfoiine  les  Juftes  oprimés  dans  rows 
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.'  —  tes  fiéclèsjtl  cotnpoiî  le  Pfcaume*  ciri- 

A  WLTi'eU  t  Le  Prophctè  comniencc  par  repro- 
'  ^'     thcr  à  Doëg ,  fier  de  fon  crédit ,  les 
I.  Rot$  artifices  de  fes  calomnies ,  6c 

XXII.         funeftcs  fuites.  §  Il  anonce  qu'a-? 
'  „*pcn*.  près  que  la  vengeance  divine  i'aura 
♦    »■*•  enlevé  de  la  terre  avec  toute  fa  pofté-  • 
'  '*''rité,  comme  il  a  exterminé  toute  une 
famille  facerdotale ,  les  gens  de  bien  , 
i  la  vûë  de  cette  punition  exemplaire  « 
feront  d'ûn  côté  remplis  d'un  refpeft 
religieux  pour  les  jugemens  de  Dieu  t 
&  que  de  l'autre  ils  infulieront  à  la 
folle  préfomption  d'un  homme,  qid 
aura  plus  compté  fur  fes  riclieflès  ,  & 
fur  le  pouvoir  de  faire  impunément  le 
mal ,  que  fur  le  Tout-puiuant. 
w.  II.    Pour  David ,  il  eft  dès  ce  mortient 

Êlein  d'affiirance  ,  que  pendant  que 
>ocg  avec  les  ficns  fera  arraché  de  fa 
tnai^n  j  lui ,  il  fubftftera  dans  un  écat 
floriflànt  au  milieu  de  la  maifon  de 
'Ùieu  ,  i  caufe  de  fa  fërme  confiance 
en  fa  miféricordé  >  &  qu'en  rendant  i 
■fon  vengeur  de  pérpétàôHes  aftions 
de  grâces ,  ert  ptéiéhce  db'fes  Saints  , 
îl  leur  âprendra  pàr  fort  éîéraple,  com- 
tocn  il  f  a  de  fiit'eté  &  de  confolation 
dfé  s'abahdo'nhè'r  fans  réftnirc  il  une 
^irotfedtiôd  fi' àteù'îtve. 

CHAPITRE 
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CH  APITRE    HUITIE'ME.  Ai^Tjci 

I.  DavM  délivre  Ceilades  mains  j  ^^^^  ^ 
des  Philiftins.  II.  David  eftxXIU. 
obligé  de  s'enfair  de  Ceïla.  Il 
Ci  recire  dans  le  défère  de  Ziph, 
où  ]oHathas  le  vient  trouver. 
I  II.  Plufieurs  perfonncs  vien- 
nent Ce  joindre  à  lui,  IV.  Ceux 
de  Ziph  donnent  avis  à  Saiil 
de  fa  retraite.  Saiil  près  de  s'en 
fai{Ir,eft  rapellé  par  une  irrup- 
tion des  Philiftins.  V.  David 
eft  pourfuivi  de  nouveau.  Il  fe 
cache  dans  une  caverne.  Saiil 
y  encre ,  &  David  lui  fauve  la 
vie.  V  I.  Mort  de  Samuel.  Son 
cloffc . 

AoduM. 

Article     I.  .   "'-î  - 

Avant  J  c 

David  dclhre  CéiU  des  méns  t,îy°d.\s. 
des  Philiftins 

On  vint  dire  à  David  :  voilà  les  f, 
PhilUlios  qvii  ataquent  Ceïla.  *  &c  qui 

•  La  ville  de  Ceïla  éuiit  ficucc  dans  ta  Triba 
dc'jDiia  TcrK  le  ■cou cil mt  ,  j-eu-  éloignée  dei. 
Tome  /.  N  a 
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 —  pillent  les  aires.  *  David  confuka  le 

^^"vi'u'^'  Seigneur  ,  Se  lui  dit  :  marcherai- je 
A  HT  1  e  1. 1  contre  ces  Philillins,  Oc  les  baterai-j«î 
'•      Marchez  ,  Jui  répondit  le  Seigneur.^ 
I.Rois,  les  battez  &  vous  fauvcrc^ 

X  X I  II-  Ceila.  t  M  ^is  les  gens  de  David  lui 
*     j_  dirent  :  vous  voïcz  que  nou^  ne  Ibm- 
•|-  ^_  ,  _  mes  pas  fans  crainte  ,  même  ici  en 
'  Judée.  Que  fera-ce  li  nous  allons  à 
Ceila  ataquer  les  troupes  des  PhiliF- 
■j^.  4.  tnis  ?  David  confulta  de  nouvcaïf ,  le 
Seigneur  ,  qui  lui  répondit  :  Allez  , 
marchez  à  Ceïla  j  car  je  livrerai  les 
f.  5.  Philiftins  entre  vos  mains.  David'  y 
alla  donc  avec  fcs  gens.  11  ataqua  les 
Philiftins  ,  en  fit  un  grand  carnage  : 
emmena  lairs  troupeaux,  &c  fauv^ 
les  habitans  de  Ceua.  ,  ^ 

D.ivid  3  quoique  traité  de  rebçlc  5c 
d'ennemi  de  l'Etat ,  eft  toujours  plein 
d'amour  pour  fa  patrie ,  ôc  de  zélé 
pour  le  tervice  de  fes  citoïens.  Il 
aptend  avec  douleur  le  danger  des  ha- 
bicans  de  Ceila  ,  &  le  dommage  qti'ils 
foufrenr  par  le  dégât  des  Philiftins.  Il 
les  confidcre  comme  une  portion*  du 
troupeau ,  dont  la  dcfenfe  lui  eft  con- 
fiée par  fon  facre.  Il  yoit  dans  l'onc-' 

frontières  fies  pliitiftias ,  St  cipofée  à  kurî  in- 


Dts  Rois  ït  dis  PauAlip.  4%y' 
tion  roïale  qu'il  porte  ,  une  obligation 
indifpenfable  de  fuplécr  au  défaut  de  ^  V'n*" 
Saiil  qui  néglige  de  les  protéger  i&ilARncu 
ne  balance  pas  un  moment  à  volera 
leur  fecours.  Mais  avant  que  d'éxé-  i.Rois, 
cutcr  fa  réfolution  ,  &  pour  en  méri-  X  X 1 1 1. 
ter  le  fuccès,  il  fouhaite  à  fon  ordi- 
naire d'être  inftruit  de  la  volonté  de 
Dieu,  Il  le  confulte  parl'éphod  qu'A- 
biathar  venoit  d'aportcr  avec  lui.  L'o- 
racle aïant  aprouvé  fon  deflein ,  il  le 
communique  aux  allbciés  de  fa  fuite. 
Ils  lui  repréfentent ,  que  hc  fe  trou- 
vant pas  en  fureté  dans  l'cpaillè  forêt 
qui  les  cache ,  ni  dans  les  endroits 
rourés  des  tetres  de  Juda ,  il  y  auroit 
de  la  témérité  de  s'avancer  fur  les  fron- 
tières des  Philiftins  dans  des  païs  dé- 
couverts ,  &  de  fc  renfermer  dans  une 
Ville  murée  ,  qui  ne  leur  laiflèroit 
point  d'iiliië  ,  fi  Saiil  venoit  les  y  in- 
vertir avec  fon  armée.  Ces  raifons 
étoient  folides ,  &  conformes  à  toutes 
les  régies  de  la  prudence  humaine.  El- 
les ne  pou  voient  crte  furmontées  que 
par  l'autorité  divine ,  qui  étoit  l'uni- 
que fource  de  l'aflurance  de  David. 
Pour  en  infpirer  une  pareille  à  fesgensj 
il  confulta  une  féconde  fois  le  Sei- 
gneur en  leur  prcfence ,  &  obtint  de 
lui  une  confirmation  publique  de  U 
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■— ■'    —  promcflè  qu'il  avoit  faite  de  leur  acon» 
^ViVi'^*'  3er  une  viikoirçcomplçtce  fur  les  Phi- 
IL  T I  c  L  E  liftins  ,  en  fe  chaigcanc  lui-même  de 
le%  livrer  entre  leurs  mains, 

I.  Tîois  ,  Article  II. 

...   . .  ,•  J}avid  efi.  obligé  de  s'enfuir  de  CeV.s., 
fe  retire  dans  le  dêfin  de  Ziph ,  où 
Jmathas  le  rient  trouver. 


■jf./-     Lorfqiiç  Saùl  eut  apris  ^iie  Da- 
vid étoit  venu  a  Ceïla  ,  il  dit  ;  Dieu; 
me  l'a  livré  entre  les  mains ,  puif- 
qu'il  cft  venu  fe  renferiner  dans  une 
Ville ,  où  il  y  a  des  portes  &  des  fer- 
8.  rares.  En  méme-tenris  il  commanda  i 
tout  le  peuple  de  njarchei;  contre  Ceï- 
la ,  pour  y  afficger  David  Se  Ces  gens, 
y,  9.  David  fut  averti  que  Saùl  fe  prépa- 
roit  Iccretemcnt  à  le  perdre  ;  &  aïant. 
dit  au  Prêtre  Abiathar  de  faire  apro- 
10.  cher  1  ephod  ;  Seigneur  Dieu  d'If- 
racl ,  dit-il ,  votre  ferviteur  vient  d'a- 
pwndre  qpcSaùI  fç  prépare  avenir 
j  j  dptruire  Ceïla  â  caule  de  moi.  Les. 
PriHcipaux.  de  cette  Ville  me  livre- 
ront-ils entrç  Cçs.  mains  î  Et  Sayl  y 
viçndra-r-il ,  conmie  votre  ferviteur 
l'a  oui  dire?  Seigneur  Dieu  d'Ilrael,, 
faites -le  connoîtrc  à  votre  ferviteur.. 


i 


BÏS  EoiS  IT  DES  PAB.AtI]*>  41^ 

*  David  ajouta  :  Les  principaux  de'  _ 
Çeïla  me  livreront-ils  avec  mes  gens.  *^  Vi'/i!^^ 
à  ce  Prince  ?.  lis  vous  livreront ,  ré-  a  a  t  i  c  l  ç 
pondit  le  Seignçu^.  t  AufE-tôt  Da-  "' 
f  id  fc  retira,  de  CeUa  avec  fçs  gens  au,  i_  Rois 
nombre  d'environ  fix  cens  ,  fk  ilsxxiîl^ 
marchèrent  au  hazard  fans  favoir  où  *  ^ 
aller.  jDans  ce  moment  de  trouble     -j-  ^.  i?'-. 
d'i  iiqtii  cmdc ,  il  dit  :  Scrois-j  e  donc ,  s  i-c  xxx.à* 
Seigneur ,  rejeté  de  votre  préfcnce  ï 
Saùl  aïanr  apris  que  David  s'étoit  t.  i^.- 
échapé  de  Ceila  ,  ne  penfa  plus  à  y 
aller.  David  fc  retira  fur  la  monta-  f.  14.- 
gnc  du  défert  de  »  Ziph  ,  en  des  lieux 
très-forts ,  où  il  demeura-  Saûl  con- 
tinua totijours  à  le  chercher  :  mais: 
Dieu  ne  le  livra  point  entre  fes  mains. 
Dautd  aïant  sû  que  Sauljs'étoit  nais  en  y.  1 5^,. 
campagne  pour  le  perdre  ,  fe  tint  au 
dcfertdcZiph  daos  upe  forêt.  Joaa-  f.  iS*- 
thas  fils  de  Saùl  l'y  vint  trouver  ,  & 
il  le  fortifia  [  en  ranimant  fa  confian- 
ce ]  en  Dieu.  Ne  craignez  point ,  lui  ir.  ij.- 
dit-il ,  car  mon  pere  Saùl  ne  rcuflSra. 
point  àfe  jaifirde  vous.  Vous  ferez. 
Roi  d'ifraël  j  &  j'ocupcrai  la  premier- 

'  Ziph  eft  une  montagnt  ft^rilc,-  eTcarpéc  ,. 
«ouverte  d'unt  fombre  forêt ,  fîtuée  daiis  la 
Tribu  de  Juda  vers  i'orientj  éloignée  d'Hébroti' 
de  trois  11  eues  ,  &  d'cav.iron  au:ani  du.Catmcit. 
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-  rc  place  après  vous.  Mon  père  luî- 

^Vj'i'u"""  même  le  lait  bien.  •Ils  le  promirent 
A  ■.  T I  Cl  I  tous  deux  amitié  devant  le  Seigneur. 

'  '•  Après  quoi  Jonathas  retourna  chez 
Il  i^qJj,  lui ,  &c  David  rcfta  dans  la  forêt. 

X  X 1 1 1, 

*^   i8  '    t  Saiil  )  qui  avoir  foirferc  tranquil©. 
t  f  7-9  rirriipdon  des  Philiftins  dans 

*  '  fes  Érats,  &c  les  ravages  qu'ils  y  a  voient, 
caufés  ,  s'agite  au  feiil  nom  de  David 
&  met  tout  foti  Roïaume  fous  les  ar- 
mes pour  l'aller  acabler  dans  la  même 
Ville  ,  qu'il  avoit  négligé  lui-même  de 
défendre.  Au  lieu  de  reconnoître  le 
grand  fcrvice  que  ce  fugicif  vcnoit 
de  rendre  fi  génércufemcnt  à  fes  ci- 
toïcns  ,  &  de  récompenfer  fa  fidélité 
*l*  '^Sc  fon  zélCj  11  ne  le  met  en  mouve- 
\  .  ment  que  pour  perdre  le  Libérateur 
'  **de  la  patrie.  La  paflion  fera  toujours 
plus  agillànte  que  le  devoir.  Saiil  vou- 
loir plus  de  mal  au  rival ,  que  fa  jalou- 
Ée  s'étoit  formé  ,  qu'aux  ennemis  de 
l'Etat.  Il  préfétoit  fa  perte  i  la  con-' 
fervacion  d'une  Ville.  Les  injures  , 
qu'il  cfoïoitblefTcr  fa  perfonne  ,  le  pi- 
quoient  plus  fenfibleraent ,  que  celles 
qui  n'araquoient  que  fa  Couronne  ;  & 
dles  foUicicoient  plus  vivement  fa 
vengeance  que  les  autres, 
il^'-  7-    SahI.  , , .  dit  :  Dieu  m'u  livré  I>4vid 
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'intre  mes  mains.  Saùl  tout  impie  qu'il 
eft  ,  &c  aveugle  par  les  plus  iiijuftes  '^Vmi.'^' 
palïïons  ,  ne  croit  pas  pouvoir  fe  faifir  a  «.t  t  c  l  ■ 
GC  la  perfoniie  de  David  ,  â  inoins  que      '  ^' 
Dieu  ne  le  lui  livre  lui-même  entre  les   j_  Rois  j 
mains.  Perfuadé  que  fa  volonté  s'ex-  ^  \  llli 

f>liquc  par  les  cir  confiances  où  clic  met 
es  hommes ,  il  fe  flace  qu'elle  lui  ofrc 
l'ocailon  de  fe  rendre  raaîrre  de  l'ob- 
jet de  fa  haine ,  puifqii'elle  ne  lui  a  pas 
'i)ifpiré  la  prudence  d'éviter  un  dan- 
ger vifible  qui  ne  peut  manquer  d'aci- 
rér  fi  perce.  Ces  fentimqnsiur  la  Pro- 
vidence écoienc  alors  communs  &  po- 
ptilaires  ,  &  étoient  fi  profondément 
graves  dans  cous  les  cœurs  ,  que  l'im- 
pi(*ré  ,  &  les  plus  furicufes  paflSons  ne 
purent  les  ccoufeE  dans  fon  efprit ,  ni 
en  fuprimer  le  langage,  En  éfcr,la  feu- 
lé ration  que  l'Auteur  facré  aporte  an 
vcrfec  14 ,  de  ce  que  Saiil  ne  put  ja- 
mais prendre  David  ,  quoiqu'il  ne  cef- 
sâft  de  le  chercher  avec  opiniâtreté 
pendant  tout  fon  régne  1  cefl  que  0/'f«  iF  IJ^ 
ne  le  livra  point  entre  fes  mains.  Le  feul 
motif  que  Jonathas  donne  i  David 
pour  fie poim  craindre  que  fonpere  réïtf' 
Jijfe  jamais  à  fe  faijir  de  lui  ,  &  à  Pempê- 
cher  de  régner  un  jour  *,  c'eil  que  Dieu 
l'a  pris  fous  fa  proreÛion  contre  tou- 
tes les  entreprîtes  des  hommes.  Cow 
fanuva  msms  ejus  m  DfQi 
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4Jt    COKCORDANCE  ET  Exl*tIC*. 

Article  III. 


H.T  t      Plu  fleurs  perfonnes  viennent  fe  joindre 


I.  Par. 


8. 


*  Qiielques  perfonnes  de  la  Tribu 
de  Gâd  *  quittèrent  alors  leur  pais  , 
pour  venir  au  défertfe  joindre  à  Da- 
vid dans  le  lieu  fort  [  où  il  fe  tenoit.  ] 
C'étoient  des  guerriers  três-robuftes- 
&  trcs-vigoureux  ,  propres  au  com^ 
bat ,  trés-nabiles  à  manier  la  lance  Sc- 
Ic  bouclier.  II5  av oient  le  vifagc  aufli' 
terrible  que  des  lions  ;  &  ils 


t.  5. 


t. 

f. 


10, 
1 1 
II. 

H' 
M 


cga- 


i 


loicnt  à  la  courfe  les  chevreuils  des  , 
montagnes.  Le  premier  [  d'entr'cux  ^ 
étoit  ]  Ezer  ,  le  fécond  Obdias ,  le  . 
troificmcEliab ,  Leqnatricme  Maf-jfl 
majoa,  le  cinquième  Jérémie ,  Lcfi- 
xiéme  Ethi ,  le  feptiéme  Elid^  Lchui-^ 
tiémc  Johanan  ,  le  nenviéme  EIz.c-,^ 
bad  ,  Le  dixième  Jcrémic ,  l'onzic- 
me  Machbanai.  Us  étoient  tous  de  la 
Tribu  de  Gad ,  &c  Ûs  avoient  tous  le 
rang  d'Oficiers.  Le  moindre  d'cn- 
tr'caix  commandoit  ^  cent  hommes  ,. 

*  En  Hébreu  ,  G./ dit ,  mats  le  ter  Cet  14,  qid. 
avertit  (ju'ils  étoient  tous  lie  /»  Tribu  àc  G*si , 
n.ontre  que  c'cft  la  niénitcliofc. 

Lt  nwimltccomraantjoit  etni  hcwm^s,  ti... 
m^l»  htt/iffitf, , . .  Çek,4^  s'c;ftmi«c,  ou. du 

& 
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Se  les  plus  confidcrables  en  commaii- 
doieiit  mille.  *  Ce  furent  eux  qui  pal^      ,  ^ , 
ferent  le  Jourdain  au  premier  mois  ,  a  «,  r  i  e  i 
lorfqu'il  croit  débordé  fur  tous  les  ri-      '  ' 


I 


vages  ,  &  qui  mirent  en  fîiite  tous     j_  p^^,.^ 
ceux  qui  demcuroient  dans  les  vallées  x  H. 
à  l'orient  &  à  l'occident,  t  11  y  eut  *  jf-, 
auffi  quelques  perfbnnes  des  Tribus  -f  f 
de  Benjamin  &:  de  Juda,  qui  vinrent 
trouver  David  dans  ce  lieu  fort.  11  f.  ij, 
lortit  au-devant  d'eux  ,  &  leur  dit: 
Si  vous  venez  en  efprit  de  paix  pour 
me  fecoufir ,  je  ne  veux  avoir  qu  un 
même  cœur  avec  vous.  Mais  fi  vous 
venez  de  la  part  de  mes  ennemis 
pour  me  furprendre ,  quoique  je  n'aie 
fait  aucun  mal ,  que  le  Dieu  de  nos 
pères  en  foit  le  témoin  &  le  Juge, 
Amaza'i,quiétoit  le  premier  des  Ofi-  f.  i8 
ciers  nommés  Schelifchim ,  étant  fai- 
fi  de  l'cfprit,  lui  répondit  :  Nous  fem- 
mes à  vous ,  David  :  nous  fommcs  de 
votre  parti ,  fils  d'Ifaï.  Que  la  paix , 
<juc  la  paix  foit  avec  vous  :  que  la  paix 
loit  avec  tous  ceux  qui  fomicnnent 
votre  parti-  Car  votre  Dieu  elt  votre 
apui.  David  les  reçut,  ôdeurdoii- 

comma  idcmcnt  qu'ils  avaient  dans  les  troupe! 
de  Saill  ,  ou  dt:  ctilui  qu'ils  eurent  depuis  dauc 
«dUs  de  Davic'. 

Tome  f.  O  a 


^"viu*'*  troupes. 

A  K  T  I  C  L  I 
II  I. 
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na  des  emplois  honorables  dans  Tes 


*  Les  promcfTes  &  les  menaces  de 
p^j.  Saiil  avoient ,  commencé  à  donner  la 
■y^Y     '  liberté  à  toutes  les  paflîons  de  Te  mon« 

•  T,  R»is  contre  David  ,  &  avoient  fait 
xxa,  7,8.  évanouir  une  aparence  de  zélé  &  de 

dévouement  que  quelques-uns  témoi- 
gnoient  pour  fa  perfonnc  ,  lorfqu'il 
ctoit  en  crédit  &  en  autorité.  Mais 
lorfque  la  haine  du  Prince  eut  éclaté 
par  le  carnage  du  Souverain  Pontife  , 
de  quatre-vingt-cinq  Prêtres ,  de  tous 
les  habitans  de  Nobé  ;  la  terreur  faiHc 
tout  le  monde ,  &  furtout  les  Courti- 
fans.  La  timidité  des  uns ,  &  l'averfion 
des  autres  rendirent  la  défcrtion  géné- 
rale. Selon  la  peinture  que  David  en 

•  pf  Vn  ^^^^  lui-même  dans  fcs  Pfeaumes,*cha- 
XI,  XII,  cun  s'cmprefla  de  fe  déclarer  contre 
X  X  X  î  V  ,  lui  par  diférens  motifs.  Pour  flater  la 
L  V  I  1  ,  paflion  du  maître  ,  pour  éloigner  le 
c  V  W  '  '  ioupçon  d'avoir  encore  quelque  liai- 
c  X  X  X I X.  fon  avec  un  profcrit  ;  pour  perdre  un 

rival  qui  s'élevoit  de  jour  en  jour  aux 
^  plus  hautes  dignités  ;  pour  le  venger 
de  fa  probité ,  qui  s'étoit  opofée  à  des 
injuftices  &  à  des  rapines ,  chacun  fe 
fit  un  devoir  de  le  délavoiier ,  de  le  dé- 
crier ,  de  le  condamner  >  d'empoifon- 
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n«r  fcs  païoles  Se  fcs  démarches  les  

pius  innocentes ,  de  le  noircir  par  les  '^"^^J'^"-» 
calomnies  les  plus  atroces ,  de  le  faire  Ait 
regarder  comme  un  ennemi  de  l'Etat 


1 1 1. 

I  C  L  E 
1  1  I. 


&  du  Prince ,  &  réfolu  d'atentcr  à  fa  j  p^j.^ 
yie  &  à  fa  couronne.  j'j 

Il  fc  plaint  que  ces  bruits  malicieux 
l'avoient  rendu  un  fujct  de  ttrrcur  à, 
fcs  proches  ,  à  fes  amis  ,  à  ceux  qu'il 
avoit  obligés  le  plus  ^éncreuleraent  , 
qui  a  voie  ne  aplaudi  à  tes  exploits  ,  qui 
lut  dévoient  leur  fortune  ,  &  qui  lui 
avoient  juré  un  atachement  éternel. 
Il  leur  reproche  de  lui  avoir  rendu  le 
mal  pour  le  bien  ;  d'avoir  couvert  leur 
lâcheté  Se  leur  ingratitude  du  ptêtexcc 
de  prudence  »  d'amour  pour  la  tran- 
quillité publique ,  de  fidélité  pour  le 
Prince  ,  &  de  zcle  pour  l'Etat  ;  d'a- 
voir fuivi  les  maximes  des  gens  du 
monde  ,  qui  fe  montrent  empredes 
pour  celui  qui  eft  en  chemin  de  faire 
une  grande  fortune  ;  ou  qui  félon  tou- 
tes les  aparences  ,  fortita  avec  hon- 
neur d'mi  grand  péril  ;  qui  ne  penfcnc 
qu'à  l'écraïer  ,  quand  fa  dilgrace  eft 
fans  retour. 

David  fe  plaint  encore  plus  amère- 
ment des  autres  courtifans  ,  dont  la 
haine  ouverte  ne  gardoit  plus  ni  me- 
fuce  ni  régie  :  Qui  infultoient  à  fes  prc-. 

O  b  i j 
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'  tenrions  fur  le  Trône  d'Ifract ,  Se  ïcs 

^vi'ii*'*  traitoienc  d'ufurpadon  &  de  révolte  : 
A  >.  T 1  c  L  ■  Qui  le  moquoieot  de  Ion  facrc  ,  de  la 
'         vanité  des  promelTes  que  Dieu  lui 
I.  Par.  faites  :  Qui  s'éfoiçoient  de  le 

c  ha  (Fer  de  l'héritage  du  Seignear,pour 
l'obliger  à  apoftàuer  parmi  les  idolâ- 
tres j  &  qui  portoieiit  la  fureur  julqu'i 
emploie r  toutes  fortes  de  moïens  pour 
le  faire  périr  par  la  furprife  ou  par  la 
violence  v  &  à  fe  repaîrre  de  la  joïe 
de  voir  bien-tôt  le  jour  de  fa  ruine. 

Le  Prophète  prend  foin  de  nous 
avertir  ,  que  toutes  ces  diférentes  dif- 
pofitions  firent  changer  de  face  à  la 
Cour  de  Saiil  ;  Qu'elles  en  bannirent 
la  probité  ,  l'honneur  ,  la  reconnoif- 
fan  ce ,  l'humanité  ,  la  compaflion  ;  &c 
y  introduifirent  à  leur  place  le  menfon- 
ge ,  l'artifice ,  la  duplicité  ,  la  cruauté  : 
Qu'elles  convertirent  tout  en  flateurs , 
en  délateurs  ,  en  traîtres ,  ^rêrs  à  tout 
facrifier  à  leurs  intérêts  &  a  leurs  paf- 
fions. 

Pour  confolcr  David  de  cet  abandon 
univerfel ,  &  pour  la  foutcnir  contre 
une  confpiration  fi  générale  ,  Dieu  eft 
atentif  à  lui  envoïer  dans  le  même 
tcms  un  renfort  d'hommes  fidèles,  dé- 
fintéreilcs ,  robuftes ,  courageuï  ,  prêts 
à  le  fuivrc  partout ,  icnon^ant ,  pooc 
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l'amout  de  lui ,  à  la  fureté  &  au  repos 
dont  ils  joiiiiloient  dans  leur  famille  ,  "^"y^'iV 
pour  prendre  part  à  fes  travaux  >  àfcs  art  icti 

combats ,  &  à  fes  dangers.  Dieu  afefte  *  

de  tirer  ces  nouveaux  alTociés  de  cou-  p^^^^ 
tr^es  éloignées ,  fie  de  la  Tribu  même  x  1 1. 
du  Prince  ennemi ,  fans  que  les  riviè- 
res débordées  >  les  liaifons  contraires  j 
&  les  plus  grands  obftacles  puifTent  ra- 
lentir le  zélé  ardent  qu'ils  ont  pour  urt 
homme  pauvre,  errantjhaï  des  Grands, 
Ik  pouruiivi  à  mort  par  une  puiiTance 
redoutable.  Et  afin  qu'on  ne  puific 
douter  de  la  pureté  des  motifs  &  de 
la  fainteté  des  difpolitions  de  cette  gé- 
nère ufc  troupe ,  dont  l'Ecriture  a  vou- 
lu confcrvcï  les  noms ,  &  marquer  les 
dégrés  de  mérite  ;  Dieu  nous  fait  en- 
tendre que  le  principal  Oficier  ,  qui 
portoit  la  parole  pour  tous ,  fut  rem- 
pli vifiblement  de  l'Efprit  faint  en 
abordant  Çïavid  :  QLie  ce  fut  par  fon 
infpiration  qu'il  anonça  la  paix  à  an 
fugitif,  à  qui  tout  le  Royaume  faifoit 
la  guerre  ;  qu'il  lui  promit  leur  fidélité 
&  leur  ailîftance  ;  &  que  le  motif  uni- 
que de  ce  parfait  dévoiiement ,  n'éroit 
fondé  que  fur  la  proteâiion  fenfible 
que  le  Seigneur  acordoit  à  toutes  fes 
cntreprifes. 

A  tous  ces  naiiS  f  il  eft  diBcile  de  ne  - 
O  o  iij 
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 pas  reconnoîrre  Jes  os-Chris  t- 

*ViVl*'  11      '  comme  David,  l'Oint  du  Sei- 
A  n.  T 1  c  t  E  gneur ,  le  Libérateur  &  le  Roi  d'ifraëi  i 
Mais  pendant  que  fcs  humiliations  ca- 
I.Roisj  ^^^^^  faRoïautc,  tousie mcconnoif- 
XXIII.  ^^"^  '  l'abandonnent  ,  le  renoncent. 

Pour  l'en  dédommager  j  Dieu  lui  don- 
ne en  fccret  un  petit  nombre  de  difci- 

{iles  zélés  &  fidèles ,  choifis  fur  toute 
a  nation  pour  erre  les  fondemens  6c 
les  miniftres  de  fon  empire  fpirirucl  ^ 
préparés  à  tout  quiter  pour  le  fuivre 
dans  fa  pauvreté  &  fes  ttaverfes  \  dif- 
pofés  à  partager  fes  travaux  ,  &  à  ré- 
pandre leur  fan  g  pour  fa  gloire  -,  foit- 
tenus  dans  les  plus  dures  épreuves  par 
l'atente  feule  d'un  régne  i  venir  ,  au- 
<juel  le  monde  ne  voit  aucune  aparen- 
ce  j  &  qui  ne  leur  eft  rendu  préfent  > 
que  par  la  foi  aux  promefles  divines. 

A  B.  T  I  C  t  E  IV. 

Ceux  de  Ziph  donnent  avh  à  Sa'ùl  de  ta 
retraite  de  Daf  «/.  Saul  près  de  s'en 
fjtjîr  ,  efl  rapellé pjr  une  irruption  des 
Fhiliflins, 

^.13.  Ceux  de  Ziph  vinrent  trouver  Saiil 
à  Gabaa ,  &c  lui  dirent  :  David  cil  ca- 
ché parmi  nous  dans  les  lieux  les  phis 
forts  de  la  foret  fur  la  colline  d'Ha- 
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'cila  ,  qui  eft  à  la  droite  de  Jcfimon.  — 

*  l>niiquevous  dcfirez  ,  ô  Roi ,  de  le  ViVi?* 
trouver ,  vous  n'avez  qu'à  venir  ,  &  a  ».  t  i  c  1 1 
nous  tarions  notre  afairc  de  le  livrer     ^  ^' 
entre  vos  mains,  t  Soïez  bénis  du  Sci-  j_  Rois, 
gneur ,  leur  répondit  Saiil ,  vous  qui  X  X  H I. 
avez  été  touchés  de  çompalïîon  pour  ^.o. 
■moi.  §  Allczj  je  vous  pricprenez bien  f  jf-,  1 1 , 
de  nouveau  toutes  vos  mefiTres  :  in-  ^  2.1, 
formez-vous  :  examinez  en  quel  lieu 
il  demeure ,  fi  quelqu'un  l'y  a  vu.  Gar  ^ 
on  m'a  dit  qu'il  eft  très-rufé.  Obfer-  23.' 
vez ,  &  remarquez  toutes  les  retraites  ' 
où  il  a  acoutumé  de  fe  cacher  :  ôc 
lorlque  vous  vous  ferez  bien  affiircs 
de  tout ,  revenez  me  trouver ,  afin  que 
j'aille  avec  vous.  S'il  cil  dans  le  païs , 
l'irai  le  chercher  avec  toutes  les  ^  trou- 
pes de  Juda.  Ceux  de  Ziph  retourne-  14* 
rcnt  en  fuite  chez  eux  avant  Saùl.  Da- 
vid èc  les  gens  étoient  alors  dans  la 
plaine  du  défert  de     Maon  ,  à  la 
droite  de  Jéfmion.  Sait!  alla  l'y  cher- 1. 153 
cher  avec  fes  troupes.  David  en  atant 

*  Hcb.  avec  torts  les  mille  de  futta.  Ce  qui  (c 
peut  raportcr  aux  troupes.  Ou  dans  tosit  iet 
mille  de  fud*  ;  c'eft  -à-drre  ,  dans  toutes  lei 
viUfs  ;  parce  que  c'étoit  dans  des  tcires  de  Juda 
que  David  fe  tetwit  caché 

A  l'extrémité  de  ta  Tribu  de  Juda  vers  le 
midi. 


I 
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eu  avis  ,  ih  retira  aufli-tôt  fur  un  ro- 
'îi.*^*  cher  de  ce  défert  ,  où  il  dsjneura. 
A  R  -ri  c  L I  Saùl  fut  averti  de  la  retraite  de  David 
dans  le  défert  de  Maon  ;  &c  y  étant 
I.  Rois  ,  ^w^"^ ,  *  Il  côtoioit  la  montagne  d'un 
XXIII.  ^^^^  >  pendant  que  Da^vid  avec  fes 
*     x6,  S^^^    côtoioit  cf  un  autre.  David  fe 
hâtoit  *  avec  un  empreffement  mêlé 
de  trouble  pour  échaper  à  Saùl,  Car 
ce  Prince  &  fes  gens  tenoient  David 
&  ceux  qui  étoient  avec  lui  envelc- 
pés  de  tous  côtés  pour  les  prendre, 
i^.  Ay.  Mais  en  même-tcms  un  courier  vint 
dire  à  Saiil  :  hâtez-vous  de  venir.  Car 
les  Philiftins  ont  fait  une  irruption 
f.  xi.  dans  le  païs.  Saûl  ceffa  donc  depour- 
fuivre  David  ,  pour  aller  faire  téte 
aux  PhiUftiniS.  C'eft  pourquoi  l'on 
'     p  ,     apelle  ce  lieu-là ,  le  rocher  de  répa- 
ration. 

15.  Ceux  de  Ziph  vinrent  trouver  S  a'kl  it 
Galia/i. . .  Les  Ziphéens  ,  habitans  des 
forêts  &  des  déferra  s  qui  n'avaient  au- 
cune liaifun  avec  la  Cour,  &  qui  n'en 
pouvoient  rien  efpcrer  ni  peut  eux  ni 
pour  les  leurs  ,  fe  dccenTunent  d'eux- 

■  La  Vulgarc  traduit ,  defptrahin  fe  fajfe  tva- 
dcT$.  L'Hiibreu  iVeft  pas  fi  fort  ïgna  1  trepidir- 
i>it;  Mcdera-iiit  (um  mm-n  ,  ftfiin»vit  ton- 
turiatas. 
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mècnes  i  s'y  rendre  pour  réveiller  la  - 
haine  de  Saiil  contre  David.  Sans  en  f^"*J|TiLi 
avoir  reçu  le  moindre  fujct  de  mccon-  A  n  t  i  e  i  « 
tentcment  ,  ces  bûcherons  &  ces  pâ- 
très  fe  crans  forment  tout  d'un  coup  en   j  "fLois 
zélés  courcifans  ,  ôc  en  srdens  d^l^^xXlll» 
tcurs.  Ils  ofrent  leurs  fervices  pour  le 

[(rendre.  Ils  défignent  en  détail  tous 
es  lieux  où  il  fe  cache  ^Sc  ils  font  leur 
afaire  de  fe  faifir  de  lui  par  la  rufe  ou 
par  la  force ,  &  de  le  livrer  au  Prince. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  dans  k 
haine  des  Grands ,  c'eft  qu'elle  foule ve 
contre  le  per fécuté  tous  les  petits  >  & 
lui  fait  autant  d'ennemis  qu'il  y  a 
d'hommes. 

Bé/iis  fitez.'Veus  dtt  Seigneur ,  leur  ré-  ^ 
pondit  Saàl. , . .  Ces  hommes  pervers 
ofent  fe  bénir  entr'cux  de  leurs  def- 
feins  meurtriers  ,  &  y  donner  une 
couleur  de  juftice  &  même  de  religion. 
Saiil  fe  croit  malheureux  ians  l'avoir 
mcticé.  Sa  jaloufie  &  fa  haine  n'ont 
lien  de  criminel  à  fes  yeux.  Il  doit  au 
rang  où  Dieu  l'a  placé  ,  tout  ce  qu'il 
fait  contre  un  rival  &  un  ufurpateur  de 
fa  couronne.  U  confidere  comme  un 
zélé  digne  des  plus  grandes  loiianges  , 
cet  emprerteraent  qu'ont  les  habitans 
des  bois  de  prendre  part  à  fa  palïïon.. 
Il  les  regarde  conune  eiivoïés  du  ciel 
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'  pour  contribuer  à  la  fatisfaire  :  &  il 

^  v*i'".*  '  ^cut  que  ce  foit  de  Dieu  même  qu'ils 
A«.Tiei»atcndent  la  récompenfe  du  fervice 
'  ^'    -qu'ils  rendront  i  la  religion  ,  en  ven- 
ir Rois  S****'       injures  pcrfonnelles.  Il  les 
XXIII.^^°"^  de  faire  leurs  perquifitions 
avec  encore  plus  de  foin ,  de  peur  qu'il 
ne  leur  échapc }  &  il  leur  protefte  qu'il 
emploiera  toutes  les  forces  de  fon 
ContiflM-'Roïaume  pour  le  perdre  :  <•  Le  mé- 
IX,  a      "  chant  cft  aplaudi  dans  tout  ce  <^uc 
M  fon  cœur  défîre>  &  l'injulle  eft  béni*>, 
dit  le  Pfalmifte  ,  fur  cet  événement 
même. 

f^m  x6.  Saùl  côtétoit  la  rr.ontagne  d'un  eSté" , 
fendant  ejue  David  avec  fes  ^ens  la  cô'- 
uioit  ctun  autre. . . .  Saiil  animé  d'une 
haine  opiniâtre  ,  fe  met  auffi-tôt  à  la 
tête  de  fes  troupes.  Elles  fuivent  les 
indices  qui  viennent  d'être  donnés  : 
Elles  découvrent  la  retraite  de  David  r 
Elles  l'envelopent  de  toutes  parts  ,  & 
le  réduifcnt  à  fe  fauver  par  un  côt©  de 
la  montagne ,  dont  elles  ont  fait  l'en- 
ceinte ;  pendant  qu'elles  montent  par 
un  autre ,  qui  aboutit  au  même  fom- 
met.  Mais  dans  ce  moment  où  il  ne 
lui  refte  qu'un  feul  prànt  fur  la  terre* 
que  ces  lions  croient  déjà  le  tenir  , 
Se  font  prêts  à  le  mettre  en  pièces , 
Dieu  l'aiiache  à  kat&ia;rcsj&  l'enlevft 
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à  leur  fureur  par  une  invafion  fubirc 
des  ennemis ,  acaurus à  fa  dcfenfe  fans  ^ "^^1]'^' 
le  favoir.  Parmi  une  infinité  de  pen-  a  n.  t  1  c 
fées  qui  pafTent  par  rcfprit  des  Philif-      '  ^* 


tins  j  il  fait  prévaloir  celle  qui  les  por-  j  RqÏs' 
te  à  tenter  une  irruption  dans  les  terres  ^  X  II  il 
d'ifraël ,  &  il  en  ménage  l'exécution 
avec  tant  de  jufteife  ,  que  cette  nou- 
velle eft  anoncée  à  Saiil  précifémcnt 
dans  i'inftanc  où  il  eft  prêt  de  faifir  fa 
proie  ;  &:quc  réveillant  pn  lui  ramout 
de  fon  peuple ,  il  fc  hâte  de  marchee 
à  fon  fecours. 

Ce  fut  dans  le  de{reLn  d'exprimée 
quels  avoient  été  fes  fentimens  dans 
un  danger  fi  extrême ,  que  David  com- 
ofa  les  Pfeauraes  X  V I  ^  L 1 1 1 ,  5c 
e  IX  continué.  Il  s'y  plaint  à  Dieu, 
de  ce  qu'en  s'cloignanl  de  lui  dans  le 
befoin  ,  il  donne  lieu  au  jufte  optimé 
de  tombe t  dans  le  trouble  &  le  dccou- 
rageraeiit  j  &  à  l'injufie  de  s'enfler 
d'orgiieil  par  les'aplaudifièmens  &  les 
fuccès  ;  de  fe  livrer  à  une  pleine  fécu- 
rité  pour  un  bonheur  fans  revers  ;  de 
compter  Dieu  pour  diftcaic  j  pour  ab- 
fent  ,  pour  rien  -,  d'infulter  a  la  foi- 
ble(re  des  gens  de  bien  abandonnés  ^ 
&c  de  ne  chercher  qu'à  les  perd  te  im- 
punément par  une  artificieufe  mali- 
gnité j  ou  far  une  violence  ouv^cte.  U 
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•  conjure  le  Seigneur  de  juftifier  enfin 

''"vil"*     Provitience  ,  en  prenant  hautement 
A^TicLila  dtfenfe  de  l'humble  &  du  pauvre 
^'      dont  il  s'eft  réfervc  la  prore^lion  ,  & 
I.  Rois  ^"  puniflant  les  iiijuftes  par  un  châri- 
XX  I  V.  "^^"^  éclatant ,  qui  leur  aprenne  qu'ils 
ne  font  que  de  foibles  mortels  ,  tirés 
de  la  terre ,  qui  leur  ôte  le  pouvoir 
dont  ils  abufent  avec  infolence ,  qui 
diflipe  leurs  projets,  qui  les  extermine 
de  la  terre  ,  &  en  cface  jafqua  la  mé- 
moire. 

Mais  dans  cet  événement  le  Saint- 
Efprit  a  eu  des  vues  bien  plus  étcn- 
dui:s.  Il  a  voulu  confoler  l'Egiife  &  les 
Juftes  dans  leurs  perfécutions  ;  les  afe.r- 
mir  dans  la  patience  prévenir  le  fcan- 
dale  j  dont  l'impunité  &c  le  fuccès  des 
méchans  font  l'ocafion  ;  faire  reipcéter 
\ts  délais  de  la  juflice  divine  ;  ôc  éta- 
blir profondément  dans  le  cœur  des 
fidèles  ces  deux  maximes  :  Qiie  l'im- 
piété fera  toujours  foible  &  malheu- 
reufe  :  Et  que  tous  les  biens  font  pro- 
 mis  à  la  vertu. 

A 


An  du 


M. 


R  T   I    C    L  E 


Avant  y.  c,  David  efl  pourfuivi  de  nouveau.  Il  Je 
Davii  'i?       cache  dans  une  caverne.  Saiily  entre ^ 
 &  David  lui  fauve  la  vie. 

1.    David  foitit  du  déferr  de  Maoa 
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pour  aller  demeurer  dans  les  lieux  • 

forts  de  celui  dEngaddi  ».*Saul  en  fiic  ^  Vf!  T.** 
averti  au  retour  de  fbn  expédition  a  n  r  1  c  ta 
contre  les  Philiftins.tAiant  pris  aulÏÏ-      ^'  - 
tôt  avec  lui  trois  mille  hommes  choi-  j_  r^i^ 
fis  de  tout  Ifrael ,  iHe  mit  en  cam-  xx  IV* 
pagne  ,  réfolu  d  aller  chercher  Da-  *  f ,  2,  * 
via  &C  l'es  gens  julques  fur  les  rochers  -j-  . 
les  plus  elcarpés  ,  où  il  n'y  a  que 
les  chèvres  lauvages  qui  puilïent 
monter. 


,  David  venoit  d'être  délivré  de  Iz 
mauvaife  volonté  des  Celeiics  ,  & 
d'échaper  à  la  pourfuite  de  Satil  par 
l'irruption  fubite  des  Philiftîns ,  dont 
la  Providence  avoit  mefuré  toutes  les 
circonftances  avec  un  concert  Ci  par- 
fait ,  que  le  courier  qui  en  apotta  la 
nouvelte  ,  ne  précéda  que  d'un  inf- 
tant  ta  prife  &c  fa  perte.  Mais  comme 
cette  irruption  des  ennemis ,  que  Dieu 
n'avoir  mandés  que  pour  dégager  fon 
fer  vite  ur  ,  n'eut  point  de  fuite ,  Satil 
reprit  fon  premier  delTein  i  &  aïant 
été  informe  du  lieu  où  David  s'étoic 
caché,  il  fe  préparai  l'y  aller  cher- 
fhcr  avec  l'élite  de  fes  troupes  ,  réfolu 

*  Engaddt  ^loîc  fitu^  afTcz  près  du  bord  occi» 
dental  de  la  Mei  mone ,  peu  loin  de  la  pl<ùiie 
die  Jéiithii. 


—  de  le  poorfuivre  jufques  fuï  les  mônJ. 

*"^*'/7.**  tagnes  les  plus  efc'arpéesi 

AnTiciï'  Dans  cette  extrémité  &  aû  miliea 
^'      de  cesaktmesjDavid  s'adreflc  i  Dieu  * 

j  j^^^j   avec  une  humble  &  ferme  confiance  f 

•^'X.iy,  ^  ^'^^ vie  &c  fa  fureté  en  dépâc crw 
*W.xkx.  tre  les  mains  d'un  Pafleur  fi  atentif  i 
Se  d'un  Proteâeur  fi  puifianr.  Il  lui  re- . 
préfente  avec  une  vive  reconnoiflan- 
ce ,  les  miracles  qu'il  vient  de  faire 
pour  le  fauver  ,  &  lui  en  demande  de 
pareils.  Il  fe  confole  de  fes  peines ,  Se 
de  la  crifte  fituation  où  il  fe  trouve 
avec  les  fiens ,  en  lui  en  faifant  la  pein- 
ture avec  fimplicité.  Il  prédit  la  fin  de 
fes  perfécutions ,  Se  le  châtiment  de 
fes  perfécuteurs.  Il  découvre  aux  cona- . 
pagnons  fidèles  de  fes  foufrances  ,  & 
aux  Juftes  de  tous  les  fiécles ,  une  Ibur- 
ce  abondante  de  confolation  &  de  for- 
ce ,  cachées  dans  leurs  foufrances  mê- 
mes ;  Et  il  finit  en  les  exhortant  à  une 
patience  perfévérante ,  &  à  une  douce 
efpérance ,  dont  il  leur  donne  lui-mê- 
me l'exemple  &  les  motifs.  C'eft-là  le 
précis  du  Pfeaume  XXX  ,  que  David 
compofa  dans  cet  extrême  danger.  Il 
rf.  ivi,  y  ajouta  les  Pfeaumes  LVI  &  CXXIII, 
pccxxiii.  qui  font  remplis  des  mêmes  fentimcns 
&  du  même  cfprit. 
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*  Saiil  étant  venu  à  des  parcs  de  bre-  

bis  ,  qu'il  rencontra  fur  fon  chemin ,  '^Vn7''^ 
entra  pour  quelque  befoin  dans  la  ca-  a  «.  t  i  c  i.  ^éêI 
verne  dans  laquelle  David  étoit  ca-      ^-    ~  'M 
ché  avec  fes  gens. . .  "ÎTroÎs*' ^ 

Davidïeiifonçoirde  jour  en  joiu:  dans  *  f^l^' 
des  déferts  plus  afieux  ,  afin  de  ralen- 
tir  la  fureur  du  Prince  pat  la  dificulté 
de  l'y  fiiivL-e.  Ces  précautions  j  bien 
loin  de  l'adoucie ,  ne  le  rendoient  que 
)Uis  ardent  à  chercher  fa  proie  dans 
es  fores  les  plus  inacceffibles.  Mais 
enfin  Dieu  le  fit  tomber  lui  -  mciuc 
dans  les  picges  qu'il  a  voit  drefTés  à  Da- 
vid :  Il  eft  pris  dans  fes  propres  filets  : 
le  chalîèur  le  tient  entre  fes  mains  ;  le 
bras  eft  levé  pour  fraper  ,  &c  tous  les 
fpcftateurs  ranimenc  a  plonger  le  poi- 
gnard dans  le  fein  de  l'ennemi .  {  C'eft 
la  peinture  que  fait  ici  faine  Chryfof-  j  chryf. 
tome  j  que  nous  ne  ferons  qu'abréger  Hoiri.  r  de 
dans  tout  ce  Chapitre.  )  Mais  David  ^^yaas'. 
réprime  tout  d'un  coup  fa  colère,  que 
l'objet  préfent  réveille ,  que  l'ocafiori 
de  la  fatisfaire  anime  >  qu'une  foule  de 
motifs  autorité  ,  &  que  la  ncceffité  > 

f)out  ne  pas  périr  lui-même  ,  femble 
ui  commander  :  &  il  triomphe  de  tous 
les  lentimens  de  vengeance  ,  par  une 
niodération  tranquilc  £c  fans  éxem- 
plc. 
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  *  Mais  cetrc  modération  même  lui  ad- 

^"y'Jl^^re  le  rcflentiment  de  fes  gens,  vive- 
A»  T 1  c  1 1  ment  indignés  de  voir  facrifier  fcs  amis 
^-       à  un  ancien  perfécuteur  ,  qui  les  avoir 
I  Rois  i^^^^  '  ^  caufe  de  lut  ,  dans  des  mal- 
j  y'  heurs  extrêmes ,  &  qui  leur  en  prépa- 
♦  s.chryft".  i^oic  dc  plus  grands  ,  qu'un  (eul  coup 
p.  loi*,  pouvoir  prévenir.  Ces  plaintes  &  ces 
reproches  étoient  capables  de  rallumer 
la  colère  de  David.  Car  il  arrive  tous 
les  jours ,  que  celui  qui  avoir  confenti 
à  pardonner  lorfqu'il  étott  leul ,  fi  l'on 
vient  à  irriter  fa  vengeance  ,  il  la  laiflc 
éclater ,  parce  qull  la  voit  aprouvce  , 
&  conforme  aux  délîrs  &  auï  intérêts 
de  ceux  qu'il  aime.  Mais  David  fe  fait 
un  devoir  de  vaincre  leur  colère,  com- 
me il  avoir  vaincu  la  llenne.  Bien  loia 
de  céder  à  leur  paflion ,  il  cherche  à 
infpirer  fa  douceur  &  fa  clémence  i 
des  foldats ,  pouffés  au  défcfpoir  par  la 
rigueur  de  leurs  maux  ,  &  convaincus 
que  la  mort  de  l'ennemi  commun  al- 
loit  finir  leurs  miféres ,  &  les  mettre 
en  pofleflion  de  toutes  les  riîhefies ,  &c 
des  premières  places  du  Roïaume.  '| 

f.^.    Les  gens  de  David  M  dirent  :  Voi- 
ci le  jour  dont  le  Seigneur  vous  a  die  : 
Je  vous  livrerai  votre  ennemi ,  afin 
que  vous  le  traitiez  connue  il  vous 
plaira. 


£1  V. 

i 
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On  ne  voir  nulle  parc  cjue  Dieu  eût  

fair  à  David  une  ferablablc  promeire  :  ^"y  n  V 
fcs  gens  ne  la  riroienr  que  par  conjec-  a  i.t  «  c  i  « 
turCjdes  aETurances  que  le  Seigneur  lui  ^- 
avoir  fouvent  réitérées ,  qu'il  le  feroit   j  ^qI^ 
régner  un  jour  ,  Se  lui  foumercroit  tous  x  X  I  v' 
fes  ennemis.  Ils  ne  dourerenr  pas  que 
Dieu  ne  fe  fur  expliqué  par  l'événe- 
ment même  ,  en  faifant  tomber  Saiil 
entre  les  mains  de  David  par  des  cir- 
conftances  fi  fingulieres. 

Saint  Chryfoftôme  remarque  que  s.  chryf  hru 
cette  troupe  jugeant  qu'un  cœur  auJÏÏ  "ois-mî.^ 
plein  de  religion  qu'étoit  celui  de  Da- 
vid, feroit  peu  touché  des  motifs  qu'ils 
iui  aporroient ,  fonge  à  araquer  adroi- 
tement fa  parience  par  la^iécé  même  , 
Se  à  faire  intervenir  la  decifion  même 
de  Dieu  pour  le  rendre  plus  docile  au 
confeil  qu'elle  lui  don  noir.  Voici,  lui 
difent-ils  ,  le  moment  favorable,  dont 
l'atente  foutenoic  votre  confiance  & 
la  nôtre,  Ôc  qui  doit  terminer  nos  com- 
muns malheurs.  Dieu  acompht  aujour- 
d'hui la  pi  omeiïè  ^^-l'il  vous  a  faire  de 
vous  rendre  le  maître  de  votre  enne- 
mi. Pourquoi  héfitez- vous  ï  C'eft  lui- 
même  qui  vous  le  livre,  C'eft  fa  caufe 
que  vous  fervez.  C'eft  fon  arrèr  que 
vous  éxécutcz  ;  Se  vous  ne  ferez  que 
lui  prêrer  votre  rainifterc.  Vous  de- 
Tam  I.  P  p 
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  viendriez ,  par  votre  refus ,  ingrat  eii=^ 

*^"vÎ!k*'        fon  bienfait,  incrédule  à  fes  ora- 
A  X  T I  c  L  t  des  ,  &  rebéle  à  fes  ordres.  Plus  ils 
^'       le  preflbicnt  »plus  il  s'afermiflbic  dans 
I.  Rois  ^     deflèin  de  pardonner.  Il  avoit  com- 
X  X  I  V.  P''^  P^""  "'^^  lumière  fupcrieure  ,  que 
Dieu  n'avoir  ainfi  facilité  fa  vengean- 
ce ,  que  poqr  mettre  fa  douceur  à  une 
plus  grande  épreuve ,  &  pour  confon- 
dre Ion  eanemi ,  en  lui  confervant  la 
•  vie. 

5 .     David  s'avança  ,  &  coupa  (ans 
.  „  ^  ?!"^'  bruit  le  bord  du  manteau  de  Siaùl. 

nom.  1 1 ,  p. 

1014,  loij.  Qu'il  y  avoit  peu  de-diftancc  entre  le- 
vêtement  &  lecorps  de  SaullQu'ilétoit 
facile  de  paflcr  de  l'un  H'atitre-l  Mais 
il  fe  retient  &  s'arrêtei  II  fe  repent  mê- 
me d'avoir  été  rrop  loin  :  &  fon  cœur-, 
par  une  délicate(Iè  de  refpeâ!  pour  uno 
perfonne  fi.  facrée ,  lui  reproche  pas 
de  violens.  remords.»  d'avoir ,  par  cc- 
i;,etranchement  indécent^,  déshonoré  la. 
Ma^Ibé  coïale  :.- 

f..6^    Mais  auflï-tôt  fon  cœur  liiireprov. 
cha  d^avoir  ainfi.  coupé  le  bord  de  fca 

'k-.j'  manteaui  Et  il  dit  à  fes  gens:  k  Sei- 
gneur me  garde  de  traiter  conMnev»us> 
dites,  celui  qui  eft  mon  maître  ,  6s 
l^Oiiu  du  Seigneur  },  âcj  de  BoettiieiidiL 
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main  fur  lui ,  puifqu'U  eft  l'Oint  du 

Sdgncur.  ^^Vril" 


A  K  T  1  C  t  E 

V. 


*  David  ,'fentant  que  la  modération   

dans  ces  rencontres ,  furpaiTe  les  for-    I.  Rois, 
CCS  de  la  nature  ,  s'adrefle  à  Dieu  pour  x  X  I  V. 
Ilu  demander  la  grâce  de  ne  permettre  •  s.  chryC 
jamais  qu'il  foiiiUe  fes  mains  par  im  11 
grand  crime.  Il  eft  bien  éloigné  de  la  ^ 
plupart  des  hommes,  qui,  dans  l'im-  H 
puiflance  où  ils  font ,  de  faire  du  mat  ^ 
à  leurs  ennemis  5  apellent  Dieu  même 
aufecours  de  leur  foibleire,  &  le  char- 
gent de  leur  vengeance  pat  leurs  im- 
précations. 

Pour  faire  oublier  i  fes  gens  une 
perfonne  odieufe  ,  il  leur  cache  fss  vi- 
ces, (es  crimes,  &  fa  haine  contre  eux. 
Se  il  ne  le  leur  montre  que  comme  leur 
Souverain  ,  leur  Seigneur ,  leur  Maî- 
tre ,  auilî-bien  que  le  lien.  Il  ne  l'a- 

fielle  pas  même  Roi ,  mats  le  Chrift  , 
'Oint  du  Seigneur,  pour  le  rendre 
plus  vénérable  &  phis  augufte  par  une 
dignité  lactée,  qui  i'cleve  au-deiliu 
de  rhomme  &  i'aproche  de  Dieu. 

Plufieurs  non-feulemenr  ne  daignent 
pas  de  marquer  leurs  ennemis  par  leurs 
noms  ,  mais  les  ffétriffeiit  par  des  ter- 
mes injurieux  5c  infamans ,  comme 
Saiil  lui-même  avoit  fait  ,  en  apellant 
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' —  David  par  mépris  le  fils  d'ifai.  David 

^''Vl'n  "^^  l'i^f'  au-delTîis  de  cette  peticeflc 
A»,  r  I  e  Li  d'efpiir.  Arennf  à  former  fon  coeur  à 

 ^"   une  vénération  fincérepour  la  pcrfon- 

I.  Rois  ennemi ,  &  à  maintenir  la 

X  X  1 V-  '^'^^"''^  âu-dedans  par  le  rcfpdV  excé- 
ricur  ,  il  avoir  de  tmutems  acoutuiné 
fa  bouche  à  ne  lui  donner  que  des  ti- 
tres honorables  ,  afin  que  la  douceur 
des  paroles  devînt  un  préfet vacifcon-  j 
tre  l'aigreur  des  fentimens.  I 

S.    David ^  arrêtant  enCiite  leur  vio- 
lence par  fes  difcours ,  il  les  cmpê-  â 
cha  de  fe  jétcr  fur  lui.  " 

Les  compagnons  de  David  avoient 
cru  ,  qu'il  ne  s'apiochoit  de  Saiil  que 
pour  s'en  défaire  ,  comme  ils  le  lui 
confeilloieni  avec  chaleur.  Mais  le 
voïant  revenir  à  eux  fans  l'avoir  tou* 
ché  >  ils  prirent  la  rcfolution  d  exé- 
cuter eux-mêmes  fur  le  champ  ce  que 
leur  Chef  n'avoir  ofé  tenter.  Mais 
David  s'opofa  à  leur  cncreprife  avec 
tout  le  poids  de  fes  raifons  &  de  fon 


'  Vulff  C'ftfrmit  vires  fuD!  (crm-  nibits  .  fort 
bien  uaduit  :  à  k  lettre  j  D'ffidit  ,  difatiit  ^ 
id  cft ,  si  flraxit ,  cahibutt  fos  f  '.  Il  les  détour- 
na avec  force  ,  le?  réprima,  rompit  le  co .icert 
aTCc  lequel  ils  Te  poitoicot  au  meurue  du  Pri». 


i 
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autorité.  Rien  ne  prouve  plus  claire-  

ment  la  iîncérité  pArfaite  avec  laqueU  *'"vnV/" 
!e  David  défendit  la  vie  de  Saiil  ,&deA»Ticï.» 
quelle  fermeté  il  eut  befoin  pour  ar-  ^' 


{ 


rêiicr  une  fui  eiirfr  déterminée  au  meut-  |^  Rois» 
tre.  Les  plus  modérés ,  quoiqu'ils  j 
veuillent  pas  fe  venger  par  eux-mêmes» 
ne  fe  mettent  pas  en  peine  d'empêcher 
leurs  arais  qui  voudroicnt  en  prendre 
le  fotn  ,  ou  du  moins  ils  s'y  opofenc 
foiblement.  Il  n'en  fut  pas  aiiifi  de  Da- 
vi_l.  Comme  fi  la  perfonne  de  Saul  lui 
eût  été  mife  en  dépôt ,  pour  en  tépon- 
dte  fur  fa  tête ,  il  craignit  beaucoup 
moins  d'être  tué  lui-même  ,  que  de  le 
voir  tuer  à  fes  yeux,  C'eft  dans  cette 
vue  qu'il  plaidoit  avec  tant  de  chaleur 
pour  fon  plus  grand  ennemi  contre  fes 
plus  fidèles  amis    &  le  Souverain  Ju- 
ge 1  touché  du  zélé  de  David  ,  décida 
en  faveur  de  fa  clémence.  Carfi  Dieu 
n'avoit  changé  intérieurement  le  cœur 
de  ces  fui  leux  ,  les  paroles  qu'il  met- 
toit  dans  la  bouche  de  fon  Prophète  » 
n'auroient  jamais  pû  défarmer  la  colè- 
re de  tant  de  gens ,  dont  un  feul  fur 
fifoit  pour  les  venger  cous. 

Il  falioit ,  obferve  faint  Chryfoftô- 
me,  que  David  fe  fût  aquis  un  puif- 
fant  crédit,  pour  s'afTujétir  tout  d'un 
coup  tant  d'efpritsprévénus  >  ulcérés* 
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"  indépendans.  Il  n'y  avoit  qu'une  Tu- 

VIII,  blime  vertu  &  une  rare  piété  ,  qui 
A  «. T 1  c  L I  aient  pâ  lui  donner  une  autorité  fi 

-  -  fouverainc ,  dans  on  âge  encore  Ci  jcu- 

I,  Rois  j  filloit  qu'il  leseût  préparés  de- 

X  X  I  V.  P*^'*  long-tems  par  de  faintes  inftruc- 
SA  17.  nus.  tiens,  &  par  de  grands  éstemples,  pour 
les  trouver  fi  dociles  dans  certe  ren- 
contre. Il  falloit  qu'il  les  eût  moins 
commandés  en  Général  d'armée ,  que 
conduits  en  faint  Pontife  ;  &  qu'il  eût 
converti  fa  caverne  en  une  Eglife  oà 
il  kur  parlât  en  Evêque, 

f,  8,    Lorfquc  Saiil  fortit  de  la  caverne- 

f»our  continuer  fon  chemin ,  David  le 
Liivit ,  &  étant  hors  de  la  caverne, 
il  cria  après  lui. 

Au  fortir  de  cet  antre  obfcur , 
conrinuë  cet  éloquent  Pcre,  David 
ieva  au  ciel  des  yeux  pleins  d'aflu  tan- 
ce ,  &  ne  craignit  point  de  rencontrcF 
les  regards  d'un  Dieu  miféricordieux  , 
après  avoir  fait  lui-même  miféricordci 
H  fe  fenrit  tranfporté  d'une  joie  plus 
vive&  plus  pure  ,  qu'au  jour  qu'il  ter- 
ralTa  Goliath  avec  la  fronde  &  la  pier- 
re ,  en  préfcncc  d'armées  rangées  en- 
bataille.  Ici  la  foi  feule  fit  tout  fins 
aurail  &  fans  armes  :  Elle  remporta 
[cuic  la.  vidoiFc  faos  répandre  le  lang 
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&  éris^ea  à  la  clémence  un  trophée, 
qui  il  anonçoit  que  la  paix  ,  le  lalat    y  1 1 1- 
Se  la  vie.  Ce  nouveau  vainquent  pa-  a  r  t  i  c  m 
rut  enfin  ,  lîon  en  tenant  à  la  main  ^ 
la  tête  dn  géant  ,  mais  en  portant  Rois*, 
fur  fou  vifâge  tranquile  3c  ferein  des  XXL 
marques  éclatantes  de  monftres  plus 
redoutables  qu'il   venoit  d'étoufer 
dans  fou  cœur  ;  qui  font  la  colère, 
la  vengeance  Se  la  haine.  Il  éleva  ces 
ptédeules  dépoiiilles  non  dans  la  Jéru- 
ialem  terreftre  ,  comme  il  a  voit  fait 
celles  de  Goliath  ;  mais  au  plus  haue 
des  cieux  ,  &  dans  la  cité  du  Dieu  vi- 
Tant.  Ce  ne  furent  point  ici  des  trou- 
pes de  femmes  qui  vinrent  le  recevoir 
en  chantaiit  fes  loiianges  :  mais  l'af- 
femblée  des  Efprits  bienheureux  def^" 
cendit  au-devant  de  lui ,  Se  les  cœurs 
des  Anges  lui  aplaudirenr  d'enhauc , 
en  éxaltant  fa  patience  &  fa  douceur , 
qui ,  en  fauvant  la  vie  à  Saiil ,  avoienc 
porté  mille  bleffutes  au  feut  ennemi 
véritable ,  qui  eft  le  peie  de  la  difcQi>- 
de  Se  de  l'envie. 

Il  cria  après  Saùl  ,  &c  lui  dit  :  Mon  $1 
Seigneur  fie  mon  Roi.  Saiil  regarda 
derrière  kii  ^  Se  David  aïanc  fait  une 
profonde  inclination  en  s'abaiflànt 
j*ifqjU'cn  teriCj,  U  lui  dit:  Pourquoi i*» 
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•  écoutez  -  vous  ceux  qui  vous  difenc 

^"y  j  î"  *  que  David  ne  cherche  qu'à  vous  per- 
A  n  T  I  e  L  t  dre  î  <^ 

 Bien  loin  de  s'élever  de  la  grâce  qu'il 

I.  Rois  »  vçnoit  de  faire  à  Saii! ,  David  n'en  dc- 

XXIV.  vint  que  plus  raodefte,  parce  qu'il  étoit 
convaincu  que  coure  la  gloire  n'en  de- 
voir être  rendue  qu'à  Dieu  fcul.  Dans 
eetteperfuafion,le  confervaceur  ne  crut 
pas  s'avilir  ,  en  le  profternant  devant 
celui  qu'il  venoic  de  confcrver  v  de  l'a- 
pellerfon  Seigneur  &  fon  Roi,  de  s'en 
dire  le  ferviteur  &  l'efclave  ;  afin  que 
fon  profond  abaiflèmenc  &  la  pofturc 
humiliée  de  fon  corps  commençât  i 
ôter  tour  ombrage  à  fon  orgiicil ,  à 
calmer  fa  colère  ,  ôc  à  défarmer  foQ 
envie. 

Il  rejeté  en  fuite  fur  d'autres  la  faute 
de  Saîil ,  afin  qu'en  lui  laiflant  voit 
dans  eux  plus  tranquilcmcnt  l'image 
de  fes  propres  crimes ,  il  lui  donnât 
une  ouverture  pour  en  dcfavoiier  la 
malice  avec  moins  de  honte ,  Se  lui 
infpirâc  le  défir  de  devenir  juftc  ,  en 
cherchant  àfc  juftificr. 

,  1 1 .  Vous  voïez  au  j  ou  rd'hui  de  vos  yeux 
que  le  Seigneur  vous  a  livre  entre  mes 
niains  dans  la  caverne.  On  m'a  *  vou- 

ft  -   .        a  ^JJHI  ^  &  dtAtt  ,  Alpplc  ,  »li^:ui ,  ou  ,  dic- 

lu 
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lu  porter  à  vous  ôter  la  vie  ;  vruia  )e   ' 

vous  ai  épargné,  &  j'ai  dit;  Je  ne^Vi'i'" 
porterai  point  la  main  (ur  mon  Mai-  a  1.  t  1  e  l 
tre,parce  qu'il  cft  rOint  du  Seigneur.  ^' 


.  I.  Rois 

Mes  envieux  me  noirciflent  par  XXIV 
leurs  calomnies  :  mais  je  me  juftifie 
par  mes  a£tions ,  &  je  détruis  ta  fauf- 
leté  de  leurs  acufatioiis  par  les  éfets. 
Je  n'ai  plus  beioin  de  paroles ,  depuis 
que  révénement  vous  a  prouvé  ce  que 
je  fuis  ,  &  ce  qu'ils  font.  Je  ne  vcnx 
point  d'autre  Jnge  de  leur  malignité 
&  de  ma  hdéiicé  que  vous-même  ,  qui 
venez  d'en  recevoir  des  marques. 

Voïcz  vous-même,  mon  pcrc;  voïcz  t{'.  1 1. 
le  bord  de  votre  manteau  que  je  tiens 
à  la  main  ,  &  rcconnoiflcz  qu'en  le 
coupant ,  jo  n'ai  point  voulu  vous 
ôter  la  vie.  Aprcnez  ,  &c  confidcrez 
que  je  ne  fniï  coupable  d'aum  ne  fau- 
te ,  ni  d'auame  injuiUce  ;  &  que  je 
n*ai  point  péché  contre  vous  :  cepen- 
dant voHS  prenez  tous  les  moïens  de 
m'ôtcr  la  vie. 

David  produit  à  ce  vindicatif  opr- 
uiâire  un  témoin  muet ,  qu'il  ne  peut 
reculer ,  Se  qui  dcpofe  en  faveur  de 
fon  innocence  plus  clairement  que 
tum  eft. 

Tome  h  Q_q 


, — 
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— — toiis  les  témoins  du  monde.  Car  s'il 
VIII.      avoit  cte  prcs  de  Ion  corps ,  &  mai- 

A  R  T I  e  1 1  tre  de  lui  enfoncer  le  poignard  ,  il 
'      n'auroit  pû  couper  une  partie  de  fon 
I.  Rois ,  vêtement  :  &  après  une  preuve  fi  in- 

XXIV.  co"teftable ,  il  ne  craint  plus  de  ren-, 
dre  fon  ennemi  le  Juge  de  fon  re%C(fl 
filial  envers  fon  beaupere  &  fon  Roi. 

Rien  ne  rend  encore  fa  grandeur  d'a- 
me  plus  digne  d'admiration  ,  que  fa  re- 
tenue à  renfermer  toute  fon  apologie 
dans  ce  qui  étoit  arri  vc  ce  jour-là,  fans 
rapeller  à  Saiil  le  fouvenir  de  fes  fervi- 
ce»  &  de  fes  vidoires  j  fans  lui  faire 
fentir  qu'avec  la  Couronne,  il  lui  avoic 
fauvé  l'honneur ,  la  liberté  Se  la  vie  > 
aufE-bien  qu'à  tout  Ifracl }  fans  fe  van- 
ter ,  que  quoiqu'il  eût  armé  tout  fon 
Roïaume  pour  l'exterminer,  qu'il  l'eût 
fruftvé  de  la  récompenfe  promife  ,  Se 
qu'enfuite  il  lui  eut  fait  acheter  fon 
alliance  par  des  conditions  meurtriè- 
res ;  il  n'avoit  rien  diminué  de  fa  fidé- 
lité &  de  fon  zélé.  Son  deflèin  n'étoit. 
pas  de  reprocher  fes  bienfaits ,  mais  de 
convaincre  le  Prince  de  fon  atache- 
ment  &  de  fonrefjped.Tant  il  étoit  au- 
dedus  de  toute  vaine  gloire!  Tant  la  vo- 
lonté de  Dieu  ocupoit  feule  fa  pen- 
fée  !  C'éft  pourquoi  il  ajoute  auffi-tôt  : 

^.13.    Que  le  Seigneur  nous  juge  vous  & 
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moi.  C'eft  à  lui  à  me  faire  juftîcc  à 
votre  égard  :  pour  moi ,  je  n'atente- 
rai  jamais  liir  votre  perfoniie.  a 

David  parle  aînfi ,  non  par  le  dc- 
fir  de  provoquer  fut  Saiil  la  vengean- 
ce divine  ,  mais  pour  l'intimider  par 
une  crainte  falutaire  du  fotiverain  Ju- 
ge ,  à  qui  la  protection  des  miféra- 
oles  &  des  innocens  eft  réfervée  & 
pour  achever  d'éloigner  de  foi  tout 
foupçon  de  crime  ,  par  l'affurance  que 
lui  donne  la  pureté  de  fa  confcience , 
d'apeller  â  témoin  Dieu  même  qui  pé. 
nétre  les  plus  fecrets  replis  du  cœur  , 
■&  de  prendre  pour  Juge  celui  qu'on 
ne  peut  corrompre. 

C'cll  aux  impies  à  faire  des  aftions 
impies,  fclon  l'ancien  proverbe.  Mais 
je  ne  porterai  pint  la  main  fur  vous. 

Les  ho  m  m  es  ont  beau  fedéguiferilcur 
conduite  les  déniafque  tôt  ou  tard  ,  & 
tiahitla  fecrete  malignité  de  leurcoeur, 
C'eft  aux  impies  à  commettre  des  ac- 
tions impies ,  &  la  modération  que  je 
viens  de  garder  envers  vous  ,  prouve 
que  jene  fuispas  dece  nombrei& je  prie 
Dieu  qu'il  me  conferve  toujours  dans 
les  mêmes  fentiraens,  Mais  quoique  je 
me  faCfc  un  devoir  de  ne  jamais  aten- 
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—  ter  fur  votre  perfanne  ,  affurez-vous 
^  Vi'îT  *^  '  qu'il  fe  trouvera  une  main  impie,  quel- 
A1.T  1  n  Lt  le  qu'elle  foit  j  qui  ofera  exécuter  le 
crime  ,  que  ma  pieté  me  défencl. 

1.  Rois ,    *  Contre  qui  le  Roi  d'ifrael  s'eft-il 
XXIV.  Hiis  en  campagne  î  Qui  pourfuivcz- 
*  i'.  1 5  •  vous  ?  Ce  n'eft  qu'un  chien  mort ,  & 
qu'une  puce  que  vous  pourlliivcz. 

Paroles  vives  Si  pathétiques,  qui 
découvrent  la  grande  modeftie  de  Da- 
vid ,  fi£  qui  fatfoient  f^ntir  combien 
il  ctoit  peu  glorieux  a  un  grand  Roi , 
de  mettre  tout  fon  Roûume  fous  les 
armes  ,  pour  aller  en  ^erfonne  com- 
batie  lui  fugitif  fans  crédit,  &  fans  dé<^| 
fenfe.  V 

i6.  Que  le  Seigneur  en  foit  le  Juge ,  & 
qu'il  prononce  lui-même  entre  vous 
éc  moi  :  qu'il  examine  ;  qu'il  prenne 
ma  dcfenfe  ;  qu'il  me  délivre  de  vos 
mains ,  en  prononçant  en  ma  Faveur. 
f-  17.  Apres  que  David  eut  ainfi  parlé  à 
Saiil ,  Saûl  lui  dit  :  N'crt-cc  pas  là 
votre  voix  que  j'caitcns  ,  mon  fils 
David-  ^ 

Quel  changement  étonnant ,  s'écrie* 
faint  Chryfoftôme  !  Celui  qui  haïf- 
foît  dans  David  jufqu'au  nom  >  Pa- 
doptc  tout  d'un  coup  dans  fa  fa  mil- 
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le  ,  en  Tapcllant  fon  fils.  Quel  bon- 
heur égala  jamais  celui  de  ce  Prophè- 
te ,  qui  d'une  parole  transforma  un 
loup  en  agneau ,  &  un  homicide  en 
•pcre  !  QLii  convertit  la  tempête  en  cal- 
me, &  qui  éteignit  rembraferaent  d'u- 
ne colère  fi  violente.  Le  fon  feul  de  fa 
voix  amoUc  ce  cœur  barbare  ,  en  chaP- 
fa  la  haine ,  &  lui  fubftiiua  la  dou- 
ceor  ,  la  tendrclTe  &  la  bienveillance. 
C'écoit  ceice  même  voix ,  continué'  ce 
Pcre,  qui  avoir  apaifé  autrefois  les 
agitations  de  l'efprir  mahn  de  Saiil  ; 
qui  avoit  rendu  l'alfurance  au  Prince 
&  à  fon  Roïaume  en  marchant  contre 
Goliath  j  qui ,  après  avoir  été  confa- 
crée  par  une  prière  pleine  de  foi ,  don- 
na de  rimpétuofité  à  fa  pierre  ,  la  con- 
duific,&  la  plaça,  comme  avec  la  main, 
dans  le  front  du  Géant ,  &  jéca  1  efroi 
dans  tout  le  camp  ennemi. 

Mais  pourquoi  s'étonner  ,  ajoute  ce 
Pere,  fila  voix  du  jufte  fait  ces  mer- 
veilles ,  puifqu'elle  chafTe  même  les 
efprits  impurs  ;  Les  Apôtres  ne  fai- 
foient  que  parier  ,  ôc  toutes  les  piiif- 
fances  de  l'enfer  prcnoient  la  fuite.  La 
voix  des  Saints  commande  à  la  natu- 
re ,  &  eu  change  les  régies.  Elle  dif- 
pofe  de  l'univers ,  &  en  fufpend  les 
niouvcmens.  Jofué  ne  iti  que  dire  au 
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  foleil  &  à  la  lune  de  s'arrêter ,  Se  ils 

*^"v*în.*^^  obéïtenr.  La  parole  de  Motfe  enchaî- 
T  I  c  L  f  na  la  mer  ,  Se  la  remit  en  liberté  y  & 
^'      c'eft  par  leurs  hymnes  &  par  leurs  voix 
I.  Rois ,  'î"^  jeunes  hommes  cteigni- 

XXIV.  "^^"^     Hammes  de  la  fournaife. 

♦.17.  En  même-tcms  Saiil  i  étant  un  grand 
f.  18.  foupir,  &c  verfant  des  larmesi  U  ajou- 
ta :  Vous  êtes  plus  jufte  que  moi  !  car 
vous  ne  m'avez  '  fait  que  du  bien  , 
quoique  vous  n'aïeî  ^  reçu  de  moi 
que  du  mal. 

Après  que  les  fencimcns  de  tendrefle, 

?[ue  David  vient  de  lui  infpirer  ,  l'ont 
ait  éclater  en  gémiflemens  &c  en  fan- 
glots  ,  il  fe  rend  lui-même  fou  propre 
acufateur.  Il  condamne  hautement  fon 
injulHce  &  fon  ingratitude  -,  &  loue  la 
yerta  du  jufte  v  &  fans  que  perfonne 
l'y  force  j  il  fc  trouve  réduit  à  en  faire 
le  panégyrique  ,  &  à  prononcer  fon 
propre  arrêt.  Il  avoue  que  fa  malice 
opiniâtre  n'a  pas  été  capable  d'altérer 
la  fidélité  Se  le  zélé  de  David  v  &  que 
[  fes  outrages  i  fcs  perfidies ,  fes  per- 

I  fccutions  ,  ne  l'ont  point  empêché  de 
continuer  à  lui  rendre  des  fer  vices 
fignalés.  Imitons  un  fi  bel  exemple. 

*  Wtê.  ptos  fort ,  Gamulténi ,  retributfit  mhi, 

II  ^  Cam^ltic»  ,  rttntm  tièi. 


I 
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Si  nous  avons  quelque  avantage  lur 
notre  ennemi ,  au  lieu  de  l'aigrir  par 
nos  reproches  ,  excufons-le  avec  bon- 
té ,  afin  que  Ic  refped  ,  la  confufion  ,  

le  remords,que  lui  donnera  notre  dou-  i-.^qÏs 
ceur ,  l'engagent  à  s'acufer  hii-mcme  i  x  X  I  V 
&  qu  ainû  la  corrcdlion  d'une  part  ne 
foit  point  fufpede,  &  que  la  convcr- 
fion  de  l'autre  foit  parfaite. 

Vons  venez  de  m'aprendre  au  jour-  f.  19, 
d'hui  le  fcrvice  que  vous  m'avez  ren- 
du, en  refulant  de  me  tuer,  quoique  le  i 
Seigneur  m'eût  livré  entre  vos  mains. 
Qui  eft  celui  qui  fe  trouvant  maître  f,  10. 
de  fon  ennemi ,  le  lailïc  aller  fans  lui 
faire  aucun  mal  î  Que  le  Seigneur 
récompenfe  lui-même  le  fcrvice  que 
vous  m'avez  rendu  aujourd'hui. 

Dans  l'impuiiTance  oùSeiil  fe  trouve, 
tout  Roi  qu'il  eft  ,  de  reconnoîrre  le 
moindre  de  fes  bienfaits ,  il  en  rend 
Dieu  même  le  débiteur  ,  &  le  charge 
de  toute  fa  rcconnoilTance.  En  cfet  > 
que  lui  aiiroit-il  pû  donner  de  propor- 
tionné à  fes  mérites  ,  quand  il  lui  au- 
roit  cédé  fon  Roiaume  ;  puifqii'il  en 
avoit  reçu  la  vie  ,  &  qu'il  n'en  avoit 
point  une  autre  qu'il  pût  lui  rendre  î 
C'eft  pourquoi  il  l'adrefte  i  Dieu ,  qui 
feul  peut  être  fon  digne  rémunera- 
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tcur  ;  &  il  le  renvoïe  chercher  dans 
"Vil  1,"'  le  Ciel  le  jufte  falairc  ,  qu'il  ne  petit 
*RTic'i  I  trouver  fur  la  terre.  Il  fait  .Tinfil'élo- 
^'       ge  de  la  grandeur  ÔC  du  piix  des  ac- 
i  Rois  David  j  &  il  avertit  tous  les 

X.  X  I  Y.  'sommes,  qu'ils  feront  en  droit  d'a- 
tendre  de  Dieu  des  récompcnfes  in- 
finiment plus  grandes  ,  lorfqu'après 
avoir  rendu  a  leurs  ennemis  des  fer- 
vices  importans  ,  ils  n'en  n'ont  reçu 
que  des  maux. 

Comme  je  fai  que  vous  régnerez 
trcs-certaincmcnt,  &:  que  vous  poffe- 
dercz  d'une  mauicre  llable  le  Roiaiv 
me  d'Urael. 

Ditcs-moij  je  vous  prie,  demande  ce 
Pere  ,  d'où  avez-vous  apris ,  malheu- 
reux Prince ,  cette  étonnante  nouvel- 
le î  N'êtes-vous  pas  maître  des  ar- 
mées ,  des  Villes ,  des  Provinces  3  Ne 
tlifpofez-vous  pas  fcul  en  arbitre  ab- 
iblu  des  dignités  ,  des  tréfors  &  des 
forces  de  l'Etat  î  Tout  l'éclat  de  la 
Ma  je  (lé  roïale  ,  tout  l'a  pareil  de  la 
puî (Tance  fouverauic,iï'eft-il  pas  à  vous* 
Celui-ci  au  contraire  ne  poffcde  ni 
Villes  ,  ni  terres ,  ni  fa  propre  mai- 

|l  Ion.  Fugitif  &  banni  du  monde  entier, 

il  tiaîne  une  vie  errante  Se  vagabon- 

I  de  dans  le  befoin  général  de  toutes 
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chofes.  Qiii  vous  porce  donc  à  tenir   

cet  étrange  langage?  Ce  font  toutes  ^"yV/j*"* 
les  vertus  toïa'cs ,  donz  le  Ciel  l'a  or-  a  »,  t  î  en 
né  ,  &  la  proteftion  miracuteure  que  ^' 
la  Providence  lui  acorde.  Car  un  hom-  |_  Hq^j 
me  fans  défenfe  ,  fans  apui  &  fans  ar-  x  X  1  V. 
mes ,  n'auroic  pu  devenir  le  maître 
d'un  Roi ,  environné  comme  moi  d'u- 
ne piiiflante  armée  ,  s'il  n'avoir  Dieu 
avec  lui  :  &  celui  qui  Ta  pour  protec- 
teur ,  cft  plus  fort  que  tons  les  hommes 
enfemble.  Admirons  à  quelle  noblelïe 
de  fentimcns  Saiil  vient  de  paffèrjdans 
le  moment  mcrae,  où  il  ne  refpiroit 
que  le  carnage  &  le  fang^ 

Jurez- moi  maintenant  par  le  Sci-  f-iî^' 
gneur ,  que  vous  ne  détruirez  point 
ma  race  après  moi ,  Se  que  vous  n'ex- 
terminerez point  mon  nom  dans  la 
maifon  de  mon  pere. 

Qiiel  fpeftacle,  s'écrie  faint  Chryfof- 
tômc  L  Un  Roi  préfente  fa  requête  à. 
un  particulier  :  celui  qui  cft  couron- 
né du  diadème,  fuplie  humblement  un 
banni  pour  fcs  enfans  ,  &  lui  deman- 
de grâce  pour  leur  vie.  C'cft  une  des 
plus  illuftres  preuves  de  la  haute  ver- 
tu de  David  ,  que  fon  ennemi  mortel 
ait  eu  afTez  de  confiance  en  lui ,  ^ouc 
lui  faire  une  telle  prière.  Il  lailFe  a  fcs 
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 enfans  fon  ennemi  pour  tuteur  ,  &  le 

*"  "v'i  m'  '  ^^^'^  fubftituc  pour  pere.  Il  leur  lègue  , 
Ai.TiciEpouc  tout  bien  ,  la  protedion  d'un 
^'      profcrit ,  &  la  clémence  d'un  homme 
I.  Rois  cruellement  outragé.  Il  remet  entre 
XXIV       tn^ins  ,  comme  un  dépôt  facré ,  la 
'  vie  de  toute  la  famille  roïale }  &  pre- 
nant ,  pour  ainfi  dire ,  la  main  de  Tes 
fils  pour  la  mettre  dans  celle  de  David» 
il  apelle  par  le  ferment  Dieu  pour  mé- 
diateur &  pour  garant  d'une  alliance 
fi  nouvelle ,  &  l'établit  éxécuteuc  d'un 
teftament  Ci  inoui. 

f.i)'  David  le  jura  à  Saùl,qui  s'en  retour- 
na chez  lui.  David  fe  retira  avec  fes 
gens  dans  un  lieu  fort. 

David ,  fans  s'élever  d'ime  fupli- 
cation  (1  humble ,  ni  chercher  des  pré- 
textes pour  l'éluder  ,  l'accepta  avec 
fimplicité  &  modeftie  5  &  lui  acor- 
da  ians  délai  la  grâce  qu'il  deman- 
doit.  Après  la  mort  du  Roi ,  il  n'é- 
couta point  les  raifons  de  politique 
qui  perfuadoient  que  pour  le  repos  de 
l'Etat ,  &  pour  la  lureté  de  fa  Couron- 
ne y  il  exterminât  les  defcendans  d'u- 
ne maifon  ennemie  &  rivale.  Il  fît  plus 
qu'il  n'avoit  promis  ,  en  introduifant 
dans  fon  Palais  le  pecit-fils  de  fon 
meurtrier ,  le  plaçant  à  fa  table  j  &  le 
comblant  d'honneurs» 
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Ce  Chapicre  vingt-quatriémc  des 
Rois  doic  être  inHiiimenc  précieux  à  la 
Morale  Chrétienne.  Le  Saint- Efpric  y 
a  réuni  îcs  traits  les  plus  frapans ,  &  les 
circouftances  les  plus  touchantes)  pour 
former  un  tableau  parfait  fur  le  par- 
don des  ennemis.  Il  fait  exécuter  par 
avance  dans  un  modèle  achcvé,toiit  ce 
que  l'Evangile  enfeignera  de  plus  fu- 
klimc  fur  cette  importante  matière.  Il 
montre  k  po/nhiliré  d'un  devoir,  que 
Ton  regarde  comme  au-defTus  de  la 
nature, Il  fait  voir  les  changemens mer- 
veilleux que  le  pardon  produiroit  fur 
le  ccEur  des  ennemis ,  fi  on  étoit  acen- 
tif ,  comme  David  ,  i  l'acompagner  de 
la  noblefTc  des  tnotifs ,  de  r humilité 
,dcs  fentimens ,  &  de  la  fimplicité  des 
manières.  Et  pour  mettre  toutes  ces 
grandes  infïtu^ions  dans  tout  leur 
jour  ,  il  fufcire  le  plus  éloquent  des 
Pères ,  qui  sert  furpaffé  lui-même  dans 
fes  Homélies  fur  Saiil  &  David. 

Article  VI. 

Mort  de  Samuel.  Son  éloge. 

[  En  ce  tems-Ià  ]  Samuel  mourut. 
Tout  Ifraël  s' étant  aflcmblé  ,  fit  un 
grand  deuil ,  &  il  fût  enterré  en  fa 
niaifon ,  *  Dans  la  ville  de  Ranutha, 


I.  Rois, 
XXIV. 


1 


Au  du  M. 
Avant  J.  C. 
Ditrid  iS. 

I.  Rois  » 
XXV. 
f.  I. 


•  I.  Rot»  , 
XXVUl ,  i. 
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 où  îl  danciirok.  *  Ce  Prophcte  a  et 

^  "r  '  n  *  *  aime  du  Se  igncur  .  Il  a  ctabli  la  Ro  lau- 


A  It  T  t 


V  1. 


E 1  ï  té  ,  &  il  a  facré  des  Princes  pour  gou- 
verner fon  peoplct  11  aéxercé  l.v  fonc- 
I.  Rois ,       '^^  Ji'S'^  d  une  manière  conforme 
X  X  Vi    ^    L*^*     Seigneur  ;  &c  le  Seigneur 
♦tedi.xLvi,  a  regarde  favorablement  Jacob.  L'a- 
^  ^     compliflèmcnc  cxad  de  fcs  paroles  a 
prouvé  qu'il  étoit  un  vrai  Prophcte , 
*.  >8.  Et  leur  éxecution  fidcUe  l'a  fait  recon- 
noîtrc  pour  im  véritable  Voïant  j  par- 
f.  is-  ce  qu'il  a  vu  le  Dieu  de  lumières,  U 
a  invoqué  le  Seigneur  Tout-puillant , 
en  lui  ofrant  im  agneau  ,  lorfquc  fes 
ennemis  le  preSbient  de  tons  côtés. 
Le  Seigneur  tonna  du  Ciel,  &  fit  en- 
tendre fa  voix  avec  un  grand  bruit.  11 
tailla  en  pièces  les  Princes  de  Tyr , 
.  11.  &  tous  les  Chefs  des  Phififtins. Avant 
que  de  s'endormir  pour  la  fuite  des 
liccles ,  il  protefta  en  prcfencc  du  Sei- 
gneur &  de  fon  Oint ,  qu'il  n'avoît 
jamais  pris  de  perfonnc  m  argent ,  m 
[quoique  ce  fiit  ]  jufqu'à  une  paire  de 
fouliers  ;  &:  rl  ne  fc  trouva  perlbnne 
i|.  qui  pût  l'acufcr.  Après  s'être  endor- 
mi [  du  fommeil  de  la  mort ,  ]  il  a 
prophétifé  ,  en  anonçantau  Roi  Saùl 
k  fin  de  fa  vie,  &:  fortant  de  la  terre  , 
il  a  élevé  fa  voix  pour  prédire  la  def-» 
truiSlion  du  peuple  prévaricateur. 


•fr,  îO. 
t. 
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On  croie  commuiTémcnt  qne  Sa- 


muel mourut  Tan  du  monde  1947  ,  Se  ^"vih,^' 
avant  J.  C .  i  o  j  7 ,  âgé  d'environ  qua-  a  ».  t  j  1 1, 1 
tre-vingt-dix-htiit  ans ,  dont  il  pafTa     ^  ^ 
le?  quarante  premiers  au  fervice  du  j  Rois 
Tabei  nacl  e  ,  les  vingr  fui  vans  juf-  x  X  V. 
qu'à  loixante  dans  le  Gouvernement 
rte  l'Eut ,  &:  les  tretite-huic  derniers 
de  la  vie  dans  la  r^traire  en  fa  maifon 
de  Ramatha. 

Après  l'éloge  que  le  Saint-Efprit 
vient  d'eu  faire  j&  après  tout  ce  qui  en 
a-cté  dit  dans  cette  explication  ,  il  ref- 
te  peu  de  chofcs  à  y  ajouter  :  comme 
il  eft  le  premier  des  Prophètes  qui  fe 
font  lisccédéspar  otdr-e  dans  un  minif- 
tere  public  ;  il  eft  auffi  le  dernier  des 
Juges ,  qui  étoient  tous  apellés  par  le 
choix  de  Dieu  ,  établis  par  fou  auto- 
rité ,  &  conduits  par  Ton  efprit  ;  qui 
dans  une  puiffance  fouveraine ,  con- 
fervoient  la  modeftie  des  fimples  par- 
ticuliers ;  qui  égaux ,  par  leur  dignité , 
aux  plus  grands  Rois ,  en  avoient  ban- 
ni l'orgiieil  &  le  faftc  ,  les  Oficiers  & 
&  la  Garde",  qui ,  dans  l'impunité  de 
tous  les  vices ,  étoienr  plus  réformés 
que  le  peuple  ;  qui  ne  recevoient  des 
fujecs ,  ni  tributs ,  ni  hommages  \  qui , 
élevés  fur  la  tac  de  tous  ,  fe  plaifoicnt 
À  fe  confondre  dans  k  foule  des  peu- 


I 


C  H  A  r  I  T  11 
IX. 
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ples  ,  donc  ils  aimoient  mieux  être  les 
amis  ,  les  tureuis  &  les  pères  »  que  les 
Princes  &  les  Jugesj  qui,  oubliant  leurs 
I.  Rois  ,  propres  intcrcts ,  pour  fe  donner  tout, 
XXV-  entiers  au  fervice  du  public ,  ne  pre- 
noient  du  commandement  que  la  fol- 
licitudc  8c  le  poids  ;  &  qui ,  par  tonte 
leur  conduite,  fe  rendoient  dignes  d'ê- 
tre les  modèles  Se  les  figures  du  gou- 
vernement des  Apôtres. 


CHAPITRE  NEU  VIE'ME. 


3 


I.  Nabal  refiife  des  rafraîchifTc- 
mens  à  David,  qui  femec  ea 
marche  pour  en  tirer  vengean- 
ce. I  I,  Abtgaïl  apaife  fa  colè- 
re. 1 1  L  Mort  de  Nabal.  Da- 
vid époufe  Abigail.  Il  prend 
encore  une  autre  femme.  I V. 
Les  Ziphéens  avertilTenc  une 
féconde  fois  Saiil  du  lieu  où 
étoic  David.  David  enlevé  la 
lance  de  Saul.  V.  Saiil  recon- 
noît  publiquement  l'innocen- 
ce de  David.  V  I.  Nouvelles 
c^lomcics  contre  David.  VII. 
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II  Ce  retire  chez  Achis.  VIII.  

Plufieurs  braves  gens  viennent    i  x. 
l'y  trouver.  A^x.ct. 

Articie    Premier.       I.  Rois, 

Nabal  refMfe  des  rafra'chijfmcns  À  ^^V. 
David  ,  quife  met  en  marche 
four  en  tirer  vengeunce. 

David  fe  retira  dans  le  défèrt  dei^.  r. 
Pharan.  11  y  avoir  à  Maon  un  hom- 1^.  2. 
me  d'une  grande  confidération,  dont 
le  bien  confiftoit  en  trois  mille  bre- 
bis &  mille  chèvres ,  qui  étoient  ilir 
le  Carmel.  11  s'apelloit  Nabal ,  &  lî-.  j . 
defccndoit  de  Caleb.  C'étoit  un  bra- 
tal  qui  n'aimoit  qu'à  faire  du  mal.  Sa 
femme,qui  fenommoit  Abigaïl,avoit 
beaucoup  de  fageflè  &  de  beauté.  Les  if'.  15. 
gens  de  David  en  uferent  avec  beau- 
coup de  bonté  ,  à  l'égard  des  fervi- 
teurs  de  Nabal ,  fans  leur  faire  la 
moindre  infulte.  11  ne  fe  trouva  ja- 
mais rien  de  manque  pendant  qu'ils 
marchèrent  avec  eux  dans  les  champs. 
Ils  leur  fervirent  comme  de  rempart  1^.  i^. 
la  nuit  &  le  jour ,  tout  le  tems  qu'ils 
firent  paître  leurs  troupeaux  parmi 
eux.  David  aïant  apris  dans  le  dc-f.i.Sc^, 
fert ,  que  Nabal  faifoit  tondre  fes  bre- 
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 bis  fur  le  Carmel ,  *  Lui  envoïa  di 

'""'x'*'  jeunes  hommes.  AUcz-vous-cn  fur  le 

A*  T  1  =  1 1  Carmel  trcuvcr  Nabal ,  leur  dit-il  : 

 *  Saluez.-le  civilement  de  ma  part,  t  Et 

I.  Rois,  ^"^^  '^''^^s  •  "  l'uifficz-vcus  ctre  toux 
XXV.    votre  vie  dans  cette  abondance.  Que 
•  ^_  j_  la  paix  foie  avec  vous  :  que  Iz  paix 
t     6.  ^™  dans  votre  mai  Ton  ;  que  la  paix 
foit  avec  tout  ce  qui  eft  à  vous.  Je 
viens  d'apreudre  que  voui  faites  ton- 
dre vos  brebis.  Nous  avons  vcai  avec 
vos  pafteurs  ,  fans  leur  faire  d'inlul- 
tes  ,  &  fans  qu'ils  aient  rien  trou- 
vé de  manque  pendant  tout  le  tems 
f.  8.  qu'ils  ont  demeuré  fur  le  Carmel.  Dc- 
mandez-leà  vos  gens  ,  &  ils  vous  le 
diront.  Que  vos  fcrviteurs  trouvent 
donc  grâce  maintenant  à  vos  yeux  ; 
car  nous  venons  [  à  vous  ]  dans  uii4l 
jour  de  joie.  Donnez  à  vos  fcrviteurs 
&  à  votre  fils  David  tout  ce  qu'il  vous^ 
5?.  plaira.  Les  gens  de  David  étant  ve-^ 
nus  trouver  Nabal ,  lui  dirent  toutes 
CCS  mêmes  paroles  de  la  part  de  Da- 
it.  lo.  vid ,  &c  atcndirent  fa  réponfe.  Qui 
eft  David  ,  leurdic-ilî  Et  qui  eft  le 
fils  d'ifaï }  On  ne  voit  aujourd'hui 
que  des  ferviteurs  oui  s'échapent  , 
après  avoir  fecoiié  le  joug  de  leurs 

■*  *  Il  n'y  a  dans  l'Hëbrea  que  »n'7  "«^  'f*"»* 

L  X  X.  ^ic  fifui  f  Imguts  nméti. 

maîtres. 
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maîtres.  *  Quoi  donc,  j'irai  prendre  

mon  pain ,  mon  eau  ,  &  la  chair  des  ^" 
bctes  que  j 'ai  fait  tuer  pour  ceux  qui  a  »  t  i  c  t  s 
tondent  mes  brebis ,  afin  de  les  don-  '• 
lier  à  de  tels  gens  que  je  ne  connois  j^^jj 
point,  t  Les  gens  de  David  revinrent  x  X  V. 
lui  raporter  tout  ce  que  Nabal  leur  *  ^_  j  j  ^ 
avoitdit,§  David  dit  à  les  gens  de  prcn-  ^     ^  ^ 
drc  leurs  épces.  Tous  les  aïant prifes  ^f,i- 
auffi-bicn  que  Un , il  marcha  fu  ivi  d'en-     *  ^  ' 
viron  quatre  cens  hommes  :  il  en  rcf- 
ta  deux  cens  pour  garder  le  bagage. 

En  ferrant  de  la  caverne  d'Engad- 
di ,  David  s'étoit  enfoncé  dans  des 
forts  de  la  forêf ,  poiir  dérober  à  Satil , 
fur  la  réconciliation  duquel  il  comp- 
toit  peu ,  la  pille  de  fes  marches  &  de 
fes  retraites,  De-là  il  s'étoit  avancé 
vers  l'Arabie  Petréc ,  dans  le  défcrt  de 
Pharan  ,  qui  fépare  les  montagnes  de 
Jnda  du  Mont  Sinaï.  Il  venoit  de  fe 
raprocher  du  défère  de  Maon  Se  du 
Catmel ,  lorfqu  il  aprit  que  Nabal  , 
qui  y  potfédoit  de  grands  biens ,  y  fai- 
foit  un  feflin  de  réjaLiiirance  pour  la 
tonte  de  fes  brebis ,  comme  on  a  voit 
coutume  d'eu  faire  au  tems  de  la  moif- 
fon  &  de  la  vendange.  David  s'étoit 
flaté  que  rocalïonccoit  favorable  pour 
en  obtenir  quelque  rafraîchiiTèmenc 
Tme  I.  R  r 
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 en  faveur  de  gens  qui  fe  trouvoienc 

x/**  extrême  beioin ,  &  qui  bien 

Akti  c  L I  loin  de  rien  ravir  de  fes  troupeaux  , 
les  avoient  protégés  contre  les  ataques 
I.  Rois         ennemis.  Mais  il  en  fut  rebuté 

XXV.  *  avec  infiilte. 
Heb  X I ,    Nabal  avoir  mal  profité  de  l'éxemple 

**-  de  Moïfe,  qui  préfera  les  foufrances  de 

Jesus  -  Christ  6c  de  fes  Elus  à  toute» 
les  grandeurs  de  l'Egypte ,  en  prenant 
part  aux  larmes  des  Ilraëlites  qui  en 
croient  la  figure.  Nabal  n'avoit  pas  mé- 
rité ,  comme  Moïfe  ,  de  reconnoître 
dans  David  &  dans  fes  compagnons 
afligés ,  le  Miftére  de  la  Croix  du  Sau- 
veur perfécuté  avec  tes  membres.  Il 
s  étoit  rendu  digne  de  l'anarhême ,  que 
Dieu  a  fi  fouvent  prononcé  depuis  par 
fes  Prophètes  ,  contre  ceux  qui  vivant 
dans  l'abondance  Se  dans  les  plaifîrs  , 
ne  s'atendriffent  jamais  fur  les  befoin» 

Amo*  VI ,  I.  d'autrui  :  »  Malheur  à  vous  qui  dormes 
»  fur  des  lits  d'ivoire ,  qui  vivez  dans 
»  les  délices  Se  dans  la  bonnç  chère  jqui 
n  buvez  le  vin  f  à  pleines  coupes  )  Se  qui 
«  vous  parfumez  d'huiles  de  fenteur 
t»  les  plus  prétieufes  ï  &  qui  êtes  in- 
»  fenubles  à  l'afftétion  de  Jofeph  »» 
Il  n'avoit  point  apréhendé  les  me- 
naces ,  que  Dieu  fait  fî  fouvent  dan» 
ia  Loi  i  d'écouter  le&  nmrmuriu  Se 
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les  plainces  que  les  pauvres  feront  - 
contre  les  riches,  ôc  de  fe  rendre  lui- 
même  le  vengeur  de  la  dureté  qu'on  a   t  ■  c  n 
aura  eue  envers  eux  ,  parce  qu'il  eft 
plein  de  miféficorde.  Il  necoir  point  i.Rois 
leniibte  à  cette  bénédiétion  li  confo-  x  X  V 
lante  ,  que  faint  Paul  donne  à  Phile-   l'iniem,  7. 
mon;" Les  entrailles  des  Saints  ont  re-« 
ça  du  loutagemenc  par  votre  libérali-  « 
té  "  :  Et  par  cette  inhumanité ,  il  s  etoit 
expofc  à  la  malédiâion  que  J  e  su  s- 
Christ  prononcera  au  grand  jour  des 
vengeances ,  contre  tous  ceux  qui  au- 
ront reffemblc  à  ce  mauvais  riche  , 
lorfqu'il  punira  toutes  les  alliilances  re- 
tufées  aux  moindres  de  fcs  frères  qui 
f  ont  dans  l'indigence ,  comme  fi  on 
les  avoit  refufées  à  lui-même  :  gandin  Mm.  xxv  j 
mn  fecijlis  mi  de  minoribus  his ,  nec  mîhi  *f  ■ 
ficifiiî.  Et  il  eft  très- remarquable  que 
le  Fils  de  Dieu  carafterife  tous  ceux 
qui  périront  au  dernier  jour  ,  par  les 
mêmes  traits  que  l'Ecriture  donne  ici 
»  Nabal." Prenez  donc  garde  à  vouSj  «  ïxi 
de  peur  que  vos  cœurs  ne  s'a pe fan-  « 
tifTent  par  l'excès  des  viandes  &  du  « 
vin  ,  &  par  les  foins  de  cette  vie ,  &c  « 
que  ce  jour  ne  vous  vienne  tout  d'un  " 
coup  fiirprendre  ». 

Il  étoir  utile  ,  que  des  vérités  fi  ca- 
l^taleS',  &  importantes  pour  tous  les 

Rt  ij 
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 hommes ,  Se  fi  Ibuvent  répécées  dans 

'^"^x'^""^  l'Evangile  j  fLiiTein:  rcpréfencées  vive- 
A  *.  T  I  c  i  ■  ment  par  quelque  événemeut  fingii- 
'•       lier  dans  l'Ancien  Teftamcnt ,  comme 
I  Rois  '^"'^'^^^       autres  vérités  chré- 

XXV  '  tiennes  :  Se  l'hiftoire  de  Nabal  eftdef- 
tinée  à  cette  fin . 
TÎ',  13.     David  dit  à  fti  gcm  de  prendre  kurs 
épéss. . .  En  vain  cherclieroic-on  à  ex- 
cufer  une  adtion  ,  que  toutes  les  ré- 
if'ii-  gles  de  l'équité  condamnent  ;  qa'Abi- 
gaïl  ,  qui  eft  ici  remplie  de  l'efpric  de 
Prophétie ,  alHii-e  que  David  fe  repro- 
cheroit  un  jour  avec  de  vifs  remords  ; 
32.  &  que  David  lui-même  regarde  com- 
me une  faute  ,  dont  il  bénît  Dieu  d'a- 
voir empêché  l'exécution. 

Nous  aprenons  de-là  que  toutes  les 
aétions  des  Juftes  ne  font  pas  des  .mo- 
dèles à  imiter  :  que  pour  en  j  nger  fii- 
remcnti  il  les  faut  éxaminer  fut  la  Loi 
de  Dieu  j  qui  eft  feule  infaillible.  C'efk 
Sàini  Bartie ,  ce  qui  a  tait  établir  par  faint  BaHle 
i.'ii.  i^.  rf' cette  maxime  générale  :  Qitanda 
^j/.  I^.  -tJ"  centranum  ali^Had  vH  verbkm 

vel  faElmi  effe  videlnr  ;  mhilomiti'ffs  m~ 
eejfe  tjl  Ht  qKipiHe  mm  data  oh  dit»  ,  née 
tsmerc  ai  profunditattm  divitiarumfdert- 
ttA  Dei  irrttat ,  aut  excufationes  in  eccc4- 
tis  prattxat.  Saint  Auguftin  cnfeigne 
iQiiveiit  la  racme  .vérité  j  fie  pour  nous 
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borner  à  l'hiftoire  même  que  nous  trai- 
tons ici,  *  Unde  cm^at  j  ^«0  i  non  omnia,  ^ 
qH£  à  fanBis  vel  jnfiis  viris  Ugimus  faSia  ^  K 
trarisfsm  dehemm  in  mores.  .  Pruaccup-i- 
tionss  enim  fitnt  iflet  in  ^ttihus  ddin^uitur  ^ 
dum  ejtiidfacitndum fît ,  nitt  ad  horam  non 
vldnur  ,atu&  ijtii  vident  j  vincïtur  ;  ut 
fit  lice  t  fira  peccatum ,  ckm  vel  latet  veri- 
t»s ,  vel  compellit  infirmitas- 

Nous  ne  devons  pas  néanmoins  pen- 
fsr  que  ces  exemples  loient  inutilement 
rapoctés  dans  l'Ecriture.  Nous  avons 
befoin  de  plus,  d'une  in ftrudtton .  Il  ne 
fufifoit  pas  qu'elle  montrât  au  fidèle 
dans  les  Saints  le  chemin  qu'il  doic 
fui  vie ,  &  la  perfêftion  à  laquelle  il 
peut  parvenir.  Il  lui  croit  encore  utile 
de  voie  dans  la  cMte  des  plus  grands 
hommes ,  l'image  de  fa  milére  ;  &  d'a- 
prendre  par  Texpérience  des  autres  , 
combien  fa  corruption  eft  profonde , 
&  fa  fragilité  eft  grande.  La  confiance 
chrétienoe  avoir  befoin  d'èrre  ranimée 
par  réxempie  des  premiers ,  &  l'humi- 
litc  d'êrre  inrimidce  par  l'exemple  des 
féconds.  L'Evangile  ne  fé^are  point 
ces  deux  devoirs ,  dont  la  réunion  for- 
me roue  le  myftéce  de  la  réparation  de 
l'homme. 

*  Lib,  XXII.  contTU  Taiiflum  k       .  XXIV, 
Md  XXIX,  &  Caf.  XLll-XLY. 
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■   Il  y  a  encore  une  raifon  perfonnelle 

c  H  A  »,  TM  ^  p^y.  j  ^      ^^^-j  jieftijjcpar  la  diver- 

A  K  T I  c  L  i  fité  de  fes  états  &  de  fcs  lentUnens  ,  i 
•  repréfenter  les  fidèles  de  toute  forte 
I.  Rois       caraâéres.  Comme  nous  admirons 

XXV.  ^'^  vertus  des  plus  parfaits ,  Dieu 
a  permis  qu'il  montrât  auflî  en  lui  les 
défauts  des  foibles ,  afin  que  nous  puif- 
fions  trouver  dans  fa  pcrfonnc  un  abré- 
gé éxadt  de  toute  l'Eglife ,  &  une  pein- 
ture fidelle  des  diférentes  finutions 
du  cœur  humain.  Nous  l'avons  vû  fa 
laiffer  aller  quelquefois  au  menfonge  : 
Nous  le  voïons  ici  emporté  par  la  co- 
lère :  nous  le  verrons  s'élever  par  la 
vanité  >  &c  tomber  dans  l'adultère  ,  Se 
enfin  dans  l'homicide.  Dieu  a  pernis 
qu'il  commît  ces  fautes ,  qu'il  a  épar-> 
gnées  aux  autres  Saints ,  parce  que  fon 
EgUfe  devoit  un  jour  être  compofée 
de  plufieurs  membres  qui  en  commet- 
troicnt  de  pareilles  j  &  il  a  voulu  que 
ce  Prophète ,  en  les  avertiffant  de  leur 
foibleflè  ^ar  la  ficnne  ,  leur  fournît 
dans  fon  exemple  les  moïens  pour  s'en 
relever ,  &  leur  mît  dans  la  bouche- 
les  prières  propres  pour  en  obtesiic 
k pardon» 
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Article  IL 

jéyigdil  apaife  la  tolère  de  David. 

*  Un  des  ferviteurs  de  Nabal  dit  à  Rqîs 
Abigaïi,  la  femme  :  David  vient  d'en-  x  X  V. 
voïer  du  dé fert  quelques-uns  de  fes  14 
gens  pour  faire  un  conipliment  à  no- 
tre maître  ,  qui  s'cll  emporté  contre 
eux.  Cependant  ces  gens-là  en  ont'*'"  -^5* 
ufc  avec  beaucoup  de  bonté  à  notre 
égard ,  fans  noits  faire  la  moindre  in- 
fulte.  Il  ne  s'eft  jamais  rien  trouvé  de 
manque  pendant  tout  le  tems  qu'ils 
ont  marché   avec  nous  dans  les 
champs.  Us  nous  ont  fervi  comme  ^* 
de  rempart  la  noit  &  le  jour  ,  tant 
que  nous  avons  fait  paître  les  trou- 
peaux parmi  eux.  C'eft  pourquoi  pen-  f.ij. 
fez-y  un  peu  ,  &  voïez  ce  que  vous 
avez  à  faire.  Car  la  perte  entière  de 
notre  maître  &c  de  toute  fa  maifon 
eJft  certaine  ;  parce  que  cet  homme-là 
cil  un  brutal  * ,  à  qui  perionne  ne 
peut  plus  parler-  Abigaïi  prit  en  gran- 1^.  1 8. 
de  hâte  deux  cens  pains ,  deux  outres 
de  vin ,  cinq  motitons  tout  cuits,  cinq 
boilicaux  de  farine  d'orge ,  cent  pa- 
quets de  raifins  fecs  ,  &  deux  cens 
cabats  de  figues  féches  ,  qu'elle  mit 
»^  Ictt.  fils  de  Bélîal. 


1  X. 

A  K.  T  t  C  L 
I  I. 
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 fur  des  ânes.   Et  elle  dit  à  Tes  gens  : 

CBAr^iTnî  ^[jç^  devant,  je  vais  vous  luivre. 
A  »  T  ,  c  L  ï  Mais  elle  ne  découvrit  rîcn  de  tout 
''  ''      cela  à  Nabal ,  fon  mari,  t  Elfe  monta 
I.  Rois        un  anc  jÔc  comme  elle  dcfcen- 
XXV.'  ^^^^         montagne  par  un  chemin 
*     1 5  couvert  ,  elle  rencontra  David  qui 
J  •k.zô.  dci'ccndoit  autli  avec  fcs  gens.  §  C'eft 
^  1. 1  li  '  difoit-il ,  que  j'ai  coa- 

icrvé  dans  le  défert  tout  ce  qui  apar- 
tenoit  à  cet  homme ,  fans  qu'il  s'en 
foit  rien  perdu  ,  puifiji' après  cela  il 
ir.  Z2..  me  rend  le  mal  pour  le  bien.  Que 
Dieu  traite  les  ennemis  de  David 
avec  toute  fa  l'évériré ,  fi  demain  ma- 
tin il  refte  en  vie  quoi  que  ce  ibit  de 
ce  qui  hii  aparticnt ,  jufqu'àun  chien. 
^.  2  j .  Abigaïl  a'iant  aperçu  David  ,  defccn* 
dit  autîî-tôc  de  dcOus  fon  âne.  Elle 
lui  fit  une  profonde  révérence ,  fe  jé" 
if'  i4-  le  vifage  contre  terre ,  Et  ainfi  prof- 
ternce  à  fcs  piés ,  elle  lui  dit  ;  Que  la 
punition  tombe  fur  moi ,  mon  Sei-î 
gncur.  C'cll  moi  [  qui  m'en  charge,  ] 
Permettez  [  feulement  ]  je  vous  prie  , 
à  votre  fervantc  de  vous  parler  ,  6c 
TÎ'.  25.  ncreftifezpasde  l'entendre.  Que  mon 
Seigneur  [  Vulg,  Se  *  mon  Roi  ]  ne 

1 

»  On  ne  lit  le  nom  de  Rai ,  ni  dan^  l'Hébreu , 
ri  doits  le  CâUéen  j  iii  diios  ks  LXX.  On  11: 

faflc 
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fafTc  auaine  atention  à  Nabai ,  cet  ;  

homme*  brutal.  Il  eft  tel  que  fon  nom.  *^  "  Vx/ 


11  s'apelle  Nabal ,  c'cft -à-dire  ,  in-AnTt 
fenfé  ,  &  il  l'cft  en  cfet.  Pour  moi 


c  s.  l 


mon  Seigneur,  je  n'ai  point  vû  les  i.Rois, 
gens  que  vous  avezcnvoiés.*Mainte-  x  X  V. 
nant ,  mon  Seigneur ,  il  ell  vrai  com-  *  2.6*^ 
me  Dieu  ert  vivant ,  &  comme  votre 
ame  cft  vivante  ,  que  le  Seigneur 
vous  a  empêché  de  venir  ré^iandre  le 
fang  ,  &  de  vous  faire  vous-même 
jullice.  Que  vos  ennemis  ,  &  tous 
ceux  qui  cherchent  à  vous  nuire ,  de- 
viennent femblables  à  Nabal.  Mais  ij^ 
(bufrez  que  ce  pré  l  ent  que  vous  ofre 
votre  lervante  ,  mon  Seigneur ,  foit 
diftribué  aux  gens  qui  marchent  fous 
vos  ordres.  Pardonnez  ,  je  vous  fu-  j_3^ 

{ilie  j  le  crime  de  votre  lervante.  Car 
e  Seigneur  établira  certainement  vo- 
tre mai  fon  ,  parce  que  vous  comba- 
tez  par  fon  ordre  ;  &c  qu'il  ne  fe  trou- 
ve point ,  que  vous  vous  foïez  rendu 
coupable  d'auaine  faute  depuis  [  le 
commencement  de  ]  vos  jours.  Ce-  T^"-  ^J» 
pendant  il  s'cll  élevé  un  homme  qui 


«lounoit  point  encore  ce  titre  à  David ,  quot- 
<]u'oii  ne  doutât  pas  qu'il  ue  duc  légnci. 
^  »  Lcti.  de  Bélial 

Dlîî  Olp'l  Sifur£et ,  otj ,  fm  rexit  hme. 


Sf 
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 vous  pcrlccute ,  &c  qui  cherche  à  voué 

*^  "*  x"*  ôter  la  vie  :  mais  votre  ame  fera  du 
A  T I  c  1 1  nombre  de  celles  que  le  Seigneur  vo- 
trc  Dieu  conferve  '  précieufement  : 
I.  Rois  rejétera  [  loin  de  lui  ] 

x  'x  V.  *  comme  avec  une  fronde ,  celle  de  vos 
f.  jo.  ennemis.  Lorlque  le  Seigneur ,  mon 
.       Dieu ,  vous  aura  fait  tous  les  grands 
biens  qu'il  vous  a  promis ,  &c  qu'il 
vous  aura  chargé  du  gouvernement 
f.  31.  du  peuple  d'Ifracl  ,  Votre  cœur  ne 
vous  reprochera  pas  d'avoir  fait  une 
faullè  démarche ,  &  d'avoir  iucom- 
bé ,  en  répandant  le  fang  fans  fujet 
&  en  vous  faifant  juftice  à  vous-mê- 
me. Vous  vous  fouviendrez  alors  de 
votre  fervante  ,  au  milieu  des  biens 
que  le  Seigneur  Dieu  vous  aura  pro- 
^^31,  curés.  Que  le  Seigneur  le  Dieu  d'If- 
racl foit  béni ,  lui  répondit  David ,  de 
vous  avoir  envoïce  aujourd'hui  au- 
devant  de  moi  :  que  votre  fageffe  ^  foit 
f'}i' bénie ,  Et  foiez bénie  vous-mçniie dç 

,  .      Elle  paroîc  dcligaer  SaiiL  On  peut  doauer  au  "i 
*-        la  force  de ,  //.  « 

*  Lett.  vptre  ame  fer»  liée  dans  leftiftejtu  dit 
vivans  devant  le  Seigneur  vitre  Dieu.  Elle  fersi 
dunonibtcdes  ames  chéries  &  privilégiécs,doat 
Dieu  prend  un  loin  particulier ,  &  qu'il  lie  eh 
faifceaax,  comme  on  lioic  autrefois  f  argent, 
lorfqu'il  étoit  encore  en  petites  broches. 
*Lett.  kmfent  tfiifmfCtt^tiL 
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•ce  que  vous  m'avez  empêché  aujour  

d'hui  de  répandre  le  fang  ,&  de  me^"îy** 
venger  de  ma  propre  main.*Car  fans  a  r  t  i  "c  t  b 
cela ,  je  jure  par  le  Seigneur  le  Dieu  "• 
â'Ifraël ,  qui  m'a  empêché  de  vous  Rq^j 
faire  du  mal ,  que  fi  vous  ne  fu(Eez  x'x  V.  * 
venue  promtement  au-devant  de»^  .  ' 
moi ,  il  ne  feroit  rien  refté  en  vie  de-  * 
main  au  matin  dans  la  maifon  de  Na- 
bal ,  pas  même  un  chien.  David  aiant  i> }  5  • 
enfuite  reçu  de  fa  main  ce  qu'elle  lui 
-avoit  prélenté ,  lui  dit  :  allez  en  paix 
chez  vous.  Je  me  rends  à  ce  que  vous 
me  demandez  :  mais  ce  n'ell  qu'ea 
votre  confidération  que  je  le  fais.  ' 

Il  falloitquc  David  eût  pour  la  juf- 
tice  un  amour  bien  fincere ,  pour  fc 
^défendre  de  la  tentation  ordinaire  à 
<;eux  qui  manquent  de  tout ,  qui  eft  de 
prendre  ce  qui  leur  eft  néceflairc  où' 
lis  le  trouvent.  Il  eft  étonnant  que  vi- 
vant au  milieu  des  troupeaux  d'un 
homme  puiflament  riche  ,  non  feu- 
lement il  n'en  ait  pas  enlevé  une  feule 
Drebis  i  mais  qu'il  foit  parvenu  à  inf- 
pirer  la  même  délicateflè  &  une  égale 
retenue  à  toute  une  troupe  de  lix  cens 
hommes  armésj  qui,  bien  loin  de  faire 
la  moindre  violence  aux  pafteurs  » 
quoiqu'ils  en  eulTent  l'impunité  ,  von- 
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 loient  bien  partager  avec  eux  le  fom 

*'"îx7*""  de  veiller  fur  les  trouypeaux  donx  ils 
A  s.  T  I  c  1 1  avoient  la  garde.*  Aum  David  recotv- 
'      noît  avec  aâions  de  grâces  qu'il  au- 
I.  Rois ,  "^'^^^  fucombé  à  une  tentation  Ci  pref- 
XXV.    fantc  ,  Cl  Dieu  n'avoit  pris  foin  de  le 
•  pf.  xxii, }.  foutenir  par  la  main ,  auffi-bien  que 
Ces  compagnons. 
f.  i6.8c    David  s'acorde  avec  Abigaïl  à  con- 
felTcr ,  que  c'eft  Dieu  qui  met  des  obC- 
tacles  aux  plus  violentes  paffions  par 
des  moïens  qui  nous  Com  inconnus  ;  & 
qu'on  doit  le  béqir  du  mal  qu'on  n'a 
pas  commis ,  parce  que  c'eft  i  fa  bonté 
qu'on  eft  redevable  d'en  avoir  été  pcc- 
lervé.  Il  avoiie  qu'il  fe  feroit  porté  i 
venger  par  le  fang  fes  propres  injures , 
&  à  enveloper  dans  fa  vengeance  des 
perfonnes  très-innocentes ,  Ci  Dieu  ne 
l'avoir  retenu  fur  le  penchant  du  pré- 
cipice ,  en  lui  envoïant  Abigaïl ,  &  en 
donnant  à  fes  difcours  fenlés  le  pou- 
voir de  défarmer  fa  colère.  Car  il  re- 
connoît  qu'aucune  des  circonftances  , 
qui  concoururent  pour  le  t'apelier  à 
Ion  devoir ,  ne  dépendit  de  £bn  choix; 
mais  qu'elles  furent  toutes  ordonnées 
par  la  divine  Providence  «  dans  le  tems 
jnème  où  il  fe  rendoit  le  plus  indigne 
de  fes  foins ,  en  ratifiant  par  la  fainteté 
<lu  ferment  tes  dellèins  meurtriers. 


CH  A  1'  1  T  R 
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Tout  le  difcoiiis  d'Abigatl  eft  con- 
duit avec  beaucoup  d'art  &c  de  jugc- 
raent  j  &  elle  y  fait  paroître  une  élo-  A  n  t  i  c  1 1 

?jncnce  naturelle  &  ttès-propre  à  per-  ^  4m 
uader.  Pour  arrêter  la  prenniere  im-  j_  j^^jj™ 
périiofité  de  David  ,  &c  pour  faire  di-  XXV. 
verfion  à  fa  colère ,  elle  prend  fur  elle 
feule  tonte  la  faute ,  &  profternée  d  fes 
pies  ,  elle  s'ofre  à  la  punition  qu'elle 
mérite.  Elle  diminue  enfuite  ce  que  le 
procédé  de  Nabal  a  d'odieux ,  en  l'a-" 
tribuant  plutôt  à  fon  peu  d'efprit  &  à 
fon  caraftere  impoli ,  qu'à  un  delTein 
formé  d'ofenfer  j  &  elle  s'en  décharge 
eUe-mcmc  ,  en  proteftant  qu'elle  n'a 
rien  f^u  d'un  refus ,  auquel  les- devoirs 
de  l'hofpitalité  &  de  la  reconnoilïance 
lui  auroietit  fait  remédier  fur  le  champ. 
QLi'au  rcfte  ,  que  ce  n'eft  point  un  ex- 
ploit digne  de  fes  armes  que  d'exter- 
miner un  homme  anfli  foible  &  aiilïï 
mép  ri  fable  que  Nabal  ;  qu'elle  iou- 
haite  que  tous  fes  ennemis  foient  .infli 
faciles  à  détruire ,  &  qu'il  puilTe  les 
voir  un  jour  à  fes  piés  implorer  fa  elc- 
mcnce ,  comme  elle  le  fait  aujourd'hui 
pour  fon  mari  :  Qite  David  n'aïant 
pifqu'ici  cniploit"  Ion  épée  qu'à  com- 
batrc  pour  k  gloire  du  Seigneur ,  & 
que  pour  le  falut  de  l'Etat,  il  doit  pren- 
dre gar(fc  d*en  ternir  l'éclat  y  &  d'eii 

S  f  iij 
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•  pervertir  un  fi  noble  ufage ,  en  la  fai- 

^  "Vx7*'       fervir  à  venger  fes  injures  perfon- 
A  K.  T I  c  L I  nelles  r  Qu'il  doit  fe  réferver  la  fatis» 
'"•     faétion  de  porter  fur  le  trône ,  qui  l'a- 
I  •  Rois  ^^^^  >       réputation  pure  &  fans  ta- 
XXV.        >  elle  l'eft  jufqu'sl  ce  jour  ^ 

ôc  ne  la  point  deshonorer  par  une  lâ- 
che cruauté ,  qu'il  ne  pourroit  s'empê- 
cher de  fe  reprocher  amèrement  le 
'  l'eue  de  fes  jours  dans  fa  plus  haute  élé- 
vation :  Qii'après  avoir  épargné  la  vie 
^e  ceux  qui  l'ont  ofehfé  >  il  eft  en  droit 
d'atendre  que  Dieu  prendra  foin  de  U 
fienne ,  qu'il  la  confervera  prétieufe- 
ment  comme  une  vie  chérie  &  privi- 
légiée, pendant  qu'il  jétera  bien  loin 
de  lui  fes  ennemis  >  &  les  livrera  à  «des 
agitations  &  des  révolutions  perpétuel- 
les .  Enfin ,  elle  eft  pleine  de  confiance» 
qne  David  fc  fouviendra  un  jour  avec 

filaifir  du  cpnfeil  de  clémence  qu'elle 
ui  donne  aujourd'hui. 

Article  III. 

Âiort  de  Nakal.  David  époufe  ^bigalL 
Il  prend  encore  une.  autre  femme. 

f.}6.  Abigaïl  retourna  vers  Nabal,  ÔC 
elle  trouva  qu'il  faifoit  dans  fa  mai- 
fon  un  feftin  de  Roi.  Son  cœur  na- 
geoit  daiK  la  joie,  car-ilavoitLtai» 
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bû  qu'il  étoit  tout  yvre.  Abigaïl  ne  lui         '  ■ 
mrla  de  rien  jufqu'au  matin.*  Mais  '^"^y.^** 
le  lendemain  lorfqu'il  eut  un  peu  Amen 
diffipé  les  fumées  du  vin ,  elle  lui 
raporta  ce  qui  s  etoit  pafle.  Auffi-tôt     j^Q^j  > 
fon  cœur  fut  comme  frapé  de  mort  x  X  V. 
en  lui-même  ,  &  demeura  [  immo-  *  j 
bile]  comme  une  pierre,  t  Dix  jours  ?|-  ^.  ^g. 
àprès  le  Seigneur  le  frapa  de  mort. 
David  l'aiant  apris ,  dit  ;  béni  foit  le  1}'.  39.  - 
Seigneur,  qui  a  pris  ma  défenfe  [  eh 
me  vengeant  ]  de  la  manière  outra- 
goife  dont  Nabal  m'avoit  traité, 
qui  a  préfervé  fon  fei-viteur  du  mal 
[  qu'il  étoit  prêt  de  faire] ,  &  qui  a 
fait  retomber  fur  la  tête  de  Nabal 
celui  qu'il  avoit  commis.  Il  envoya  f.  40»; 
en  même  -tems  demander  Abigaïl 
en  mariage.  Ses  gens  étant  allé  trou- 
ver Abigaïl  lùr  le  Carmel,  lui  di- 
rent :  David  nous  a  envoyé  pouf 
vous  témoigner  qu'il  fouhaite  vous 
époufer.   ADigaïl  fe  profterna  juf^'ji'.  41J 
qu'en  terre ,  &  elle  dit  :  votre  fer- 
vante  feroit  trop  heureufe  d'être  em- 
ploïée  à  laver  les  piés  des  ferviteurs 
de  Monfeigneur.  Elle  fe  leva  prom-  f.  41; 
tement ,  &  monta  fur  un  âne  acom- 
pagnée  de  cinq  filles  qui  la  fervoient. 
Elle  fuivit  les  gens  de  David ,  &c  elle 
l'époufa.  11  époufa  encore  Achinoam  f,  4,; 
^    Sf  iiij 
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 qui  étoit  de  Jczrael ,  &  il  la  prit  poor 

"Vx"*'  femme  auffi-bien  qu'Abigaïl.  *  Ssviâ 
i  »  T I  c  1  ï  avoit  donné  Michel  fa  nlle ,  femme 
m. 


 de  David ,  à  Phalti  fils  de  Laïs ,  qui 

I.  Rois,éto"deGallim. 

ixy.  .,  ,  , 

*  1^.  44.  '  D^'^i"  en  aprenant  k  mort  de  Na- 
t  *  9.  '  ^^"'^  ^e  Seigneur ,  non  par  un  ef- 
prit  de  vengeance ,  qui  fe  réjouit  du 
malheur  d'un  ennemi ,  mais  par  une 
jufte  admiration  de  la  Providence 
^  Dieu ,  qui  l'a  voit  préfervc  du  danger 
de  commettre  une  adlion  violente,  afin 
de  fe  charger  lui  ntême  de  punir  l'a- 
varice &  l'ingratitude  de  Nabal  j  & 
qm  en  fe  décl  !arant  fi  hautement  fen 
protecteur  en  cette  ocafion ,  lui  don- 
noit  lieu  d'efpérer  qu'il  dilïïpcroit  de 
même  tous  les  autres  ennemis  >  fans 
qu'il  y  contribuât  de  fa  part  par  des 
voïes  injuftes  &  précipitées.  Il  aprit 
en  ce  jour  à  s'en  repofer  entièrement 
^  fur  celui  qiu  s'eft  refervé  la  vengean- 
ce >  &  qui  la  faura  faire  avec  une  fou- 
veraine  juftice ,  Se  fans  blelTer  fa  fain- 
tcté. 

Nous  aurions  été  fort  difpofés  à  ex- 
cufer  Nabal ,  à  l'exception  de  fon  ia»- 
politelTe  5  &  à  donner  le  plus  grand 
tort  à  David  :  Mais  Dieu  fait  grâce  à 
l'impatience  de  l'afligé  &  de  I'indi- 
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«ent,  &  punit  de  mort  la  dureté  du  

riche.  I X, 

*  Le  mariage  qu'Abigaïl  contraria  A». x  1  c  i  ■ 
avec  David ,  tans  fe  rebuter  de  fa  vie     '  ^'  . 
errante  &  pauvre ,  &  fans  craindre  la     j^ois  > 
mauvaife  volonté  d'un  Roi  irrité ,  ren-  x  X  V. 
dit  le  nouvel  époux  maître  de  la  mai-  *  f,.^(y^ 
fon  de  Nabal,  &  le  mit  tout  d'un^j^ 
coup  dans  l'abondance  &  même-  dans 
ks  délices.  C'eft  dans  cette  douce  &- 
tuation  qu'il  compofa  le  Pfeaume 
vingt-dcu35.  Il  y  rend  grâces  pour  tous 
les  biens  &  tons  les  fccours  qu'il  avoic 
reçus  d'une  bonté  de  Dieu  ,  toujours 
atentive  fur  fes  befoiiis.,  dans  ùn  état 
où  il  étoit  abandonné  des<  hommes  j 
&  pourfuivi  par  un  puifEmt  ennemi  î 

il  le  fuplie  de  lui  acorder  une  pro« 
teition  égale  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie» 

Article    IV.  An  du^ 

Zex  Ziphéens  ttveniffènt  une  féconde  Ayant  j.c. 
fois  Sa'ùI  du  tien  oà  étoit  David,      owid  »8. 
David  enlevé  la  lance  de  SaiiL       i.  Rois*, 

XXVI. 

Ceux  de  Ziph  vinrent  trouver  Saul,^, 
à  Gabaa  pour  lui  dire.-David  eft  caché 
dans  la  colline  d'Hachila ,  qui  eft  vis- 
à-vis  de  Jéfimon.  Saiil  prit  auflî-tôt  f. 
avec  lui  trois  mUle  ho«itnes,  choifis 
de  tQut  Ifracl,  pour  aller  le  chercher 
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 dans  le  dclcrt  de  Ziph.  *  Il  campa  fiir 

««Y^J'^la  colline  d'Hachila ,  qui  eft  vis-à- 
A «.T  I  c  i  E  vis  de  Jéfunon ,  proche  du  chemin. 

David  qui  cjemeuroit  alors  dans  ce 
I.  Rois ,  clcfert ,  aïant  fçu  que  Saûl  l'y  venoit 
XXVI.  chercher,  t  Envoia  pour  le  reconnoî- 
*  .j^  .  _  tre ,  &  aprit  qu'il  étoit  certainement 
-f     .  _  arrivé.  §  Il  partit  aufli-tôt  pour  aller 
j  f  [  '  au  lieu  où  Saùl  étoit  campé.  Ce 
Prince  couchoit  dans  le  caiTip  au 
milieu  *  de  toutes  fes  troupes.  David 
aïant  remarqué  l'endroit  où  il  étoit 
couché ,  aum-bien  qu'Abner  Géné- 
f.  6.  ral  de  fon  armée  ,  Dit  à  Achimelec 
Hethéen ,  &  à  Abifai ,  fils  de  S^rvia, 
frère  de  Joab  :  Qui  veut  verïir  avec 
moi  dans  le  camp  de  Saùl  ?  J'irai 
7.  avec  vous ,  lui  dit  Abifaï.  Ils  allè- 
rent tous  deux  la  nuit  dans  l'armée 
de  Saiil.  Ils  le  trouvèrent  couché  Se 
endormi  dans  le  camp  :  fa  lance 
étoit  fichée  en  terre  à  fon  chevet. 
Abner  &  toutes  les  troupes  dor- 
moient  autour  de  lui. 

*  La  Vulgate  traduit  ii»  tentirio.  Mais 
l'Hcbreu  pone  hiV02  ,  ce  qui  peut  marquer  , 
aue  Saiil  couchoit  dans  un  chariot  couvert  > 
telon  la  coutume  des  Arabes  ;  ou  au  milieu 
des  chariots ,  qui  environnoicnt  le  camp  , 
pour  le  mettre  à  couvert.  Les  L  X  X  ttadui» 
lent  auifl  cImtm. 
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iDavid  s'expofa  à  un  grand  péril ,  ■ 
mais  fans  témérité ,  parce  qu'il  s'y  fcn-  *^"Vx!'** 
toit  poulfë  par  le  mouvement  de  l'efprit  a  «.  t  »  e  1 1 
de  Dieu ,  qui  vouloir  réitérer  une  fe- 
conde  fois ,  pour  l'inftruârion  de  la  ^^jj 
poftérité,  l'éxcmple  d'une  clémence  in-  x  X  V I 
croïable.  Il  mit  ce  Prince  orgueilleux 
6c  parjure  dans  l'humiliante  nécedité 
de  recevoir  encore  la  vie  de  la  géhé- 
rofîté  d'uQ  homme ,  à  qui  il  s'éforçoic 
de  la  ravir,  malgré  fes  promeilès  8c 
fes  fermens  :  Et  il  acheva  de  rendre 
par-làen  mème-tems  la  vertu  de  fon 
fervitenr  plus  aimable  à  tout  Ifraël , 
&  l'ingratitude  de  Saiil  plus  inexcufa- 
fabie. 

Saint  Chryfoftôme ,  qui  nous  fer-  s  chryc  t. 
vira  d'interprète  dans  tout  ce  Chapi-  jèn^jt^î^ 
tre  ,  admire  avec  quelle  tranquilité  ««fi/»  p  iozy. 
David  aprocha  de  ce  Prince,  qui  ne  nJ^^rnip! 
refpiroit  que  vengeance  &  carnage.  «03»->044. 
Bien  loin  que  la  vûë  d'un  ennemi  fî 
barbare  excitât  en  lui  aucune  des  émo- 
tions ordinaires  aux  perfonnes  cruel- 
lement outragées ,  elle  ne  fervit  qu'à 
lui  infpircr  plus  de  douceur  Se  de 
eompaffion.  Car  le  voïant  enféveli 
dans  le  fommeil ,  immobile ,  fans  for- 
ce Se  fans  défenfe ,  s'ofrant  lui  même 
de  toutes  parts  aux  coups ,  il  fc  difoic 
i  lui  mime  :  où  eft  maintenaat  cette 
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■        fureur  ,  où  font  ces  menaces  ?  Que 
"         font  devenus  CCS  artifices ,  cette  mali- 
nTi  eiE  gnitc  ,  ces  perfidies  l  un  léger  fom- 
'  ^'     meil  a  diffipé  tous  ces  monftres.  Des 
LRois  liens  invifiblcs  tiennent  un  BLoi  terri- 
'XVI.       enchaîné  fous  ma  main ,  &  le  li- 
vrent à  ma  difcrécion ,  fans  que  j'y  aïe 
contribué.  Qu'eft-ee  que  c'eft  que  de 
l'homme  >  A  quoi  fe  termineront  leurs 
vaftes  projets ,  &  leurs  paffions  turbu- 
lentes ,  lorfqu'ils  auront  été  pnlevés 
par  la  ihort ,  dont  ce  fommeil  n'eft 
qu'une  foible  image  î  Vous  me  fai- 
tes fentir ,  ô  mon  Dieu ,  par  l'événe- 
ment ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dange- 
reux &  de  plus  inutile ,  que  d'entre- 
prendre de  le  venger  foi  -  même  i  & 
combien  il  y  a  de  bonheur  &  de  fiire^ 
té  à  s'en,  repofer  fur  vous.  Il  ctoit  ve- 
nu pour  m'acabler  fous  le  poids  de 
toute  la  puiflance  roïale  :  &  pendant 
que  je  cède ,  &  que  je  me  dérobe  pas 
"~    la  fuite  à  tous  fes  cforts  ,  vous  pre- 
nez foin  de  me  l'amener  nud  &  dé- 
farmé,  comme  un  captif  à  fon  vain- 
queur ,  Se  de  l'abatre  à  mes  piés-  » 
quoique  je  n'y  aïe  eniploïé  ni  adref- 
pt ,  ni  troupes  >.  ni  aucun  apareil  de 
guerre 


9.    Abiiâï  dit  à  David  ;  Dieu  vous  .U-: 
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vre  aujourd'hui  votre  ennemi  entre  ■ 
ks  mains  :  je  vais  le  percer  avec  ma  VxJ*^* 
lance  d'un  feul  coup  jufqu'eh  terre ,  a  «,  x  1  c  1 1 
&  ii  n'en  faudra  pas  un  fécond.  *■  Ne 
le  tuez  pas ,  reprit  David  :  car  qui     j^qJ^  ^ 
portera  la  main  fur  l'Oint  du  Sei-  x  X  V I.* . 
gneur ,  fans  devenir  coupable  î  t  U  *  f.q.  ' 
ajouta  :  vive  le  Seigneur ,  à  moins  ^  ^'^  j'g^' 
que  le  Seigneur  ne  frape  lui-même 
Saiil ,  ou  que  le  jour  de  fa  mort  n'ar- 
rive ,  ou  qu'il  ne  fbit  tué  dans  une 
bataille  (  il  ne  mourra  point  ).  Dieu  ^.  1 1. 
me  garde  de  porter  la  main  fur  l'Oint 
du  Seigneuc  ^ 

David  ne  ie  raiïura  point  ,  com- 
me la  plàpart  des  pécheurs  >  par  la 
folitude  &  par  l'obfcurité  de  la  nuit  » 
qui  favorifoient  fa  vengeance  ;  & 
il  ne  fe  flata  point  de  n'avoir  rien 
à  craindre ,  parce  qu'il  n'avoir  point 
de  témoins.  Sa  foi  lui  rendit  Dieu 
préfent ,  comme  fpeâateur  6c  comme 
un  Juge  ,  donc  les  regards  atentifs  6c 
perçans  éclairent  les  plus  épaides  té-° 
nébres.  Il  rejéta  avec  force  l'ofre 
que  lui  fit  Abifaï  ,  de  lui  épargner 
l'horreur  de  l'adion ,  en  prenant  l'é- 
xécution  fur  lui  feul  ^  &  il  ne  «'en  fe- 
foit  pas  moins  criî  coupable  de  l'a- 
tentât  facrilége  »  s'il  l'avoic  difllmulé. 
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— : —  dans  un  autre  :  Dieu  me  garde  di  por- 
'^""■^  ter  la  mata  fur  tOim  du  Seigneur.  Saiil 
I  "c  1 1  a  beau  être  injufte  ,  impie  ,  cruel  : 
^'      mais  il  eft  l'Oint  du  Seigneur.  Je  ref- 
Rois  F**^^  en  lui  le  choix  de  Dieu,  quoi- 
CVI.  ^"'"^       paroifTc  indigne.    Ce  n'eft 

fioint  à  moi  à  lui  faire  un  crime  de 
'abus  qu'il  fait  de  fon  miniftcre  ,  ni 
à  l'en  punir.  Il  a  un  maître  dont  il 
porte  le  caraâérc ,  &  à  qui  feul  il  eft 
comptable  de  Tes  avions.  Ce  feroic 
,  .  .  ufurper  la  place  d'une  fi  haute  Ma- 
jefté ,  que  de  me  rendre  le  juge  d'un 
ferviteur ,  qui  ne  dépend  que  d'elle 
ieule. 

A  la  vûë  d'une  aâion  fi  héroïque , 
s'écrie  faint  Chryfoftôme  >  dans  quels 
fentimens  croïons  -  nous  qu'entrèrent 
les  foldats  de  David  î  Quelle  vénéra- 
tion ne  conçurent  -  ils  point  pour  fa 
perfonne  ,  que  le  Ciel  honoroit  d'une 
protection  fi  vifible  !  Quelle  eftime 
pour  fa  vertu ,  qui  furpafibit  fi  fort  la 
portée  de  la  nature  humaine  1  Quelle 
confiance  en  fa  bonté  ,  qm  aimoit 
jufqu'à  fes  plus  cruels  ennemis  l  Quel- 
le promptitude  à  éxécuter  fes  ordres  y 
que  Dieu  fembloit  avoir  didbés ,  &d 
qu'il  fecondoit  toujours  1  Âu(fî  ne  lui 
obéïfibient-ils  pas  comme  à  un  hom-t 
me,  mais  comme  à  un  Ange  j  Se  siht 
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«voient  eu  mille  vies ,  ils  les  auroienc  ■ 

données  avec  joïe  pour  un  chef  fi  di-  ^"î"/" 
gne  de  vivre ,  &  de  leur  commander.  Art i  c  1 1 
Il  reciieillit  dès  ici  -  bas  le  fruit  de  fa 
modération ,  qui  étoit  fans  éxemple.   i.  Rois , 
Il  en  monta  fur  le  trône  avec  plus  de  x  X  V  L 
gloire.  Il  eut  la  fatisfaéfcion  de  por- 
ter le  fcêptre  d'ifracl  avec  une  main 
pure ,  que  le  fang  de  fon  ennemi  n'a- 
yoit  point  fouillée  ;  Se  la  renommée 
de  fa  clémence  le  relevoit  plus  ma- 
gnifiquement aux  yeux  des  peuples^ 
que  la  pourpre  &  le  diadème  ;  &  lui 
préparoit  après  fa  mort  autant  d'ad- 
mirateurs 8c  de  panégyriftes ,  qu'il  y 
auroit  d'hommes  qui  aprendroieut  fon 
hiftoire. 

Prenez  feulement  fa  lance  qui  ^r,  j 
cft  à  fon  chevet ,  le  »  vafe  où  il  met 
de  l'eau,  &  allons  nous-en.  David  f.  12. 
enleva  la  lance  &  le  vafc  qui  étoit 
au  chevet  de  Saiil ,  &  ils  s'en  allè- 
rent ,  fans  que  perfonne  les  vît ,  ou 
.  s'aperçût  de  ce  qui  le  paflbit,  ou  mê- 
me s'éveillât  :  mais  tous  dormoient , 
parce  que  le  Seignçur  les  avoit  pion» 
gés  dans  un  protond  fommeil. 

David  prit  fagement  la  précaution 
*  Lett.  Pot  à  l'eau. 
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■  d'enlever  avec  lui  ces  deux  gages  du 

pouvoir  «[u'il  avoir  eu  fur  la  per(bnae 
A  K  T I  c  1 1  de  Saiil  ;  afin  de  convaincre  fans  re- 

pUque  un  efprit  aulli  opiniâtre ,  &  auffi 

L  Rois  "''-^'^^  ^^^'''^  >  P^*^  dtux.  cemoins 

j^^yj  *  qu'il  ne  pouvoir  récufer. 

On  ne  doit  pas  douter  qu'un  fom- 
.meil  fi  profond  &  fi  général ,  qui  ne 
permit  pas  aux  fentinelles  &  aux  gar- 
des ,  m  à  aucun  fçldat ,  dans  une  fi 
nombreufe  troupe  ,  d'avoir  le  moin- 
dre fentiracnt  de  ce  qui  fè  palToit ,  ne 
doive  être  atribué  à  une  opération 
particulière  de  Dieu  ,  qui  avoir  mis 
dans  le  cœur  de  David  la  penfée  de 
faire  cette  démarche,  pour  les  rai- 
fons  qui  ont  été  expofees  ci-deffus  i 
&  qui  s'étoit  charge  de  protéger  fa 
vie  contre  les  furprifes  d'un  Roi  adbif 
&  vigilant.  Sans  cette  garantie ,  l'cn- 
treprife  de  David  n'auroit  pas  feule- 
ment été  téméraire ,  mais  vifibieraent 
infenfée  ,  &  même  criminelle ,  parce 
qu'il  auroit  tenté  Dieu,  en  deman- 
dant un  miracle  ,  que  fon  impruden- 
ce n'auroit  point  été  en  droit  d'éxi- 
ger. 

Le  Pfi:aume  vingt  -  fixiéme ,  qu'il 
compofa  à  l'ocafion  de  cette  démar- 
che ,  cxpofe  noblement  les  motifs  di- 
vins qui  l'y  engagèrent ,  &  la  répoofe 

qu'il 
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qu'il  fie  à  quelques  -  uns  de  fes  gens , 
qui  pour  l'en  détoui-ner  ,  lui  opoloienc 
les  inconvéniens  d'une  fombre  nuir,  Arti  1.1 

.  i  V 

&  les  dangers  inévitables  au  milieu  

d'une  armée  ennemie.  Vous  n'êtes  i.  Rojî 
frapésjmes  amis  leur  dit-il, que  du  pé-  XXVI. 
ril  &  des  ténèbres  :"Mais  le  Seigneur  "  pr.  xxv  1 , 
cCl  ma  lumière,  &  mon  faluï  :  Qui  « 
craindrai  -  ;fe  ?  Le  Seigneur  eft  le" 
protedeiit  de  ma  vie ,  qui  pourra  « 
m'inrimider  î  Dans  le  rems  que  les  « 
Hiéchans  étoient  prêts  à  fe  jeter  fur  « 
moi  pour  me  dévorer  ,  mes  perfé-  <• 
cuteurs  &  mes  ennemis  font  eux-  « 
mêmes  tombés,  &  ont  été  renver-  " 
fés  par  terre.  Quand  une  armée  cam-  « 
peroit  autour  de  moi ,  mon  cœur  ne  « 
craindra  point.  Si  cette  armée  vient  « 
au  combat  contre  moi ,  dans  le  com-  " 
bat  même  j  je  ferai  plein  de  con-  « 
fiance 

Article  V. 

S  ml  recmnett  publiquement  l'innocence 
de  David. 

Après  qire  David  Eit  pafTc  de  l'aur  f,  i 
tre  côté  ,  il  s'arrêta  aflez  loin  llrr  le 
haut  d'une  montagne ,  enfortc  qu'il 
y  avoit  un  iiuervatc  confidérableea- 
tre  les  troupes  de  Saùl  ô<:  lui.  Alors  if.  14. 
Tome  î.  T  t 
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 apellant  à  haute  voix  ces  trqupes  & 

CHAMTit  ^ijnçj  gis  Je  j^er^  y  j^j  ^-^a:  Ab- 

A I.  T  l'c  L 1  ner ,  ne  répondrez-vous  donc  point  i 
^'      Qui  êtes-vous ,  répondit  Abner ,  vous 

I.  Rois        ^^^^^  ^'^  ^  *  N'ctes- 

y  Y  j  *  vous  pas  un  brave  honunc ,  lui  dit 
David  î  Et  y  a-t'il  quelqu'un  dans  If- 
'  raël  qui  vous  vaille  ?  Comment  donc 
n'avez-vous  pas  gardé  le  Roi  votre 
Seigneur  î  car  il  eft  venu  quelqu'un 

^.  16.  du  peuple  pour  le  tuer.  Ce  n'elt  pas 
là  raire  bien  votre  devoir.  Vive  le 
Seigneur ,  vous  méritez  la  mort ,  vous 
autres ,  qui  avez  fi  mal  gardé  votre 
maître ,  l'Oint  du  Seigneur.  Voïez 
niaintenant  où  eft  la  lance  du  Roi , 

if".  1 7.  &  le  vafc  qui  étoit  à  ion  cbevet»  Saùl 
reconnut  la  voix  de  David  ,  &  lui 
dit  :  N'eft  -  ce  pas  là  votre  voix  que 
j'entens  ,  mon  fils  David  î  David 
lui  dit  :  c'eft  ma  voix ,  mon  Seigneur^ 
18.  &  mon  Roi.  Pourquoi,  ajouta -t'il^ 
Monfeigneur  perfécute-t-il  fon  fer- 
viteur  ?  Car  qu'ai  -  je  fait  i  De  quel 
^.  it;.  mal  ma  main  eft-elle  coupable  ?  Sou- 
frez, mon  Seigneur  ,  &  mon  Roi, 
que  votre  ferviteur  vous  difc  cette 
yarole  :  Si  c'eft  le  Seigneur  qui  vous 
excite  contre  moi ,  qu'il  reçoive  l'o.- 
deur  du  facrifice  [  que  je  lui  ofre  :  J 
nuisfi  ce  font  les  hommes,  ils  Gavt. 
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maudits  de  lui ,  eux  qui  me  châtrent 
de  Ton  héritage,  afin  de  m'en  fépa- "^"^Z^'"'' 
rer  ,  en  me  difant  d'aller  fervir  des  ai.t  >cti 
dieux  étrangers.  *  Que  mon  fan^  ne      ^-  . 
{oit  point  répandu  fur  la  terre  a  la  ^qJj 
vi'ie  du  Seigneur.  Car  ce  n'cll  qu'une  x  X  V I. 
puce  que  le  Roi  d'ifracl  pourluit ,  *  f.xç 
comme  on  court  après  une  perdrix 
furies  montagnes.  Tm  eu  tort,  rc- 5^,2,1, 
prit  Saiil  :  revenez,  mon  fils  David.  Je 
ne  vous  ferai  plus  de  mal  à  l'avenir , 
puifque  vous  avez  témoigné  aujour- 
d'hui faire  cas  de  ma  vie.Car  je  recon- 
nois  que  j'ai  agi  comme  un  infenfé,&: 
que  J'ai  été  dans  l'erreur  fur  bien  des 
cnoles.  David  dit  enfuite  :  voici  Izf,  %tl 
lance  du  Roi  :  qu'un  de  fes  gens  paf- 
fe  ici  pour  la  prendre.  Au  refte  ^  lef.  ij. 
Seigneur  traitera  chacun  félon  fa  juf. 
tice  &c  fa  fidélité.  Car  il  vous  a  li- 
vré aujourd'hui  entre  mes  mains  : 
mais  je  n'ai  point  voulu  porter  la 
main  fur  l'Oint  du  Seigneur.  Qu'il  f.  Z4.' 
confcrve  ma  vie ,  puifque  j'ai  confcr- 
vc  aujourd'hui  la  vôtre ,  comme m'é- 
tant  trcs-prétieufe  ;  Se  qu'il  me  dé- 
livre de  tout  danger.  Soïez  béni  ,f.z^ 
mon  fils  David  ,  lui  répliqua  Saùl, 
Vous  réunirez  certainement  dans  vos 
entrepriles,  &  votre  puiflance  fera 
grande.  Saiil  étant  enfuite  retourné 

Ttij 
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 chez  lui ,  David  s'en  alla  de  Ibn  cdté. 

Chaiitri 
IX. 

ARTICLE     *  N'eft-ce  f  as-là  votre  voix ,  mon  fils 

^'      David.  Pourqiui  Monfeignewr 

I.  Rois  P'^fî'^'"^-f'tl  fi^  fervitewr  ?  Il  femblc 
XXVI.  ^"'^^  s'élève  tout  d'un  coup  entre  eux 
*  f.  17.       difpute  à  qui  fe  rendra  plus  d'hon- 
s.  chryC  "^ur  l'un  à  l'autre.  Saiil  met  David 
v^'^'iU^'c^  au  rang  de  fes  cnfans ,  Se  fait  gloire 
s^iiU.  Ta»,  de  s'en  dite  le  pere  :  &  David  le  rc- 
/  / ,  p.      connoît  pour  fon  Seigneur  &  foa 
maître ,  &  fe  met  au  nombre  de  fes 
efclaves  :  tr<^  heureux  s'il  pouvoic 
éfacer  les  noms  odieux  de  rebelle  Se 
de  traître ,  que  fes  injuftes  foupçons 
lui  ont  donnés  )ufqu'ici. 

Sur  ce  modèle ,  faint  Chrjfofbôme 
relève  la  douceur  de  ceux ,  qui ,  s'éle- 
vant  au-deflîis  de  la  fau0e  dèlicateflè 
de  plusieurs ,  qui  croiroient  fe  rabaif- 
fer  en  parlant  les  premiers  à  leurs  etv- 
nemis ,  s'atacbent  à  fuivre  la  règle  de 
l'Apôtre  >  qui  ordonne  de  nous  pré> 
venir  les  uns  les  autres  par  des  témoi- 
gnages d'honneur  &  de  déférence. 
Comprenez  ,  que  Ci  vous  faluez  le 
premier  ,  Dieu  même  bénira  votre 
afabilité ,  les  hommes  la  loiieront ,  & 
vous  en  retirerez  feul  toute  la  récora- 
penfe  :  Au  lieu  que  fi  vous  atendez 
a  ne  rendre  l'honneur  qu'aptès  Tavoic 


©ES  Rois  et  m  s  Paraiif.  joi 

reçu  ,  vous  eédez  votre  couronne  a — '  

celui  qui  a  commencé,  &  que  vous''"*!'^"* 
ne  faites  que  fuivre.  Qu'on  né  penfe  a  b.  1 1  c  n 
pas ,  ajoute  ce  Père ,  que  ces  devoirs  ^' 
d'honnêteté  foient  légers  &  peu  im-  I.  Kois', 
poctans  ,  puifque  pour  les  avoir  né-  XXV'  I» 
gligés ,  on  aî  vû  très  -  fouvent  naître 
des  inimitiés  &  rompre  des  amitiés 
étroites  :  comme  au  contraire ,  en  les 
remplifïànt  avec  des  manières  oficieu^ 
fes  &  aciieillantes  ,  on  a  éteint  ou 
adouci  des  haines  invétérées ,  &  ferri 
plus  étroitement  le-  nœud  des  an- 
ciennes liaifons. 

Ci  liifl  ^lime  fttce  le  Roi d^Ifraél  f.  loi 
foHrfuit,  comme  on  court  après  une  per- 
drix fur  les  montagnes.  Convient-il  à 
la  Majcfté  d'un  grand  Roi  d'armer 
tout  un  Roïaume,  Se  de  quiter  les* 
afaires-  de  l'Etat ,  pour  faire  la:- guerre- 
â  un  ennemi  foible  &  obfcur ,  dont 
la  pourfuite  ,  fi  elle  demeure  fans  fuc- 
eès ,  le  couvrira  de  honte ,  &  dont  Is 
défaite  ne  lui  aportera  pas  plus  dé 
gloire ,  que  s'il  venoit  à  bout  d'écra- 
ler  un  vil  tnfbâe ,  ou  de  maltraiter 
un  chien  mort.  Il  n'eft  guéres  digne  de 
la  grandeur  fouveraine ,  de  merre  foh 
tems ,  Tes  forces  &  fon  plaifîr  à  imiter 
un  challèur ,  qm  pourfiiit  avec  eha-i 
leur  une  perdix  inaoeeme,  &  qui  £è  ' 
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?  fatigue  à  courir  de  rochers  en  rochers 

*^"VxJ*"'  ^P"^®*      oifeau  tremblant  &  fans  dc- 

A  s.  T I  c  1 1  fcnfe. 

^'         *  J'ai  eu  tort  :  revenez. ,  mon  fils  Da^- 
l.  Rois         i'ft  vous  ferai  fins  de  mal,  puif- 

iX  X  V  I.  ^"^  "'"■^  témoigné  aujourd'hui  faire 
il.'**  de  ma  vie.  Car  je  reconnais  que  fat 
'agi  comme  un  infenfé,  &  que  fai  été 
dans  l'erreur  fur  bien  des  ehofes.  Quoi- 
que la  générofité  de  David  le  mette 
au-delUis  de  toute  admiration ,  il  ne 
l'eft  pas  moins  par  le  changement 
merveilleux  qu'il  produifit  dans  l'ef- 
prit  de  Saiil.  C'eft  un  prodige  fans 
exemple  d'avoir  fçu  éteindre  en  un 
moment  la  fureur  enflammée  d'un  an- 
cien perfécuteur  j  de  l'avoir  réduit , 
par  quelques  paroles  de  douceur ,  5c 
de  charité  ,  à  condamner  lui  -  mènie 
toute  fa  conduite  pallee ,  comme  in> 
jufte ,  infenfée  ,  inhumaine  j  à  le  ra- 
pelier  auprès  de  fa  pecfonne ,  pour  lui' 
rendre  fa  première  faveur ,  fes  hon- 
neurs &  fon  rang  j  à  faire  l'humiliant 
aveu ,  qu'il  doit  pour  la  féconde  fois 
la  vie  à  un  homme  dont  il  avoit  juré 
la  perte  ;  &  à  combler  de  louanges  & 
de  bénédictions  un  rival  odieux ,  qu'it 
n'avok  ju^ques-là  chargé ,  qued'inj»- 
Xti&c  d'imprécations* 
zj;.    ji»  re§e  ,  U  St^umr  tnùtifÂ  chaamf- 
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félon  fa  juflice  fi  fidéiité  :  cAr  il  vmi 
a  livré  aujaureChui  entre  mes  mains  , 
mais  je  nm  pamt  voulu  porter  la  main  fur 
COmî  da  Seigneur.   David  acomplit 

fiar  avance  la  perfedlion  de  l'Evangi- 
e.  Il  pardonne  à  Tes  ennemis  du  fond 
de  fon  cœur ,  &  réierve  à  Dieu  feul  la 
vengeance  de  fes  injures.  Il  évite  tou- 
te aigreur ,  route  plainte ,  tout  repro- 
che. Il  rend  le  bien  pour  le  mal ,  &  il 
amafle  des  charbons  ardcns  fur  la  tête 
de  fes  perfécuteurs ,  pour  fondre  la 
glace  de  leurs  cœurs  j  &  pour  arracher 
de  leurs  bouches  ennemies  une  con- 
feUîon  publique  de  leur  injsifticej  6c 
de  fon  innocence. 

Ne  nous  contenions  point,  dit  faint 
Chryfoftôme ,  de  donner  une  admira- 
tion ftérile  à  une  fi  haute  vertu.  Imi- 
tons un  exemple  que  nous  trouvons 
fi  digne  de  loiîanges.  N'examinons- 
point  fi  c'eft  à  tort  qu'ds  nous  haïf- 
fent  :  mais  ne  cherchons  qu'à  faire 
eeller  leur  haine.  Regardons-nous-ea 
comme  les  Mecfecïns ,  qui  ne  s'ocu- 
peut  que  du  foin  de  guérir  leur^  ma^ 
îades  ,  fans  aprofondir  ,  fi  c'eft  pat 
leur  faute  qu'il  fe  font  atitc  la  mala- 
die, &  fans  s'ofenfer  de  tout  ce  qu'ils 
peuvent  faire  contre  eiixdans  les  ac- 
tes de  Loîr  phrénefie. 
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- — '   Qil'on  ne  peiife  pas  ,  ajoute -t'il» 

y*-*  diminuer  la  grandeur  de  cette  aâion  > 

A  K  T I  c  L I  en  opofanr  Téxennple  de  pluHears 
^'  Princes  ,  qui  après-  avoir  été  élevéïs 
î.  Rois  trône ,  n'ont  pats-  daigné  tirer 

XX  VI  vengeance  de  leurs  anciens- ennemis  ; 

&  à  qui  même  l'étenduë  de  k  ptiif- 
(ànce  fbuveraine ,  eft  devenu  im  ma- 
tif  pour  calmer  une  colère ,  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  laiâer  éclater  avec 
Aonneur.  Mais  David  n'étoit  point 
encore  parvenu  à  la  Couronne ,  lor A 
qu'il  épargna  Saiil.  Il  ne  trouvoit  pas 
comme  eux  dans  la  Majefté  roïale  ua 
garant  certain  de  fa  sûreté  pour  l'a- 
venir. Il  favoit  qu'il  fe  réfervoit  un 
meurtrier  opiniâtre ,  &  qu'en  lui  fau- 
vant  la  vie  ,  il  s'expofoit  à  la  perdre 
lui-même  :  qiie  d'un  feul  coup  il  pou- 
voir terminer  tous  fes  maux ,  &  pré- 
venir toutes  fes  craintes  ;  Se  que  Ix 
mort  de  fon  ennemi  portoit  avec  elle 
l'abolition  du  meutre ,  &  le  voit  le 
^fcul  obftaclc  qui  l'empêchoit  de  mon- 
ter for  le  trône  d'Ifraël.  Cependant 
fa  douceur  &  fa  charité  ne  cédèrent 
point  à  des  confidératidns  fi  pceilàtt- 
tes. 

Toutes  les  circonftances  de  cet  évé- 
iKnîient  bien  pefécs ,  ferment  une  dc- 
«aouftration  évidence  >  que  les  impré- 

cauons 
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cations  que  David  tait  dans  les  Plcaii- 
mcs  ,  ne  regardent  point  des  ennemis  '^"^''^''^''-ï 
viiîbies ,  puifguc  le  plus  cruel  qu'il  ait  ai. t  i  c  t  ^ 
jamais  eu  ,  &  dont  il  avoit  plus  d'in-  ^' 
ccrcc  de  fe  défaire  ,  étoit  certaine-  ^iol^ 
ment  Saiil.  On  connoît  mal  le  cocttr  X  X  V  I  ' 
de  David  ,  ôc  on  n'entend  point  le 
fcns  de  fes  divins  Cantiques  ,11  l'on 
ne  coitvient  que  les  malédiétions  & 
fes  menaces  tombent  fur  d'autres  en- 
nemis infiniment  plus  terribles  ,  & 
fenls  dignes  de  notre  haine,  contre 
lefquels  TApotre  nous  arme ,  &  i  qui  Eplier.vr.ji 
ii  nous  cKhoitc  de  faite  une  guerre  g 
itréconcitiable.  " 

d  hiii  conftTvé  la  vê're,  -comme  ni  étant 
tris-préiteufi ,  &  ^H^d  me  délivre  de  tout 
dangir.  David  aïant  pris  Dieu  pour 
Tcmoin  &  pour  garant  de  la  fidélité 
réciproque  ,  qu'ils  auront  à  garder  les 
conditions  de  cette  nouvelle  récon- 
ciliation ;  fuplic  le  fouvetain  Ju- 
ge d'être  atenrif  1  confctver  prétieu- 
iemcnt  fa  vie ,  comme  il  l'a  été  à  con- 
fctver celle  de  Saiil  ;  &  il  fait  en  ten- 
dre i  ce  Prince,que  fi  contre  leur  acord, 
il  atente  encore  contre  fa  vie  »  Dieu  , 
qui  ell  fouverainement  jufte  ,  perinet- 
tra  que  quelqu'un  s'armera  contre  lui- 
niême» 

Turnt  I.  Vv 
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Soysz.  héni ,  mm  fih  David  ,  lui  ri- 


^"Vx^" 'p''?"''  Sa'ùl-   Vom  réujftrez,  ctruine- 
A  ».  T  I  c  L  F  ment  dam  voi  entreprifet  ^  &  votre  puif- 
^'      fançe  fera  grande,  Sdttl  ée4ni  enfutte  re~ 
l  Rois  ^^^^  ^"^  '  Ddvid  s'en  alla  de  fin 

x'x  V  ^"c™ble  que  Saiil  foit  devenu 

*  it  l't  coup ,  ôc  le  Pontife  de  Dieu, 

pour  bénir  David  en  fou  nom ,  ôc 
ion  Prophète,  pour  lui  prédire  de  fa 
parties  récompenfes  qu'il  deftinoit  i 
une  douceur  qui  lui  avoic  remis  tous 
fes  intérêts.  Il  l'afTure  que  tout  lui 
réuffifa  félon  fes  défirs  :  qu'il  furmon- 
tcra  fans  peine  les  dificultés  les  plus 
grandes  :  &  qu'il  parviendra  très-cer- 
tainement à  la  couronne  d'ifracl,  dont 
'  la  générofité  ,  la  modération  ,  Tcqui- 

té ,  Se  toutes  les  vertus  rot'ales  font  uq 
préfage  alfuré. 

Il  femble,  dit  S,  CKcyfoftôme ,  que  le 
Saint  Efp rit  ait  pris  plaifir  à  réunir  dans 
*  un  même  fujet  toutes  les  ci rconftances 

les  pi  us  capables  d'irriter  la  colère ,  & 
tous  les  mocifs  qui  peuvent:  aiitorifer  la 
vengeance ,  ou  la  rendre  an  moins  ex-  ^ 
cufable  >  afin  de  détruire  par  la  modé- 
ration de  David,  cous  les  prétextes 
qu'on  pou  rroic  jamais  apotter  pour  ne  M 
point  pardonner. 

Quand  aurez-vous ,  dit  cet  éloquent 
Pcrc ,  à  vous  défendre  d'un  cnneitii 
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plus  perfide  que  SaUl,pliis  gratuite-- 
ment  injuftc ,  plus  déterminé  à  vous  ^"'x'*"' 
faire  c«me  forte  de  mal  î  Où  trouve-  A  «.  1 1  c  1 1 
rez-vous  un  homme  qui  vous  ait  en  ^' 
tnêmc-teras  dcpoiiillc  de  vos  biens  ,  j  j^q^^ 
chaflé  de  votre  faniiUc  ôc  de  votre  pa-        y  i 
rtie  ,  flétri  votre  honneur  par  des  ca- 
lomnies atroces  :  qui  pour  rccompen- 
fc  de  vos  fervices  fignalés ,  vous  ait 
xéduit;  aux  itiiféres  ôc  aux  dangers  con- 
tinuels d'une  vie  errance  &  fugitive  : 
qui  malgré  Ton  ingratitude  &  les  par- 
jures ,  ait  reçu  de  vous  plus  d'une  fois 
k  viej  &  qui  ne  feroic  ufage  de  celle 
que  vous  lui  auriez  rendue  ,  que  pour 
vous  la  ravir  à  vous-même  î 

Mais  quand  vous  pourriez  ralTcm- 
bler  en  vous  toutes  ces  citcotiftances  , 
qui,  de  puis  David,nefe  font  réunies  fur 
perfonne ,  l'éxemple  de  ce  Prophète 
vous  ôteroit  encore  toute  excufe.  H 
n'avoir  été  élevé  que  fous  une  loi  im- 
parfaite, qui  permettoit  de  redeman- 
der œil  pour  œil.  Il  n'avoir  point  été 
inftruit  de  la  parabole  des  cent  de- 
niers ,  qui  acablerent  plus  le  fervi- 
tcur  inhumain  j  qu:  dix  mille  talcns 
n'a  voient  pû  faire  ;  qui  snnullerent  la 
remile  d'une  Ci  grande  dette,  qui  fi- 
rent révoquer  le  pardon  acordé  ,  pour 
le  livrer  à  des  courmeos  éternels,  il. 

V  V  ij 
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n'avoic  pas  encore  tcc  admis  à  ce  ci'ai- 
^"  IJ^''^*'' té  incroiable  ,  que  Dicii  renouvelle 
A»,  r  I  c  I  ï  avec  nous  chaque  jour ,  de  nous  par- 
don net  nos  ofenfcs  ,  comme  nous  les 


V  1. 


ï  Rois   P3'^tl°"'^°"5  à  ceux  qui  nous  ont  ofen- 


XXVI. 


I.  R»is. 
XXVII. 


és.  Il  n'avoit  point  lû  les  picceptcs  fi 
précis  de  douceur  &  de  patience , 
dont  l'Evangile  eft  rempli.  Il  n'avoir 
point  vû  le  modèle  parhiit  d'une  cha- 
rité confomnvée  dans  le  Fils  de  Dieu, 
priant  pour  fes  meurtriers ,  &  expi- 
rant pour  eux  fur  la  croix.  Au  lieu 
donc  de  vous  plaindre  ,  foiez  rranf- 
pocté  -de  joie ,  félon  le  précepte  de 
Jtsus-CHRisT ,  de  ce  que  votre  enne- 
mi ,  par  de  légères  injures  vous  étcvc 
à  un  bonheur  éternel ,  de  ce  que  fa 
mauvaifc  volonté  vous  procure  en  un 
inllant  labolition  de  tous  vos  crimes  , 
&  que  la  même  récompenfe  qui  eft 
promife  à  l'aumône  &  au  martyre , 
vous  eft  réfervéc  dans  le  Ciel. 

Article  VI. 
Nùuvellei  cMomnies  contre  David, 

David  dit  enfin  en  lui-même  :  Je 
périrai  l'un  de  ces  jours  entre  les 
mains  de  Saul.  je  ne  puis  donc  mieux 
faire  que  de  me  faiiver  par  la  Elite 
dans  le  pais  des  Phililltns  ,  afin  que 


BBS  Rois  et  des  Paralip.  jo^j 

dclefpérant  de  me  trouver  ,  il  ccflè  

de  me  chercher ,  comme  il  fiiit  dans  "  "jj^  *^ 
toutes  les  terres  d'Ifrael ,  &  que  j'é-  a  «.  t  ■  c  t, 
chape  ainft  de  fes  mains.  .  

Qiioique  Saiil  eut  lui-même  deman-  xXV  1 1 
de  pardon  à  David  de  fon  ingratitude, 
de  îbn  injuftice  &  de  fa  folie  j  qu'il  eût 
été  furpris  dé  fa  clémence  inoiiie;  qii  il 
lui  eût  procefté  de  ne  lui  plus  faire  de 
mal  ;  &  qu'il  eût  pris  Dieu  pour  garant 
de  fa  parole  :  David  aprend  qu'il  vient 
encore  de  prêter  l'oreille  à  de  nouvel- 
les calomnies  avancées  par  Coufcli  un 
des  Courtifans  des  plus  acrédités.  In- 
digné de  la  hardieflè  de  fes  ennemis , 
à  inventer  tous  les  jours  contre  lui  de 
faux  crimes  j  atrifté  de  la  facilité  du 
PrL'ice  à  les  croire  tous  fans  en  exami- 
ner aucun  ,  &:  à  feperfuader  qu'il  en 
vouloir  à  fa  vie  &  à  fa  Couronne  j 
cfraïé  de  l'opiniâtreté  aveugle  à  ne  fe 

{foint  rendre  aux  preuves  réïtérées.qu  il 
ni  venoit  de  donner ,. combien  fa  per- 
fonne  lui  étoit  facrce  &  précieufe  ;  ëc 
défefpérant  qu'il  y  eût  rien  d'humain 
qni  put  guérir  une  haine  fi  crédule  ,  fi 
invétérée ,  li  furieufe  v  il  s'adrefle  à 
Dieu,  par  les  Cantiques  feptiéme  iki'C.vi 
vingt-cinquième.  '''' 
Dans-ce  comble  d'aflldtion  ,  il  ncfe 
V  u  iij 
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 laifle  point  aller  au  dccoorageraenr.  l\ 

"*  x',**  '  prend  Dieu  à  témoin  de  fon  innocen- 
A  ^T  1  c  1 1  ce,&  delà  droiture  de  fes  intentions  à 
.  l'égard  de  Saiil.  11  ne  fe  plaint  ni  Je 

I.  Rois ,  l'^^^^s  de  fcs  peines  ni  de  leur  durée. 
XX  VII.  ^^^is  dans  le  moment  où  tout  eft  con- 
tre lui  j  &c  où  toutes  fes  re{rourccs  font 
difparuës  ,  Dieu  lui  eft  toujours  pré- 
fenc  ,  ^  il  ne  ceife  point  de  tout  cfpé- 
rer  de  fa  protefkion  invifible. 

Néanmoins  cximinaut  de  plus  près 
fil  trifte  (îniation ,  voïant  que  les  crran- 
gers  &  les  ciroiensj  les  grands  &  les  pe- 
tits ,  ceux  qu'il  avoit  oDlisés  >  8c  ceux 
qui  n'avoient  rien  i  perdre ,  avoient 
également  conjuré  fa  ruine  :  que  tou- 
tes fcs  retraites  étoienc  découvertes , 
Se  tous  fes  cxpédicns  ufcs  ;  ne  fâchant 
plus  à  qui  fe  fier  ,  ni  où  fe  cacher  :  ne 
vivant  que  par  miracles  ,  Se  en  aïant 
befoin  d'un  nouveau  i  chaque  pas  :  il 
crut  que  ce  feroit  tenter  Dieu ,  que 
de  continuer  à  s'expofet  à  tant  de 
périls.  Il  jugea  qu'il  avoit  rempli  le 
double  dellèin  que  Dieu  avoit  eu  fur 
lui,  en  le  rapellant  de  la  terre  de  Moab 
dans  la  Judée ,  6c  en  l'y  retenant  fi 
long-tcms  dans  d'afreux  défères  :  l'un 
d'éxercer  fa  patience  &  d'éprouver 
(a  fidélité  :  l'autre  de  donner  lieu  au 
Roi  foupçoniieux  &c  jaloux  de  rentres 
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en  lui-même ,  ôC  de  reconnoîcre  par   ' 

des  preuves  inconteftablcs, que  David 
rtoit  vifiblement  fous  la  prote<^ion  di-  a  n  t  i  c  l  » 
vinc  ,  &  qu'il  âvoic  toujours  été  bien  ^ 
éloigné  de  penfer  à  atenter  fur  fa  Cou-   j  ^ois 
ronne  &  fur  fa  vie,  comme  les  flateurs  -^-^  y  jj 
du  Prince  le  publioient. 

L'ordre  ,  que  le  Prophète  Gad  lui 
avoic  donné  de  fe  tranfporter  dans  les 
terres  de  Juda,  portoit  uaeafllirancc 
que  le  ciel  l'y  protégeroic  contre  les 
furprifes  j  &c  contre  les  ataques  de  fes 
ennemis  y  mais  il  ne  portoit  point  dé- 
fenfe  d'aller  ailleurs,  quand  la  nccef- 
ficc  l'y  forceroit ,  ni  de  prendre  des 
précautions  convenables  a  fa  fureté  i 
comtneil  fit  en  afTemblant  des  troupes 
autour  de  lui ,  en  fc  cachant  dans  les 
forêts  &  dans  les  ancres,  en  pofant 
des  fentinelles  ,  &  en  fe  fervant  d'ef- 

ftions  pour  découvrir  les  pièges  qu'on 
ui  tcndoir.  Ces  cou  fidé  ration  s  le  dé- 
terminèrent à  fe  réfugier  dans  quel- 
qu'un des  Etats  voifîns ,  où  il  n'eut 
lien  à  craindre  de  la  haine  implacable 
du  Prince  qui  le  pourfuivoit  fans  relâ- 
che. Il  préféra  les  Philiftins  ,  qui  c- 
t oient  aàruellement  en  guerre  avec  les 
Ifraclitcs ,  &  qui  armoient  puiflàm- 
ment  pour  les  aller  combatte.  Les  au- 
tres peuples  voiûns  lui  parurent  jufte- 
V  u  iiij 
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-  ment  fufpe<5ts ,  parce  qu'étant  alliés  de 
'tx"'        >       n'auroienr  pas  rcfufé  de  le 
Akti  c  1 1  leur  livrer  pour  gagner  fes  bonnes  gra- 
^        ces,  ou.  pour  éviter  Ton  reflentiment. 
I.  Rois      David  aiant  été  choifi  par  le  Saine- 
XXV  1 1  pour  fervir  de  modèle  aux  Fidè- 

les de  tous  les  ceras-,  il  montre  d'abord 
par  fa  retraite  chez  les  enfans  de  Lot , 
qu'on  fait  bien  de  fuivre  les  régies  de 
la|içudencc  ordinaire  ,  qui  nous  por- 
tent à  chercher  un  azile  chez  ceux,  qui 
font  les  moins  éloimés  de  notre  reli- 
gion  &  de  nosmœui'si  quoiqu'il  puifle 
arriver  que  ce  ne  foit  pas  le  lieu  oii  la 
Providence  nous  veut,  41  nous  aprend 
par  le  fécond  exemple  ,  en  entrant  iar 
les  terres  de  Saiil ,  que  fi  Dieu  no  as 
commande  de  nous  expofer  au  dan- 
ger ,  nous  devons  être  pleins  d'aflliran- 
ce  qu'il  veillera  pour  nous  délivrer 
des  plus  grands.  Enfin  ,  il  nous  inftjuit 
par  fa  troifiéme  fituation,  que  fi  la  pru- 
dence ne  nous  fournit  plus  de  moïens 
de  nous  conferver,  il  faut  fe  réfoudre, 
plutôt  que  de  tenter  Dieu ,  à  fe  retiteî 
chez,  des  peuples  infidèles  &  barbares, 
fuivant  Icxcmplc  de  plufieurs  faints 
.ConfelTeuts  dans  le  tems  des  perféciï- 
tions. 
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A   R.TI  CLE  VIL 

Dafid  fe  retire  thc\  Açhis,. 


*  David  palTâ  auflï-tôt  avec  lès  fix  i.  Rois 
cens  hommes  vers  AchisfilsdeMaoch  xx  V  H. 

Roi  de  Geth.  t  il  y  demeura  avec  Tes   

dis  &  leurs  familles  ,  &  il  y  amena  An  Ju  m. 


y  an 

!es  deux  Femmes  Achinoam  de  Jezra-  ^^van'"  c. 
hcl ,  &c  Abigail-  veuve  de  Nabal  du  '?î7- 
Carmel.  §  Auflî-tôtque  Saiil  ibc  que       '  ^  " 
David  s'éioit  enfui  à  Gcrh  ,  il  ceîFa  ^  ^ 
de  le  pourfuivre.  *  David  dit  ï-Achii  :  ^  " 
Si  j'ai  trouvé  grâce  à  vos  yeux  ,  don-  * 
nez-moi  dans  q'.ielque  Vilie  de  la 
campagne  ,  un  endroit  où  je  puilïc 
demairer  ;  car  pourquoi  votre  fervi- 
teur  demeurera-t-il  avec  vous  dans  b. 
Ville  roiale  ?  Achis  lui  donna  dès  ce  ^.  6, 
jour  la  [  Ville  de  ]  Siceleg.  Et  ç'eft 
ainiî  ciue  cette  Ville  ert  venue  aux 
Rois  (ie  Juda ,  à  qui  elle  apartient 
encore  aujourd'hui.  David  demeura  ^,  j, 
dans  les  terres  des  Philiftins  quatre 
mois  &c  quelques  jours.  Il  alloit  faire  f  8. 
des  courtes  avec  (es  gens  fur  les  ter- 
res de  Gefluri  &c  de  Gerzi ,  ëc  d'A- 
malec  :  car  ces  peuples habitoient  au- 
trefois le  païs  qui  fe  trouve  entre  Sur 
6c  les  frontières  de  l'Egypte.  Et  il  ^.jr. 
tuoit  tout  ce  qu'il  rcncontroit  dai;s  k 


f..  i. 

4- 

5. 
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 pais ,  fans  laiûcr  en  vie  ni  hommes 

Vx^**  ni  femmes,*  Et  lâns  en  amener  aucun 
.  A  «.  T 1 1  i  I  à  Geth  ,  de  peur  qu'ils  ne  parlaflènt 
contre  lui.  f  Après  avoir  enlevé  les 
I.  Rois  s  brebis ,  les  bneufs  ,  les  ânes ,  les  cha- 
XXV  1 1.  meaux  &  les  habits ,  il  revcaoit  trou- 
*  -i.  II.       Àchis,  f  Et  lorfquc  ce  Prince  lui 
t  V".  s».  '^'^^'^  ■  '^^  1"^^  ^^^^  avez-vous  fait 
^  1^.  lo.'^^s  courfes  aujourd'hui  ;  David  lui 
rçpondoit:Vers  la  partie  méridionale 
de  Juda  i  vers  le  midi  de  Jcramcel , 
1. 1 1.  gj  vers  le  midi  de  Ceni.  11  tint  tou- 
jours la  même  conduite  ,  tant  <^u'il 
demeura  dans  le  pais  des  Philiftins. 
f  -      Athis  fe  fioît  pleinement  à  lui.  Il  s'cft 
mis  en  très-mauvaife  odeur  auprès  de 
fon  peuple  d'Ifraèl ,  difoit  ce  Prince  : 
c'eft  pourquoi  il  demeurera  toujours 
ataché  à  mon  fervice. 

I 

ir,  1,    Achis  fils  de  Maoch,  Roi  de  Geth  , 
Cl''Xi,is  qui  dans  le  troifiérae  Livre  des  Rois 
,,   .  eft  apellé  fils  de  Maacha  ,  paroît  être 
T.  "Roîs  ,1e  même  que  celui  donc  David  évita  ta 
X  X  1  1 ,  I}.  jjj^uy^ife  volonté  en  contrefaifant  l'iii- 
fenfé.  Ce  Prince  aïant  été  depuis  in- 
formé de  la  haine  obftinée  que  Saiil 

ftortoit  à  ce  fugitif,  Se  de  l'ardeur  avec 
aquelle  il  le  pourfuivoir  pour  le  per- 
dre ,  reçut  d'autant  plus  volontiers  Da- 
yid  dans  fes  Etats  >  qu'il  n'avoic  pas  à 
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craindre  qu'il  pCic  fe  réconcilier  jamais 
avec  fon  maître.  Il  crut  faire  un  dou- 
ble gain  »  en  atachant  à  fon  (ervice  un 
Capitaine  d'une  réputation  fi  connue 
&  luivi  d'une  troupe  des  ^lus  aguer- 
ries ;  ôc  en  faifant  perdre  a  Saiil  l'un 
&  l'aurre  dans  le  tems  que  les  Philif- 
tins  ralTembloient  toutes  leurs  forces 
pour  porter  la  guerre  dans  le  cœur  du 
pais  cl'iffaëi. 

Donnez.-nm  dum  ^utlijHt  ville  dt  U 
eamfdgm  m  tndrsit  ok  jt  pul^t  mt  mi- 
rer,David  comprenanr  qu'il  nepour- 
roit  trouver  de  quoi  faire  fubfiftcr  fa 
nombreufe  troupe  dans  la  Ville  roïa- 
le  ,  par  rimpoflibilité  où  il  feroit  de 
faire  des  courfes  fur  le  païs  ennemi  « 
qui  étoic  fa  feule  reiîource  ,  fuplia 
Âchis  de  lui  acorder  quelque  endroit 
dans  le  plat  païs  pour  y  faire  fa  de- 
meure. Afin  d'obtenir  cette  grâce  ,  il 
lui  rcpréfenta  qu'il  ne  convenoit  pas  à 
la  Majefté  roïale ,  qu'on  vît  un  Etran- 
ger dans  la  Ville  capitale  acompagné 
d'une  efcorte  égale  à  la  garde  du  Prin- 
ce ,  &  paroiffant  partager  avec  lui  la 
Souveraineté-,  &  qu'il  feroit  plus  à  pro- 
pos de  lui  a(î)gnet  fur  les  fionrieres 
quelque  réfidence  plus  convenable  à 
des  gens  de  guerre  ,  que  l'oinveté  5c 
les  4élices  de  la  Cour  ne  feroient  que 
corrompre. 


C  H  AUTR I 

I  X. 

A  K  T  1  C 

V  I  t.  ^ 

I.  Rois , 
XXVI I.,;  " 
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- — ■  '     Achis  entra  dans  cette  proportion, 

*^  "î  x7"  ^  abandonna  la  ville  de  Siceleg, 
A  «.  T I  c  1 1  qui  eft  fitnée  au  midi  de  la  Tribu  de 
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Juda ,  peu  loin  de  Horma ,  où  les  If- 
î.  Rois  '2<^^"cs  furent  défaits^par  les  Amaléci- 
XXVil.       pendant  leur  féjour  dans. le  défert. 
•Nuin.xiv,  On  aprcnd  du  Livre  de  Jofuét,que  Si- 
♦'i  r        celée  fut  d'abord  compris  dans  le  pas- 
taçe  deitme  a  la  Tribu  de  Juda  :  qu  en- 
J«C  XIX, j.  fuite  il  en  fut  diftrait  pour  entrer  dans 
le  Ibt  de  la  Tribu  de  Simeon.  Mais  les 
Philiftins  en  avoient  depuis  fait  la  coa-  ' 
.  quête  i  8c  David ,  à  qui  Us  la  laifTerent 
pour  y  faire  fa  ré^dence ,  l'atacha  poar 
toujours  à  fa  Couronne  ,  lorfqu'il  fat 
reconnu  Roi  par  Juda  après  la  mott 
de  Saiil. 

it'i.     Il  allait  fa  in  des  fonrfes  fur  Gtjfuri 
&  fur  Gerzi.  Ces  peuples  étoient  au 
Jof.  XIII ,  1.  iBÏdi'de  la  Paleftine ,  dans  l'efpace  <^ui 
"  "•        eft.  entre  le  Nil  &  le  païs  des  PhiliC 
tins ,.,  &  depuis  Sur  julqu'à  l'Egypte  } 
&  ils-  demeurèrent  au  milieu  des  en- 
fans  d'Ifraël ,  parce  qu'ils-  ne  vonlu^ 
rent  pas  les  détruire ,  félon  l'ordre  que 
Jofue  leur  en  avoir  donné- 
Cette  expreflion  du  li';  6.  Siceleg  efi 
venue'  aux  Rois  de  Juda ,  hcfui  elle  a^^r- 
tient  encore  aujourd'hui  :  &c  cette  autre 
du     8.  Ces  peuples  hahitoiem  autrefois 
le  ^is  qfiife  trouvt  tntrt  Sur  &  lis  froM» 
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tiens  dt  VE^pte  ces  cxpiefllons  mon- 
trent que  celui  qui  écrivoit  ceci  j'ou  C"*''^''»-" 
clu  moins  qui  le  revoioit ,  vivoic  long-  a  1.  t  1  e  t 
ceins  après  bamuël  &  David-  ^  ^ 


*  f^eff  le  midt  de  Jét-anéel.  Cette  con-   j_  j^^^j 
tréc  croit  poflédée  par  Les  xiefcendans  XXVII  ^ 
de  Jéramécij  fils  aîné  d'EfLoo  ,  f  petit-  *  ^ 
fils  de  Juda  par  Phares ,  -dont  ilcft  fou- 
vent  parlé  dans  les  P. irai ipo mènes ,  &  t  t.  Par.  iî^ 
failbit  patrie  delà  Tribu  de  Juda  fur  ^-  ^  M- 
fes  fr-ontieres  méridionales. 

i^ers  il  midi  de  Cent.  Le  païs  de  Ccni  lî'.  lO. 
eft  ie  incrae  que  celui  de  jétro ,  beau- 
pere  de  Moi(e.  Ses  de  fc  en  dans  fuient 
connus  fous  le  nom  de  Cinéens ,  &  fu- 
rent admis  à  s'établir  avec  les  enfaiis 
d'IfracL 

1°.  On  peut  À  cette  ocafion  faire  plu- 
ficurs  qucftions.  La  première  j  quel 
droit  David  pouvoir  avoir  de  faire 
fubfiftet  fcs  gens  par  le  pillasre  î  Pour- 
quoi  ne  les  ocupoit-il  pas  plutôt  a  cul- 
tiver la  terre ,  ou  à  travailler  à  quelque' 
profeiîionlioniiêtc  î 

t°.  En  fécond  Lieu  ,  dans  IcdefTeia 
d'alTurer  le  fccret  de  fes  brigandages  , 
pourquoi  prend-il  un  moien  ft  peu  con- 
forme à  rhum  an  lté ,  en  exterminant 
tout  fans  exception  ,  jufqu'aux  fem- 
mes &  aux  cnfans  i  II  n'avoir  reçu  ni 
Autorité  publique  ,  ni  tniffion  pa.rdcu- 
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liere  pour  des  éxéciuions  Ci  langla 


A^TiciE   j*.En  ttoifiéme  Heu,  pourquoi  abu- 
^        fa-t-il  de  la  confiance  d'Achis ,  pour 
I  Rois  ^^^^     peuples ,  ou  voifins ,  ou 

XXVII.  >  ^  ^î*^^  David  favoic  qae  ce  Prin- 

ce au  roi  c  été  fâché  qu'il  eût  caufé  le 
moindre  dorumagc  î  Lui  étoit-il  per- 
mis d'agir  contre  les  intérêts  de  l'Etat 
qui  lui  avoit  donné  retraite  i  te  contre 
les  intentions  d'un  Protecteur  qui  ve- 
noit  de  lui  confier  généreufement  une 
de  fcs  villes  frontières  î 

4".  En  quatrième  lieu  enfin  ,  pour- 
quoi couvre- c-il  toute  cette  concluitc  , 
qui  paroît  fi  peu  régulière  ,  par  des 
menî'onges  réitérés ,  en  laiflant  croire 
à  Achis  qu'il  avoit  fait  des  courfes  fur 
les  terres  d'Ifraël  ,  lorfqu'en  cfet  il 
avoit  porté  fes  armes  contre  d'autres 
peuples  î 

On  peut  répondre  à  la  prctniere 
queftion  ,  que  les  peuples  de  Gelfuri  & 
de  Gerzi ,  fur  lefquels  David  faifoic 
des  courfes ,  étoicnt  des  Cananéens  , 
fujcts  à  l'ancien  anarhême  ,  pour  l'é- 
xécution  duquel  Dieu  avoit  armé  la 
main  de  chaque  Ifraclicc  ;  &  David  ne 
faifoit  qu'acomplir  ce  que  Dieu  repro- 
DeiM.  XX ,  cUe  fi  fou  vent  aux  Juifs  d'avoir  néglige 
contre  fon  ordre  exprès  :  Nnllum  om-^ 


OES  Rois  ET  Dts  Paualip.  j  ly 
fiim  permittes  vhere  i  &  ce  qu'il  leur 
impure  comme  un  des  plus  grands  cri-  ^ 
mes  dans  les  Livres  de  Jofué*&  des  Ju-  a  ^  1 1 1  l  » 
gcs.  Pour  les  Amalccices  ^  qui  n'croient    ^  ' 
pas  de  la  race  de  Canaan  >  mats  de  la  j  Rois 
poftérité  d'Efaii,  Dieu  leur  avoit  dé- -j^^yjj  * 
claré  depuis  plus  de  quatre  lïcctcs  une  •  joi'.  xiû. 
euecrc  irréconciliable :t5f //«m  Domini'^-  ^  xvi,  ), 
ertt  contra  AmaLec  a  getieratione  m  gem-is 
raiionm  :  Et  il  avoit  condamne  tout  le 
corps  de  la  Nation  à  une  mort  fan- 
glante  par  une  raalédiétion  particuliè- 
re ,  doat  Saiil  venoic  d'être  imparfai- 
tement le  miniftrc  ;  &c  dont  David  fai- 
foit  ici  le  (uplémenc  par  l'auroricé  pu- 
blique &  particulière  que  lui  donnoic 
fon  iacre  ,  &C  la  charge  de  faire  les 
guerres  du  Seigneur ,  comme  tout  IC- 
racl  le  rcconnoillbit  avec  Abigaïl  :  t.iiDii,xxVt 
Qu^f-i  pralia  Dovtitti  tu  ^rttliaris. 

Oii  peut  répondre  a  la  féconde  dîfi- 
culté ,  que  le  lecrct ,  donc  David  avoit 
befoin  ,  ne  lui  auroit  pas  donné  droit 
d'exterminer  ces  liabicans.  Mais  Dieu 
aiant  ordonné  de  les  punir  de  mort ,  la 
nécellitc  du  fccret  étoit  une  nouvelle 
raifan  pour  fc  rendre  plus  atentif  à 
n'en  laiCer  vivre  aucun. 

D'ailleurs  ,  le  fecret  confervé  fî 
iong-tems ,  parmi  tant  de  perfonncs  , 
de  la  part  des  voiiins  intérellès  >  qui 


fia    CONCOROAWcr.  ET  ETcriTC. 

—  confet'vuicncunc  fi  étroite  liai  ion  ave 
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chamtmjçj  Philiftins  ,  eft  un  «niracle  qui  ne 
A 1.  T  j  c  L  t.pcm  être  âtribué  qu'à  une  Providence 
^        pâi-ticulicre ,  qui  a  veillé  ici  fur  le  fuc- 
I  Rois        dcs'démarches  de  David ,  commo^ 
XXVII  *  ^^^^  avoir  foiiveni  veillé  pour  lui  faire 
éviter  les  pièges  de  Saiil,  &  qui,  par  un 
bonheur  qu'aucune  prudence  humaine 
n'auroit  oté  fc  promerrre  ,  a  empêché 
qu'aucun  indice  n'en  fait  parvenu  aux 
Philiftins ,  &  ne  leur     ait  tair  naîtrc« 
le  moindre  foopçon. 

On  fatisfait  à  ia  troifiéme  di6cuU 
Dc  ,  en  obfcrvanc  que  David  ne  faifoic 
aucun  tort  au  Roi  de  Gech  ,  puifqoe 
c«ux  qu'il  ravageoit  n'étoient  point 
fujets  d'Achis  j  qu'aucune  ^uiffancc 
luimaine  ne  pouvoir  les  protéger  con- 
rre  la  condamnation  de  Dieu  ;  &  qu'il 
n'avoit  pris  aucun  engagement  avec  ce 
Prince  de  ne  point  endommager  fes 
voifins  ,  qui  étoient  les  anciens  enne- 
mis de  fon  peuple. 

Qtioique  les  intérêts  de  la  religion  ne 
nous  obligent  pas  à  cxcufer  routes  les 
aftions  de  David  ,  &  encore  moins  i 
nous  les  propoler  comme  des  modèles 
de  conduite  :  on  peut  néanmoins  dire 
qu'il  n'a  pas  fait  de  menfongc ,  en  ré- 
pondant au  Roi  dc  Geth,  qu'il  avoic 
fait  fes  courfesfiw  le  midi  de  3 nia  ^ 

vert 


CES  ROïS  ET  DES  ParALIP.  J2I 

Vers  le  midi  de  Jéramésl  cJ"  de  Cém.  Cette 
cxptelllon  générale  écoit  fufceptible 
de  deux  fens  :  le  premier,  que  David 
faifoit  fon  irruption  fur  les  terres  mé- 
ridionales mêmes  de  Judi  :  l'autre  , 
qu'il  la  faifoit  fur  les  contrées  fituées 
au  mi<li  des  terres  de  Juda ,  mais  hors 
des  limites  de  cette  Tribu  ,  qui  éroit 
en  éfet  la  fituation  des  peuples  de  GeC- 
furi ,  de  Gerzi  Ôc  d'Amalec.  Ce  fécond 
fens  qui  étoit  tvcs-conforme  à  la  pro- 

Îire  fignificatioH  des  termes,  étoîtce- 
ui  que  David  donnoit  à  fes  paroles. 
Achis  par  précipitation ,  &  par  la  pré- 
vention qu'il  s'etoit  formée  >  leur  don- 
noit le  premier.  Mais  David  ,  ne  di- 
fant  rien  que  de  vrai ,  n'étoit  pas  obli- 
gé de  détromper  le  Roi  de  la  faufle  idée 
qu'il  s'étoit  faite  lui-même ,  &  qu'une 
féconde  interrogation  auroit  éclaiicie; 
mais  que  Dicn ,  qui  préfide  à  toutes  les 
penfées  des  hommes ,  cmpechoit  qu'on 
ne  fît  à  fou  ferviteur ,  pour  lui  ména- 
ger la  confiance  d'Achis ,  Se  pour  lui 
confcrver  le  feul  raoïen  qui  lui  reftoic 
de  fubfifter  avec  fa  troupe. 

Article  VIII. 
Plitjîeurs  braves  gens  viennent  trouver 
David  à  Siceleg, 

Pendant  que  David  fe  tenoit  i  Si 
Tme  /.  X  X 


C  KAPi  r  a  I 

I  X, 

A  »,  T  1  C  1 

VIII. 


I.  Rois  , 
XX  VU. 


i 


1 


I.  Par 
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 celeg  ,  pour  éviter  les  pourfuites  de 

^'  ^  *  *  Saul ,  fils  de  Cis ,  ceux-ci  vinrent  l'y 
ritLf  trouver  ,  &  fiirent  du  nombre  de  ceux 
'  '  '•    qui  lui  rendirent  de  plus  grands  fer- 
p^j.  vices  à  la  guerre.  *  IK  étoient  armés 
j_    '  d'arcs  ,  &  ils  fe  fervoient  également 
^  ^  des  deux  mains  pour  lancer  des  pier- 
res ,  &  pour  tirer  des  flèches  avec 
l'arc.  Us  croient  de  la  Tribu  de  Ben- 
if-  }■  jamin  ,  &:parensde  Saùl.  Le  premier 
[  d'entr'cux  ctoit  ]  Ahiezer ,  6c  (  cn- 
îùice  )  Joas ,  (  tous  deux  )  fils  de  Sa- 
maa  de  Gabaath.  Jaziel  &  Phaleth  , 
fils  d'Azmoth  ;  Baracha  &c  Jehu  d'A- 
f-  4-  nathot.  Samaïas  de  Gabaon  ,  !c  plus 
fort  des  Oficiers  ,  nommes  SchaliC- 
chim  ,  &  leur  Commandant.  Jcre- 
mie ,  Jehezicl ,  Johaiian ,  Jezabad  de 
Tf.  5.  Gaderoch.  Eluzai ,  Jerimuth  ,  Baalia^ 
f.  6.  Samaria,  Saphatiade  Hanjph.  Elca- 
na,  Jelia ,  Azaréel ,  Joezer,  Jefbaam 
7-  de  Carchim.  Joela  &  Zabadia  ,  fil& 
de  Jeroham  qui  étoit  de  Gedor. 

■  < 

Qii^nd  Dieu  a  dcfTein  de  rendre  u» 
Etat  floriiFant ,  Ôc  qu'il  veut  en  cachée 
les  moïcns  fous  une  Providence  ordU  ( 
naire  ,  il  en  tait  de  loin  les  prépara- 
tifs. Il  forme  en  fecret  les  inftrumens. 
capables  à'y  concourir.  Il  multiplie  le* 
bons  fujets  &  les  mec  en  honneur.  U 


C  H  AT  I  T  ». 


DIS  Rois  et  ces  PARAtrp,  jxj 
tend  plus  communs  les  talens  &  le  mé- 
rite. Au  contraire  5  quand  il  a  réfolu      i  ^_ 
d'abaiiïèr  un  Etat ,  ou  de  le  détruii  e  ,  a  r.  t  i  c  ^ 
il  retire  les  hommes  de  fer  vice  ,  &    y  n  i. 
lailFe  Incccder  ime  disette  de  vertus  &  j_ 
de  mérite.  Dans  le  delTein  que  Dieu  xi  J. 
avoir  de  rendre  le  régne  de  David  il- 
luftre  &  triomphant,  èc  de  figurer  par 
fes  viâroires  &  par  les  conquêres  celles 
du  MeJlie  ;  il  répand  par  routes  les 
Tribus  d'Ifraël  un  cfprit  de  valeur  »  de 
zélé  •  de  fermeté  ëc  de  patience.  On 
ne  vir  jamais  à  la  fois  un  li  grand  nom- 
bre d'hommes  aguerris  ,   habiles  à 
tous  les  exercices  des  armes ,  propres 
à  l'éxecution  des  plus  grandes  cntre- 
prifes  ,  &  diftingués  par  des  exploits 
au-deflus  de  l'humain.  ■  Dieu  ,  qui  les 
a  formés  à  l'écart ,  les  tire  tout  d'un 
coup  de  toutes  les  villes  d'Ifraël  ;  il 
les  raflemble  autour  de  David  ,  fans 
qu'il  s'en  mêle.  Il  en  compofe  cette 
troupe  d'élite  j  qui  fera  le  foutien  de 
fon  trône  ,  l'inllrumcnt  de  fes  viûoi- 
res ,  la  gloire  de  fon  régne  ;  &  qui  lid 
donne  pour  première  preuve  de  fort 
parfait  dévoilement  un  renoncement 
entier  à  tout  ce  qu'elle  poOéde  fur  la 
terre. 

Il  falloir  que  la  foi  aux  promefles 
fuîtes  à  Davidjfût  imprimée  bien  avant 
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524  Concordance  et  Explic 
■.  dans  le  cœur  de  tous  ces  hommes  d'un 

*^''ix7"  caraâcre  fi  rare  ,  pour  les  atirer  de 
A I  T I  c  1. 1  toutes  parts  ,  même  de  la  famille  de 
Saiil ,  &  pour  les  atacher  à- la  fuite  d'uB 
>,  Par  c^cf  pauvre ,  cjni  n'avoir  pas  où  repo- 
Xll     '  icr  la  tète >  qui  avoir  moins  de  retraite 
^     que  n'en  ont  les  oifeaux  du  ciel  &  les 
bètes  de  la  terre ,  Se  qui  les  expofoit  à. 
des  dangers  continuel»  de  perdre  la 
vie  pour  lui  :  pendant  qu'u  n'avoir 
xien  à  leur  donner  que  des  efpérances 
pour  l'avenir.  Dignes  image»  des  pre^ 
miers  difciples  de  Jesus-Christ. 


Fût  du  Tmt  frmieri- 


( 


jip^rohatim  de  Monjimr  VAhhi  de 
f^illiers  j  Cenfeur  Rsïal, 

J'A  I  lû  par  l'ordre  de  Monfeigneut  le  Garde 
des  Sceaux,  un  Manufcrit,  conienant  dts 
Explicatif»!  de  plufieun  Livres  de  l'Ecriture 
fainn  l  &  j'ai  ciouvc  dans  le  Livre  de  l»  Ge- 
ntft ,  diuts  les  Livres  des  Rois  ,  de  Jab ,  des 
fféaumts .  de  /ittas  ,  à'îfàiê  ,  &e.  des  Expli- 
cations Son  iaftiui£tirfs.  A  Paris  leH.  de  Mar» 

DE  VILLIERS. 


B  RIF ILEG  E  DU  ROI. 

LO  U  I  S,  par  la  grâce  de  DieH  ,  Roi  de 
France  Si  de  Nivatf  e  :  A  nos  am^z  &  féaux 
Confeilirts ,  les  gens  tenans  nos  Coais  de  Pat- 
lemenc ,  Mafcre  des  Requêtes  oïdinaitesde  na> 
tie  Hôtel  ,  Grand  Confeil  ,.  Prevêt  de  Paris, 
BailliEs ,  Sénéchaux  leurs  Licuccnans  Civils  , 
&  autres  nos  fufticicrs  qu'il  aparticndra ,  S  a- 
lUT.  Norrc  bien  amé  François  Babutï  >  Li' 
braire  à  Paris  ,  Nous  aïanc  fait  remontrer  tjd'il 
foabaiteroii  contimier  à  faire  réimprimer  2c 
donner  au  pfublic,  l'Explication  de  la  Ôenefii  dtà 
HéitteTBMmff  des  Rois ,  des  Furxlspomtnes,  d'Ef- 
drits  ^  de  Néhémie  ,dejih,des  Ffeaumei , 
dis  Prephe'tes.:  Traité  de  /«  Croix  de  N.  S-  ï.  C- 
OM^xplication  du  Myflert  dt  l»  fajfion  dej.  C. 
félon  la  Cùncorde  :  ManHtl  dû  Fiété  :  idaximet. 

ji-vit  propres  four  cmduire  m»  Fiehenr  »  un» 
véritaile  ccnvctjîoa  :  DijSertatioa^urlapaitvrê- 
té  Religisufe  :  fur  rvftitt  :  Semteni  du  Ptrt 
Tm»^on:  h  DireStnr  t m  jeune  ThhUgim  : 
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h  DtreBtuf  dts  amts  reVtgttufet ,  traduit  du  ta-» 
tin  de  BtofiU! .-  Lettres  fitr  divers  fiifet'  di  pietf 

de  Mentit  ;  Traités  de  l' Exchar ijîie  ,  o» 
Cérémenits  du  Baiime;  s'il  rous  plAiCoic  lui 
acoidiinos  LetiresdcconiinuaHon  de  Privilège 
fiir  ce  iiéccftaîtea ,  ofrari  pour  ccc  éfct  de  fei 
faite  réimpiionet  en  bon  papier  j  &  beaux  carac- 
téic«  )  fuivant  la  fciiille  impiintèe  &  acachc^ 
pour  modèle  fous  le  contre  fccl  des  Tri  fente  s.  A 
ctsçAUsiSjVoulant  traiter  favorablement  ledit 
Expofant,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons 
par  ces  Ptétentes  ,  défaite  réimprimct  iefditi 
Livres  ci-dcffas  fpècifîés  ,  en  un  ou  plufieur» 
volumes,  conjointemenc  ou  fèparemeni,  &  au- 
tant de  fois  que  bon  lui  Icmblera ,  fur  papier 
cataftcrcs  conformes  à  ladite  fciiilk  iiiiptimce 
acatachce  fous  notredit  contrefceli&de  Tes  ven- 
dre ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre 
Roïaume,  pendant  le  tems  de  fix  annÉCS  confé- 
CUtives.  à  compter  du  jour  de  l'expiration  du 

Î'itctdetic  Privilège  :  Faifons  défenCes  à  toutes 
ortes  de  pelfonncs  de  quelque  c^ualité  8c  condi- 
tion qu'elles  foïetii,d'en  introduite  d'impreilioa 
étrangère  dans  aucun  lieu  d=  notre  obéirtance  i 
comme  au{1î  à  tous  Libraires ,  Imprimeurs  8c 
autres,  d'imptimer,  faire  imprimer,  vcndrcj  fai- 
re vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  leldits  Livres 
Ci-deffus  expofés ,  en  tout  ni  en  partie  ,  ni  d'en 
faire  aucuns  extraits/ous  quelque  piéirxtcquc 
ce  foit ,  d'augmentation  ,  correftion  ,  change- 
ment de  litre  ou  autrement  ,  fans  la  permiltioi» 
csprell'e  Se  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux 
qui  auront  dcoit  de  lui  ,  h  peine  de  conSfcation 
des  ExemplaiicK  contrefaits ,  de  tîx  mille  livres 
â' amende  contre  chacun  des  contreret  ans,  dont 
on  tiers  à  nous,  un  tiers  à  i'Hôtel-Dieu  de  Pa- 
ris ,  l'autre  tiers  audit  Expofant,  8c  de  tous  dé- 
pens ,  doiaœages  6t  intérêts  ;  A  la  charge  ^ue 
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tn  Pré  fentes  {crotic  errcgîftréri  tout  au  long 
fut  le  Regiflre  de  la  Coinmanaucc  des  Librai- 
res &  Imprimeurs  de  Paris ,  dans  trois  mois  de 
la  datce  d'iceJIes  i  que  limpcefEon  de  ces  Li- 
Trcs  fera  faite  dans  notre  Roïaumc  &  non  ail- 
leurs :  Se  que  rimptcrant  fc  conformera  en  code 
aux  Ré^lemettî  de  la  Librairie  ,  &  notamiDeat 
à.  celui  àu  dixième  Avril  mil  fcpt  cent  vingt- 
cinq  j  &  qu'avant  que  de  les  expo  fer  en  vente, 
les  ManuTcrits  ou  Imprimés  qui  auront  fctrî 
de  copie  à  rimprclîîon  defdits  Livres  ,  feront 
remis  dans  le  même  ^[at  où  les  apiobacions  y 
auront  été  données  ,  ès  mains  de  notre  très- 
c  her  &  féal  Clwvalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  ,  le  Sieur  Ghauvelin  ;  &  qu'il  en  fera 
erifuirc  remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans 
notre  fiiUiotheque  publique  ,  un  dans  celle  de 
notre  Cbiccau  du  LcMivre  ,  &  un  dans  celle  de 
no. redit  ttès-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France ,  le  Sieur  Chauvelin  ;  le  tout 
à  peine  de  nullité  des  Préfentes;  Du  contenu 
defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  f^ire 
piiir  rEpofant  ou  fes  a  tans  caufe  ,  pleinement 
&  paîfiblement ,  fans  foufrit  qu'il  leur  fort  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement:  Voulons  que  1» 
copie  dcfdi ECS  Pié fentes  qui  lërainiprimÉï  tout 
an  long  ail  commencement  ou  à  la  nn  defdits  Li- 
vres ,  foïttenud  pour  dîîiînnent  fignîfice  j  6C 
qu'aux  co  pies  collationc  écs  pa  r  l'un  de  nos  amez 
&  féaux  Confeillers  St  Sec  tetaireSjfoifoit  ajou- 
tée comme  à  l'OriginaL  Commandons  au  prr- 
miet  notre  Huiffict  ou  iergcn!  de  faire  poui 
l'éxècution  d'icelles  tous  a&es  requis  St  nécef- 
faires,  fans  demander  autre  permilKon,  &noa- 
obftant  clamcuc  de  Hato,  Charte  Normaa- 
de  ,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  e(l  no- 
tre plaifit.  Donné  à  Paris  le  deuxième  jour  du 
noi&  de  May  ^l'an  de  grâce  œil  lept  ceot  tiea» 


le-trois  ,  &  df  notre  Régne- le  dix»  fauniéine 
Par  le  Roi  en  Ton  Conlcil. 

S  AINS  ON. 

Htgifirifur  le  Rtgiftr»  Vlll.del»  Chamh 
Roï»lt  dts  LtbrMtet      Imprimeurs  de  Purii 
N'  fif.  fol.  s  1 tonfermiment  aux  ttntm 
JSxgUmcns  etnfirmis  f»r  ce'ui- dn  a8'  ftvnt 
171}.^  r»risle  }.  Aftfy  17}}. 

G.  M  A  R  T  I  N ,  Sindic- 
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